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I  E  prêtent  Tolanw,  publié  à  l'occwion 
du  >S«  annircrMiK  de  la  Chambre 
de  Commerce  Françaii«  de  Muntréwl 
aura  atteint  ton  bat  l'il  réuMJt  à  faire 
mieux  connaîtra  en  France  le  Cana- 
da, et  ai,  en  même  tempt,  il  contribue 
i  'aire  mieux  comprendre  la  Fmnoe  dans  le  paya  iimt- 
veilleux  qui  fût  autrefoit  au  nombre  de  Ma  colonie. 

U  première  partie  eat  coMacrée  au  Canada.  C'e«t 
donc  surtout  à  noa  compatriotes  qu'tik  t'adresse.  So- 
tre  préoccupation  d<miinante,  en  la  rédigeant,  a  été: 
l'avenir  dea  relations  fnmoo-canadiennes. 

Par  rtlatiotu  nous  entendona  non  seulement  les  re- 
lationa  commercialea  mais  encore  les  relations  financiè- 
res et  c'est  pourquoi  noua  nous  sommes  attachés  i  dé- 
montrer que  le  Canada  offre  «uix  capitaux  étrangers  des 
perspectivea,  de  plus  en  phia  aédui^ntet. 

On  noua  rendra  cette  justice  que  les  divers  chapitrt^ 
(le  ce  livre  ont  été  construita  eur  des  faiU  solides,  aur 
des  chiffres  établis  et  non  pas  sur  des  laveries  ou  aur 
des  probabilités.  Mais  il  nous  a  semblé  fi'M  devait 
l'tre  possible  de  rester  exact  et  précis  «ans  être  nécessai- 
rentent  fastidieux  et  nous  noua  sommes  efforcés,  par 
conséquent,  de  rendre  ce  livre  aussi  attrayant  que  pos- 
sible. 

11  va  de  soi  que  nous  n'avona  pas  eu  la  prétention  ^\e 
dire  <>n  cent  cinquante  pages  tout  ce  qui  peut  être  ,|it 
*ur  le  Canada.  Noos  nous  sommes  simplement  proposé 
•l'attirer  l'attention  de  noa  compatriotes  sur  les  richesses 
du  pays  où  nous  avons  l'honneur  de  Mutenir  les  intérêts 
français. 

En  tournant  lea  pages  de  cette  partie  réeer\ée  au  Ca- 
nada, nos  exportateurs  français,  petite  et  grands,  w 
rendront  compte  que  si  notre  commerce  d'exportation 
au  Canada  va  chaque  année  progressant  dans  de  très 
remarquables  proportions,  il  a  des  concurrente  dont  les 
efforts  sont  pour  nous  une  menace  et  dont  les  «nccès  sont 
aujourd'hui  plus  qu?  jamais  redoutable*. 

Plus  que  jamais  une  étroite  collaboration  est  indi». 
pensable  entre  lea  exporteteun  de  France  et  notre 
Chambre  de  Commerce.  Pour  continuer  la  lutte,  pour 
fortifier  les  positions  acquises  et  réaliser  de  nouveaux 
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IHIS  liook.  whiih  is  published  on  tha 
occanion  of  the  «5th  anni>«rtary  of 
tlie  ettablishment  of  the  French 
Chaniber  of  Coiiunerce  iu  Montraal, 
will  hâve  accomplished  its  purpoas  if 
it  makes  Canada  and  ite  vonderful 
opportunities  better  known  and  more  fully  appreciatad 
in  France;  and  Frantv  with  ils  inimitable  wealth  and 
great  commereial  devekipment  better  known  and  liettar 
understood  in  Canada. 

The  first  part  of  the  Book  is  devoted  to  Canada,  out- 
lining  in  a  braad  and  gvneral  w«y  tlie  prospect  for  more 
intlmate  relations,  commereially,  financially  and  so- 
cially  between  France  and  Canada. 

The  rapid  developraont  of  Canada,  the  opening  up  of 
new  avenues  of  trade  and  commerce,  tlie  huge  private 
and  public  Works  umler  way  or  in  «mtemplation,  make 
Canada  the  most  interesting  and  inviting  field  for  com- 
mereial undertakiugs  aod  financial  investmente. 

In  undertaking  the  publication  of  a  work  with  the 
ambitious  object  of  drawing  the  two  countries  together 
in  doser  relations  the  ooe  underlaying  thought  was  to 
présent  facts  and  figures  that  are  wholly  acourate,  ao 
that  the  intelligent  judgment  of  the  French  capitelitt 
and  investor  can  be  appe«led  to,  aside  froni  sentiment 
of  any  kind. 

In  considering  the  potential  greatneaa  of  Canada,  the 
publishere  knowledge  of  conditions  as  they  are  and  of 
the  progress  of  the  past  deonde  or  two,  justifies  glow- 
ing  prédictions  of  the  future. 

The  limitation  of  spare  confine  vm  to  gênerai  sUte- 
roente  lai^ly  and  to  a  sur^ey  of  the  country  more  as  a 
whole  than  in  deteil. 

HaJ  spave  permitit_,  conditions  and  opportunitiee 
local  to  différent  sections,  would  hâve  been  outlined 
and  considered  more  fully. 

We  hâve  endeavored  to  point  out  in  what  way  onr 


é 


:ii 


Cii 


'hn\ 


LE    CANADA    BT    LA    FRANCE 


progrès,  noui  arons  besoin  du  concours  personnel  et  ef- 
fectif de  tous  ceux  qui,  en  France,  et  dsns  nos  colonie* 
ont  à  coeur  le  développement  de  notre  commerce  exté- 
rieur. 

S'il  nous  arrive  an  cours  de  quelqu'un  des  chapitres 
de  ce  livre  de  nous  glorifier,  sans  fausse  ntodestie,  des 
réattltais  «uxqueU  vingtK;inq  années  d'efforts  systéma- 
tiques nous  ont  conduits,  on  voudra  bien  comprendre 
que  ce  n'est  pas  dans  le  but  de  provoquer  des  applaudis- 
•ements,  onais  avec  le  désir,  tout  simplement,  de  mon- 
trer que  ces  efforts  ont  été  utiles  et  demandent  par  con- 
séquent à  être  continués  par  nous  et  encouragée  par  nos 
compatriotes. 

L«  seconde  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée  à  la 
France  et  nous  espérons  qu'elle  intéressera  nos  lecteurs 
du  Canada. 

Ils  y  trouveront  quelques  études  sommaires  sur  nos 
principales  iDtitutions  commerciales,  ainsi  qu'un  aper- 
çu de  nos  richesses  agricoles,  industrielles  et  commercia- 
le. Nous  avons  surtout  insisté  sur  la  supériorité  re- 
connue de  la  plupart  de  nos  productions  nationales  et 
nous  avons  montré  les  raisons  ie  cette  supériorité. 

Cette  démonstration,  à  la  vérité,  n'a  pas  besoin  d'être 
faite  aux  Canadiens  qui  sont  allés  en  France  et  qui  ont 
profité  de  leur  voyage  pour  y  étudier  nos  méthodes. 

Quant  i  ceux  qui  n'ont  pas  encore  traversé  l'Atlan- 
tique, nous  souhaitons  que  ces  quelques  études,  en  leur 
faisant  entrevoir  l'importance  de  notre  activité  indus- 
trielle, l'étendue  de  nos  richesses  et  la  valeur  de 
nos  produits,  leur  inspire,  i  eux  aussi,  le  désir  d'aller 
rendre  visite  à  ce  vieux  pays  qui  s'appelle  la  France. 

En  réservant  aux  annonces  un  certain  nombre  de  pa- 
ges, nous  avons  voulu  offrir  aux  hommes  d'affaires,  aux 
commerçants,  financiers  et  industriels  de  chacun  de  nos 
deux  pays  l'occasion  de  se  faire  mieux  connaîtie  dans 
le  pays  qui  n'est  pas  le  leur.  L'eiropressement  avec  le- 
quel les  uns  et  les  autres  ont  accueilli  notre  offre,  nous 
permet  de  faire  face  à  une  partie  des  frais  considérables 
de  cette  publication  et  par  conséquent  nous  adressons 
aux  una  comme  aux  autres  nos  sincères  remerciements. 
Noua  avons  également  le  devoir  d'exprimer  notre  gra- 
titnde  aux  divers  ministère*  du  gouvernement  canadien 
pour  les  nombreux  renseigoements  qu'ils  ont  mis  à  no- 
tre disposition  avec  une  infatigable  complaisance.  Il 
nous  est  particulièrement  agréable  de  saisir  cette  occa- 
■ion  de  rendre  homlnage  à  la  bienveillance  empressée 
avec  laquelle  le  Gouvernement  canadien  a  toujours  re- 
connu l'autorité  de  notre  Chambre  de  Commerce  et  les 
aervioes  qu'elle  s'efforoe  de  rendre  à  nos  deux  pays. 


French  Chamber  of  Cdmneroe  in  Canada  can  be  of 
material  assistance  to  the  exporters  in  France  by  co- 
opération of  effort. 

AH  the  information  and  advice  the  French  Chamber 
of  Commerce  has  is  freely  at  the  service  of  the  différent 
Boards  of  Trade  or  individuel  investors  or  exporters 
in  France. 

It  is  advisable  at  this  time  of  keen  compétition  and 
world  wide  activity  that  French  exporters  should  be 
fully  inrformed  in  regard  to  conditions  as  they  exist. 

We  review  with  a  great  deal  of  pleasure  and  «atis- 
faction  the  résulta  of  our  efforts  in  this  direction  since 
tlic  eatablishmrent  of  our  Chamber  in  Montréal  and  wç 
acknowledge  with  gratitude  the  many  expre88i(His  of  ap- 
préciation we  hâve  received. 

The  second  part  of  the  book  is  devoted  to  France, 
with  the  expeotation  that  the  information  given  to  Can- 
adiens will  prove  of  great  interest  and  practical  value. 

The  sketch  of  Franoe's  industriel  wealth  and 
agricultural  prééminence  will  without  doubt  give  Can- 
adians  a  fuUer  realizations  of  France's  ability  to  supply 
more  and  more  the  needs  of  a  great  and  growing  coun- 
try  whose  influx  of  population  and  gênerai  development 
demand  increasing  imports. 

Not  the  least  value  we  trust  this  book  will  hâve,  is 
to  more  strMigly  cément  the  ties  that  bind  France  and 
her  one  Urne  colony  together  and  estsbligh  more 
strongly  the  «  entente  cordiale  "  between  Britain  and 
France. 

We  reconunend  to  our  readers  in  both  lands  the  ad- 
vertisements  to  which  a  section  of  the  book  is  devoted. 
Only  firme  of  the  highest  standing  and  absolute  re- 
liability  were  approached. 

To  thèse  we  extend  our  hearty  thanks  for  their  assis- 
tanre  in  publishing  a  work  which  involved  a  very  heavy 
cxpenditure. 

We  are  honored  in  having  the  Dominion  Government 
give  their  practical  endorsation  of  the  comroereial 
value  of  our  work  by  using  generou*  space  in  our  ad- 
vertising  pages. 

To  ail  who  hâve  directly  end  indirectly  contributed 
to  the  succeee  of  the  publication  our  be«t  thanks  are 
due. 


La  Ckambra  i»  Comaaree  (rançusa  da  MoatnaL 


Le  Consulat  Général  de  France 

au  Canada 


|E  «iège  du  Consulat  général  de  France  au  Canada  fut  au  début  à  Québec.  C'est  à  la  suite  de  nom- 
breuaeg  pétitions,  de  la  part  notamment  de  la  Chombie  de  Conanorce  française,  qu'il  fut  instaUé 
en  1894  à  Montréal.     Se»  bureaux  sont  situés  71,  Avenue  Viger. 

Pendant  douze  années   (1894-1906)  le  Consulat  général  de  France  a  eu  à  sa  tête  M.  A. 
Kleckzcowski,  aujourd'hui  ministre  plénipotentiaire  honoraire,  assisté  de  MM.  Duchastel  de  Mont- 
rouge  et  Stanislas  d'Halewyn. 

M.  A.  KLECKZCOWSKI,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  docteur  ès-lettres  de  l'Univereité  de  Québec,  li- 
cencié en  droit,  fut  d'abord  consul  général  à  Québec,  puis  à  Montréal.  Il  fut  chargé  de  représenter  le  Gouverne- 
ment  français  à  l'inauguration  du  monument  de  Champlain  à  Quétec  et  au  troisième  œntenaire  de  la  fondation 
d'Annapolis  (N.-E.)  ancien  Port-Boyal.  Xonur^  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plépipotentiaire  à  Monte- 
video  il  y  a  quelques  années,  M.  A.  Kleckzcowski  est  aujourd'hui  à  la  retraite,  mais  n'a  jamais  cessé  de  s'inté^ 
resser  au  Canada  et  aux  relations  franco-eanadiennee. 

M.  DUCHASTEL  de  MOFFKOTOE,  chevalier  de  îa  Légion  d'Honneur,  fut  d'abord  chancelier  à  Québec,  puis 
à  Montréal.  Il  quitta  Montréal  pour  occuper  i  Vancouver  le  poste  de  viceoonsul  de  France.  M.  Duchaetel  de 
Montrouge  est  aujourd'hui  en  retraite. 

M.  Staaidu  d'EALEWTK,  officier  d'Académie  fut  successivement  élève  chancelier.  vice-con«ul  chargé  de 
la  chancellerie  et  gérant  du  consulat  général  de  Montréal.  Nommé  vice-consul  à  Fiume  en  1909  il  fut,  en  1910, 
nommé  chancelier  du  Cwisulat  général  de  New-York.  M.  Stanislas  d'Halewyn  occupe  aujourd'hui  encore  ce  der- 
nier poste. 

En  1906,  le  Consulat  général  eut  a  sa  tête  pendant  quelques  mois,  M.  Eemi  DALLEMAOHE,  chevalier  de 
laLégi<m  d'Honneur,  officier  d' Académie.  Il  quitta  Montréal  U  même  année  pour  Tunie.  Il  se  rendit  de  là  à 
Smyme,  où  il  est  mort  en  1909. 

Du  28  décembre  1907  au  6  mars  1911,  notre  Consulat  a  été  administré  par  M.  1.  de  L0THE8,  licencié  en 
droit  et  eecrétaire  d'Ambassade  de  Première  classe,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  officier  de  l'instruction  pu- 
blique, consul  général  de  France  à  Montréal.  Nommé  ministre  plénipotentiaire  de  deuxième  classe  en  1911,  M.  J. 
de  Loynes  ert  actuellement  Chargé  d'affaires  à  Lima. 

De  1909  à  1911,  M.  de  Loynes  a  eu  auprès  de  lui  comme  vice-consul,  M.  Emile  X0BIQI7ST,  docteur  en  droit, 
officier  d'Académie,  chargé  de  la  Chancellerie.  M.  Hobiquet  est  actuellement  Vice-Consul  à  Newcastle  (Angleterre). 

En  1911,  le  cwisulat  général  a  été  géré  temporairement,  par  M.Manrioe  HEXLHAnT,  officier  de  l'instructiMi 
publique,  vice-consul  de  France  i  Philadelphie.    M.  Heilman  est  aujourd'hui  encore  vice-consul  à  Philadelphie. 

En  juin  1911,  le  consulat  général  •  eu  à  sa  tête  pendant  quelque  temps,  M.  Camille  CEATXT,  licencié  en 
droit,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  omisul  général  de  France  i  Montréal.  M.  Chayet  nous  a  quittés  pour  oc- 
cuper le  poste  de  con«ul  général  à  Sydney  (Australie). 

M.  Chayet  était  assicté  par  un  vice-consul,  M.  Lraii  KATHAin).  Docteur  ès-Scienoes  Politiques,  officier  d'A- 
cadémie,  chevalier  dm  mérite  agricole,  A  l'heure  où  nous  écrivons,  et  depuU  plusieurs  mois,  c'est  M.  Louis  Bay- 
naud  qui  gère  h  Conmilat  gtoéral  de  France  à  Montréal. 
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Hittorique  sominure  de  la 
'  Chambre  de  Commerce  Française  " 
de  MontréaL 

Pmr  M.  A.-F.  REVOL,  PrWdwt. 


Condenied  Hittory  of  the 
"  Chambre  de  Commerce  Française 
of  MontréaL 

»7  Mr.  A.  F.  REVOL.  Pr«id«>t 


I OTHE  intention  n'est  pas  de  donner  ici 
une  histoire  complète  et  détaillée  de 
■la  Chambre  de  Commerce  FraiiQiige 
de  Montréal.  C'est  vers  l'avenir, 
beaucoup  plus  que  vers  le  passé  que 
doivent  se  diriger  nos  regards,  puis- 
que ce  livre  .<«  pro|)o«e  de  contribuer  à  de  nouveaux  dé- 
veloppements des  relations  fram-o^anadiennrs. 

Ce  que  nos  lecteurs  chercheront  dans  la  présente  pu- 
blication, ce  nest  pas  tant  l'histoire  intérieure  de  notre 
Compagnie,  que  des  données  précises  sur  le  merveil- 
leux développement  économique  du  Canada  et  sur  les 
progrès  réjouissants  de  nos  exportations  au  Dominion. 

On  nous  pern)ettra  toutefois  de 
marquer  au  moyen  de  quelques 
notes  essentielles  les  étapes  suo- 
sessivfts  franchies  par  notre  Cham- 
bre  de  Commerce,  depuis  le  jour 
de  sa  fondation  jusqu'à  celui  où 
nous  écrivons  ces  lignes. 


C'est  le  27  mai  18«0,  que  M. 
G.  Dubail,  Consul  général  de 
France,  à  Québec,  ayant  réuni  à 
Montréal,  les  contmorçants  fran- 
çais, leur  exposa  l'utilité  et  les 
avantages  qu'il  y  aurait  à  foncier 
au  Canada,  un<  Chambre  de 
Commerce  française. 

Un  comité  d'études  fut  nom- 
mé, et  le  26  juin  suivant,  ce 
comité  réunissait  de  nouveau  les 
commerçants  français,  dans  le 
but  de  leur  soumettre  le  projet 
de  constitution  de  la  nouvelle 
Chambre.  A  cette  réunion  as- 
sistaient, l'honorable  M.  J.-A. 
Chaplearu,  seorétain»  d'Etat 
rimnorable  M.  Wurteje  Prési- 
dent de  la  Chambre  liégislative 
et  Son  Honneur  M.  H.  Besiv- 
graml.  Jfaire  de  Montréal. 


M.  G.  DUBAIL 

AMin  mmI  iMnl  4.  Tnmm  u 


rn^MMT  J<  b  OwaWi  4a  CaMMiw  InatiiM  4.  MMtfW. 


T  is  not  our  intention  to  give  hnie  a 
complète  and  detailed  history  of  the 
"  Chambre  de  Commerce  Française  " 
of  Montréal.     It  is  more  important 

for  us  to  look  forward    than    back, 

since  this  book  is  being  published 
with  the  object  of  contributing  to  the  development  of 
new  Franco-Canadian  relations. 

In  perusing  this  publication  our  readers  will  not  be 
so  much  interesttd  in  the  history  of  our  association  it- 
self  as  in  the  détails  of  the  marvelous  économie  de\- 
elopment  of  Canada  and  the  great  increase  in  our  ex- 
ports  to  the  Dominion.  However,  it  is  our  désire  to 
draw  attention,  by  meane  of  a 
few  essential  détails,  to  the  suo- 
ceesive  accomplishments  ou  our 
Chambre  de  Commerce  from  the 
day  of  its  foundation  to  tlie 
présent. 


On  May  27th,  188C,  Mr.  G.  Du- 
bail, Consul  General  for  France, 
in  (^lebec,  assembled  at  Mont- 
réal the  French  business  men  of 
that  City,  and  explained  to  them 
the  utility  and  advantages  to  be 
gained  by  founding  a  Chambre 
de  Commerce  Française  in  Can- 
ada. A  committee  v/as  appoint- 
od  to  study  the  question,  and  on 
the  26th  of  June  following,  this 
committee  again  called  together 
the  French  business  men  in 
order  to  submit  the  projeoted 
constitution  of  the  new  Cham- 
bre to  tliem. 

At  this  reunion  theie  were 
présent  the  Hon.  J.  A.  Cha- 
pleau.  .Secretary  of  State.  Mr. 
Wurtele.  Président  of  the  Lé- 
gislative .\«8embly.  and  Mr.  H. 
Beaugrand,  Mayor  of  Montréal. 
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Le  projet  du  comité  ayant  été  ucwpté.  Sloiwieur  le 
CoiMul  général  de  France  déclara  of/ioipllement  quo  la 
Chambre  de  Commerce  Française  de  Montrial  était  fon- 
dée. 

Le  concours  dévoué  du  petit  nombre  de  nos  campa- 
tnotes  établi»  au  Canada  à  cette  époque.  Jui  fut  inuné- 
diatement  acquis,  et  le»  bases  de  rinstitution  furent  ra- 
pidement jetées. 

On  sait  que  les  Chambres  de  Cwnmeitie  Française» 
établie,  à  l'étranger,  différentes  en  cela  des  Chambres 
de  Commerce  de  Ja  Métropole,  sont  tenues  de  trouver 
en  elles-mômes  leurs  moyen*  d'existence.    Les  sacrifi- 
ces que  s'imposent  leurs  fondateurs  à  l'étranger,  et  leurs 
adhérent»  en  France,  constituent  leurs  seules  ressource 
L'appui  que  leur  prête  le  gouvernement  de  la  Métro- 
pôle  n-est  souvent  que  très  peu  de  chose,  comparative- 
ment  aux  chargea  auxquelles  elles  ont  à  faire  face  et 
sous  le  poids  desquelles  plus  d'une  a  snocomfcé.     Cel- 
les qui  ont  survécu,   ne   doivent    leur 
existence    qu'à    un    véritable   dévoue- 
ment   aux     intérêta    de    la    France. 
Servir  la  cause  de  la  Mère-Patrie,  la 
servir  de  leur  mieux  et  de  toutes  leur.» 
forces,  tel  est  le  but  que.  sans  excep- 
tion, ont  poursuivi  toutes  ces  associa- 
tions.    L«ur  vitalité  n'a  pas  d'autre 

explication. 
L'oeuvre  dont  Monsieur  Dubail  fut 

l'initiateur  e«t  de  celles  qui  ont  «ir- 

vécu.     Elle  a    progressé   d'une    façon 

relativement  rapide,  suivant  en  cela  la 

merveilleuse  évolution  commerciale  du 

Canada. 

I*  but  qu'elle  a  poursuivi  depuis 
1886  est  exposé  dans  l'article  suivant 
de  ses  premiers  statuts: 

Article  8.— La  Charobre  de  Com- 
merce a  pour  but  de  recueillir  et  d'é- 
changer avec  les  commerçante  et  le» 
institutions  commerciales  de  la  métro- 
pole, tous  les  renseignements  propres 
à  développer  les  rapports  commer- 
c.aux  industrie!*  et  financiers  entre  la  Fran«  et  le 
tanaca. 

Elle  correspond  directement  avec  les  différent»  minis- 
tères, notamment  avec  les  ministère*  du  commerce  et 
des  affaires  étrangères,  avec  les  agente  diplomatiques 
et  consulaires,  et  le»  chambre»  de  commerce  de  la  mé- 
tropole. 

Elle  présente  ses  vues  : 

1.  Sur  Je»  améliorations  à  introduire  dan»  toutes 
les  branche»  des  diverses  législations  commereiales. 

2.  Sur  l'exécution  de»  travaux  et  l'organisation  des 
service»  public»  qui  peuvent  intéresser  le  con>merce  et 
l'industrie,  tek  que  le,  travaux  d^  porte,  transporta  par 
eau  ou  par  voie  ferrée,  postes  et  télégraph»,  lignes  de 
steamer»  subventionnée»,  etc.,  etc. 

Elle  fait  connaître  l'état  de  1«  législation  commercia- 
le du  pays  et  le»  modification»  qui  s'y  produiaent. 


MOÏSE  SCHWOB 

PwUr  jrfciJlM  U  là 
Ck*aW<  tt  CmnMTM  inmfim  ^  MnttU 


The  proposed  constitution  of  tlie  comniittee  havinjr 
l>ecn  accepted,  the  Consul  General  of  France  dedared 
officially  that  the  Chambre  de  Commerce  Française  of 
Slontreal  was  founded.  The  generous  assistance  of  tlio 
small  Dumber  of  Frenchtmen  then  estahlished  in  Mon- 
tréal, wa»  immediately  forthcdming.  and  the  fonnda- 
tions  of  the  association  werc  rapidly  laid. 

It  is  well  known  that  the  Chambre»  de   Commerce 
Françaises  ia  foreign  countrics,  differing  from  thœe 
of  France,  are  compelled  to  be  self-supporting.     The 
support  given  by  their  founder»    and    their    associate 
membere  in  France,  constitute  their  only  source  or  re- 
venue.    The  aid  given  by  the  French  Government  to 
Ihese  Chambers  is  frequently  inadéquate  to  oover  the 
expense»  entailed,  and  under  the  weight  of  which  more 
than  one  bas  gone  out  of  existence.    Those  that  hâve 
survived  owe  their  custence  to  real  zeal  in  the  interests 
of  France.    To  sene  the  mother  country  to  the  best  of 
their     ability    and     with     ail     their 
strength,  such  has  been,  without  ex- 
ception, the  object  of  ail  theee  aséocia- 
Their  vitality  can  be  explained  in  no 
other  manner. 

The     institution     initiated 
by      Mr.      G.     DubaU     i»     one     of 
those  that  ha»  survived.     It»  progress 
has  been  relatively  rapid  owing  to  the 
marvelous  commercial  development  of 
Canada.     The  aims  of  the  association 
since  1886  are  shown  in  the  following 
article  taken  from  its  first  statutes. 
Article  2.— The  aim  of  the  Chambre 
de  Commerce    is    to    coUect  and  ex- 
cliange  with  the  merchants  and  com- 
mercial institutions  of  the  metropoli*. 
ail  kinds  of  informations  that  may  be 
useful  in  developing  the  commercial, 
industrial  and  financial  relations    be- 
tween  France  and  Canada.     It  corre- 
sponds directly  with  the  différent  d-- 
partments  of  the  Crt)vernn»ent,  princi- 
pally    with    those    of   commerce    and 
foreign  affairs,  with  diplomatie  and  consular  agents 
and  with  the  Chambres  de  Commerce  of  the  metropolis. 
Ite  suhmite  it»  views: 

Ist.  On  iroprovements  to  lie  introduced  in  ail 
branches  of  commercial  législation. 

2nd.  On  the  exécution  of  public  works  and  the  or- 
ganization  of  public  services  that  may  concern  com- 
merce and  manufacturers,  such  as  Iwrbor  works.  tran*- 
portation  by  water  and  rail,  postal  and  télégraphie  ser- 
vice,  subsidized  lines  of  steamers,  etc.,  etc. 

It  imakes  known  th.  commercial  Jaws  of  the  country 
nnd  the  modifications  that  may  take  place  in  them. 

It  encourages  the  creation  of  schools  and  aaeociation» 
having  in  \lew  the  teaching  and  spreading  of  the  French 
language. 

It  pointe  out  and  describe»  the  various  methods  of 
buying  and  eelling  employed  by  foreign  trader»  in  Oan- 
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Elle  encourage  la  création  d'écol«c  ou  d'associations 
en  \Tie  de  i'enseiguement  et  de  la  diffusion  de  la  langue 
française. 

Elle  signale  et  décrit  les  divers  procédés  d'achat  et 
de  vente  employés  au  Canada  par  les  négociant:;  étran- 
gers, ainsi  qae  les  fraudes  qui  peruvent  être  commises 
au  préjudice  du  oomanerce  français. 

Elle  fait  connaître  le  résultat  de  see  travaux,  soit  par 
une  correspondance  régulière,  soit  par  un  bulletin  pério- 
dique imprimé. 

Elle  se  prête  aux  conciliations  et  arbitrages  entre  na- 
tioDau.\  français  en  matière  commerciale. 

Les  premières  lignes  de  ses  statuts  constituent  un 
programme  pratique,  qui  est  celui  de  toutes  nos  cham- 
bres de  commerce  à  l'étranger.  Il  met  à  la  disposition 
du  commerce  français  un  ensemble  de  connaissances 
que  la  variété  des  occupations  des  membres  actifs  com- 
posant cette  coimpagnie  étend  à  toutes  les  branches  du 
commerce  et  de  l'industrie,  permettant  ainsi  à  nos  ex- 
portateurs de  profiter  immédia'  ■■,■.  '■^  de  l'expérieuco 
que  seule  peut  donner  une  longut  '■■.-  itude  des  moeurs 
et  des  coutumes  locales. 

Malgré  l'exiguité  des  ressources  dont  elle  a  disposé 
an.  début  et  les  difficultés  ii  hérentes  à  une  pareillo 
iatreprise,  elle  eèt  parvenue  ù  remplir  ce  programme  ei 
même  à  l'amplifier,  grâce  à  l'intelligente  énergie  de 
c-eux  qui  furent  successivement  appelés  à  la  diriger  et 
dont  voici  la  liste  : 


1886-1890.  Président, 
1890-1892. 

1892.  " 

1892-1895.  " 

1895-1897. 
1897-1900.  " 

1900-1904. 

1904. 
1904-1908.  " 

1908-1909.  " 

1910-1911.  " 


MM.  M.  Schwob, 

C.  A.  Chouilloi.. 
A.  Girard. 
E.  Galibert. 
G.  Herdt. 
E.  Galibert. 
H.  Jonas. 
J.  Helbronner. 
C.  A.  Chouillou. 
M.  Chevalier. 
A.  F.  Hevol. 


Le  petit  tableau  qui  suit  montre  l'augmentation  gra- 
duelle du  ndmbre  de  nos  membres  actifs  et  de  nos  mem- 
bres adhérents. 


Vnnëes 

Membres  actifs 

Membres  adhérents 

1886. 

10 

0 

1890. 

so 

60 

1895. 

«8 

85 

1900. 

40 

135 

1905. 

31 

229 

1910. 

M 

491 

.\v»nt  de  passer  en  revue  les  questions  les  plus  im- 
portantes parmi  celles  qui  ont  sollicité  l'attention  de  la 
Chambre  au  cours  de  son  existence  d'un  quart  de  siècle, 
c'est  un  besoin  pour  nous,  autant  qm'un  devoir,  de  ren- 
dre ici  un  hommage  pablic  de  reconnaissance  i  ses  fon- 
dateur* et  notamment  à  M.  Emile  Galibert,  qui  fut  tré- 


ada,  as  well  as  the  frauda  that  may  be  conunitted 
through  préjudice  against  Fratch  products. 

It  makes  known  the  résulta  of  its  labora,  either  by 
means  of  regular  conespondence.  or  by  a  regularly  pub- 
lishcd  Bulletin. 

It  helpa  tosettte  commercial  disputes  between  French- 
men  in  Canad*,  by  arbitration  or  settlement  out  of 
court. 

The  first  Unes  of  thèse  statutes  constitute  a  practical 
program  foUowed  by  ail  our  Chambres  de  Commerce  in 
foreign  couotrie*.  The  variety  of  occupations  of  the 
active  meimbers  of  the  association  places  at  the  disposi- 
tion of  French  merchents  and  manufacturer»  «  fund 
of  informations  permitting  our  ezporters  to  inune- 
diately  profit  by  the  expérience  that  can  only  be  gained 
by  a  long  familiarity  with  local  habits  and  cnstoms. 

Xotwithstanding  the  very  limited  ressources  at  the 
disposai  of  the  Chwnbre  at  its  inception,  «nd  diffi- 
culties  attending  auch  an  enterprise,  it  bas  been  ahle  to 
carry  out  this  program  and  even  to  amplify  it,  thanks 
to  the  intelligence  and  energy  of  those  who  were  succees- 
ively  called  upon  to  direct  it,  and  whoee  names  follow. 

1886-1890.  Président,  M.  Schwob, 

1890-1892.  «  C.  A.  Chouillou, 

1892.  "  A.  Girard, 

1892-1895.  "  E.  Galibert, 

1895-1897.  «  G.  Herdt, 

1897-1900.  "  E.  Galibert, 

1900-1904.  «  H.  Jonas, 

1904.  "  J.  Helbronner, 

1904-1908  "  C.  A.  Chouillou, 

1908-1909.  «  M.  Chevalier, 

19       ni         "  A.  F.  Bevol. 

le  table  following  will  show  the  steady  in- 

crease  in  the  number  of  our  active  and  associate  mem- 
b8fi> 

Years  Active  Members    Associate  Members 

1886  10  0 

1890  80  60 

1895  26  M 

1900  40  185 

1905  31  88» 

1910  86  491 

Before  reviewing  the  most  important  questions 
aroong  those  that  bave  occupied  the  attention  of  the 
Chambre  during  the  quarter  of  a  century  of  its  exis- 
tence, it  is  our  pleasure  as  well  as  duty  to  publicly  ex- 
press our  thftnks  to  its  founders,  and  especially  to  Mr. 
Emile  Galibert,  who  wa»  treasurer  in  the  Board  of 
1886,  and  who  has  been  to  this  day  one  of  the  staunch- 
est  supporters  of  our  association.  The  woric  of  the 
treasurer  in  the  early  day»  was  pârticnkrly  difficnlt, 
the  strictest  economy  and  most  prudent  administration 
being  required  to  baluMe  a  budget,  receipto  of  which 
were  Irmited  and  unoertain. 

It  was  due  to  the  initiatire  of  Mr.  Emile  Galibert, 
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«orier  dans  le  bureau  de  1886  et  qui  ext  demeuré,  ju«. 
qu'à  ce  jour,  l'un  des  plus  ferme»  ioutien»  de  notre  com- 
pagnie. 

La  tâche  de  trésorier,  dans  lei  débuts,  fut  particuliè- 
rement héri«ée  de  difficulté*.  Il  n'a  fallu  rien  moins 
que  de«  prodiges  d'économie  et  de  prudente  administra- 
tion pour  équilibrer  un  budget  dont  les  recettes  étaient 
maigres  et  incertaines. 

C  Mt  sur  l'initiative  de  M.  Emile  Galibert  que  fut 
créé  notre  Bulletin  Mensuel,  qui  a  contribué  pour  une 
part  très  importante  au  développement  de  notre  insti- 
tution  et  au  succès  de  ses  efforts. 

Avec  un  esprit  d'entreprise  et  une  persévérance  que 
nen  n'a  découragé»,  M.  Emile  Gulibert  réuwit  non  seu- 
lement  à  lancer  ce  Bulletin,  mais  à  lui  imprimer 
dès  le  début  une  impulsion  qui  assura  son  succès  See 
successeurs  ont  peu  à  peu  développe,  cette  publication 
qui  a  aujourd'hui  les  proportions  d'une  véritable  petite 
revue  économique,  dont  l'utilité  n'est  pas  contestable. 
Les  nombreux  témoignages  d'ap- 
probation qu'il  nous  a  déjà  valus 
et  le»  fréquents  emprunta  que  lui 
font  quantité  de  journaux  et  pé- 
riodiqu€«  français  et  étrangers, 
sont  à  nos  yeux  la  meilleure  preuve 
de  l'intérêt  qu'éveille  notre  Bulle- 
tin menêuel. 


Voici  maintenant  un  aperçu  de 
l'activité  de  la  Chambre  de  Com- 
merce Française  de  Montréal,  du- 
rant les  vingt-cinq  ans  de  son  ex- 
istence. On  trouvera  ici,  groupée» 
son«  quelques  rubriques  générales 
les  principales  questions  dont  elle 
s'est  occupée  et  un  résumé  des  pro- 
blêmes  à  la  solution  desquels  elle 
s'est  appliquée. 

8«r»io«t  mtritimM  directe— Dès  l'année  1886,  par 
des  rapporta  déteilléa  et  des  communications  diverses, 
adressées  tant  au  Gouvernement  de  la  HépuWique 
qu'aux  armateurs  français,  la  Chambre  de  Commerce 
Française  de  Montréal  a  insisté  sur  la  nécessité  de  k 
création  d'une  ligne  directe  entre  la  France  et  le  Cam*- 
da.  Elle  a  toujours  été  et  elle  demeure  convaincue  que 
les  éléments  sur  lesquels  nne  semblable  ligne  pourrait 
compter,  suffiraient  à  alimenter  un  service  régulier;  à 
la  condition,  bien  entendu,  que  la  régularité  des  dé- 
parts, le  bon  aménagement  des  paquebot»,  le  zèle  et  l'ac- 
tivité des  agents  et  employé»,  soient  de  nature  à  donner 
au  coanmerce  une  satisfaction  entière. 

Jm  ligne  Bossière  en  1886,  fut  la  première  A  établir 
nn  service  direct  entre  la  France  et  le  Canada.  Grâce 
aux  effort»  de  notre  Chambre  de  Commerce,  elle  obtint 
nne  subvention  de  «50,000  du  gouvernement  canadien 


that  o'.;r  monthly  Bulletin  was  created.  This  publica- 
lion  ha»  contributed  a  largely  share  to  the  development 
of  our  institution  acd  to  the  euccess  of  ils  work.  Tli,^ 
irteri)risini;  -pirit  and  persévérance  of  Mr.  Galibert, 
niadc  it  not  m'y  possible  to  start  this  Bulletin,  but 
moreover  placed  it  on  a  ba^is  that  a«»ured  it»  su'ocms 
from  the  bcginning.  Hi»  successors  hâve  graduaHy 
developed  this  publication,  which  has  now  assumed  the 
proportions,  on  a  amalj  scale,  it  is  true,  of  a  véritable 
économie  revie«-,  whose  utility  is  not  to  be  conte«ted. 
The  numerous  testimonials  of  approbation  that  it  has 
recoived,  and  the  frequency  with  which  it  is  quoted,  bv 
both  French  and  foreign  publication*,  is  the  best  indica- 
tion of  the  interest  taken  in  our  monthly  Bulletin. 

•  •  • 
We  shall  now  g,ve  a  short  synopsis  of  the  work  donc 
by  the  Chambre  de  Commerce 
Française  of  Montreal,  duriag  the 
twenty-five  year»  of  its  existence. 
There  wiil  be  found  hère  under 
several  gênerai  headings,  the  prin- 
cipal questions  that  hâve  engagod 
iU  attention,  and  a  résumé  of  the 
problems  whose  solution  it  has 
sought. 
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Dinet    Maritime    Serrioe    be- 
tween  France  £iid  Canada.— From 
the   year   1886   the   Chambre 
Commerce  Française  of  Monti 
has  insisted  on  the  neceseity  of  the 
creation    of    a    direct    Une    of 
steamers  between  France  and  Can- 
ada, and  has  sent  detailed  reports 
and    various    communication    to    both    the    French 
government  and  the  steamship  companies  of  France. 
It  has  always  been  the  opinion  of  the  Chambre  de  Com- 
merce, and  it  is  still  convdnced,  that  there,  is  sufficient 
trade  to  warrant  the  establiehraent  of  a  direct  service, 
provided,  of  course,  that  the  service  be  a  regular  one, 
that  the  steamers  be  modem  and  that  the  administra- 
tion and  service  be  such  as  to  ensure  entire  satisfaction 
to  both  passengers  and  sbipper». 

The  Bossière  line  was  in  1886  the  fir»t  to  establish 
8  di:wt  line  between  France  and  Canada.  Thanks  to 
the  effort»  of  our  Chambre  de  Commeree,  it  obtained 
a  »ub.idy  of  50,000  from  the  Canadien  government. 
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mais  ce  urvice  nVut  mnlheiireuicment  qu'une  exi«tenrc 
.-phémère. 

D'autres  e«Mii  furent  tentés  en  1893  par  la  ligne 
Franco-Canadienne,  également  {.ubventionnée  par  le 
gouvernement  canadien  et,  en  1902  par  la  ligne  Fin«- 
ka-LJoyd  de  LaBochelle. 

Knfin,  en  1905,  une  compagnie  canadienne-anglaise, 
très  importante,  inaugurait  un  service  régulier  qui  s'e»t 
continué  jusqu'à  ce  jour  et  qui  donne  d'aasez  bons  ré* 
.«ultat«.  Malgré  cela,  la  Chambre  de  Commerce  Fran- 
chise de  Montréal  ne  peut  pas  cacher  qu'au  lendemain 
lie  la  ratification  du  traité  franco-canadien  et  en  pré- 
sence de  l'importante  subvention  que  le  gouvernement 
canadien  offrait  i  une  ligne  directe  rapide,  elle  avait 
espéré  que  notre  grande  compagnie  française,  la  Com- 
pagnie Générale  TransaMantique,  conM>ntirait  k  profi- 
ter des  circoostancee. 

Emifimtion  fnmçaiM.— I^  question  de  l'tnnigrati'iu 
française  au  Conatla  a  toiijours  été 
considérée  par  la  Chambre  de  Com- 
merce Française  comme  étant  d'une 
importance  capitale  pour  notre  eoni- 
merve  d'exportation.  En  comparaison 
des  autres  peuples,  le  Français,  on  le 
«ait.  «migre  peu.  Il  importe  par  con- 
séquent, que  ceux  qui  «'expatrient, 
partent  avec  toutes  les  chances  potisi- 
bles  de  succèîi.  Xotre  compagnie,  pé- 
nétrée de  la  respon^bilité  qui  lui  in- 
combeit,  s'est  const«mment  efforcée 
de  renseigner  de  façon  complète  et 
impartiale  les  Français  qui  désirent 
venir  au  Canada.  Elle  les  met  «n 
garde,  à  l'occasion,  contre  les  falla- 
cieuses promesses  de  certains  agents 
d'émigration  dont  quelques-uns  mal- 
heureusement, n'ont  pas  d'autre  pré- 
occupation que  la  prime  qu'ils  tou- 
chent par  tête  d'émigrant. 

Counlata.— En  1895.  à  la  suite  de 
nombreuses  pétitions,  notre  Chambre 
a  obtenu  que  le  Consulat  Général  de  France  fut  trans- 
féré de  Québec  &  Montréal.  Ce  transfert  était  indis- 
|x;naable,  attendu  que  si  Québec  est  restée  la  ville  histo- 
rique si  remplie  de  souvenirs  glorieux,  la  ville  de  Mont- 
réal, métropole  commerciale  du  Canada,  était  le  siège 
tout  indiqué  de  notre  Consulat  Général. 

Traité*  de  eommeree. — Les  diverses  conventions  coir- 
merciales  franco-canadiennes  qui  se  sont  succédées  en- 
tre 1893  et  1907,  ont  été  l'objet  de  nombreux  rapporU. 
Elles  ont,  chacune  d'elles,  occupé  pendant  plusieurs  an- 
nées l'attention  de  k  Chambre  de  Commerce.  Des 
questions  de  forme  et  de  procédure  îégisJative  ou  diplo- 
matique  ont  été,  en  effet,  la  cause  de  retards  considé- 
rables. Un  temps  très  long  s'est  écoulé  entie  l'adoption 
de  ces  traités  et  leur  .mise  en  rigueur. 
Les  travaux  de  1897  (rapjwrts  du  gouvernement  ca- 
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but  tbe  existence  of  thi*  service  was,  unfortunately,  of 
short  duration.  Other  similar  attempts  weie  made  in 
1893  by  the  Franco-Canadian  line,  also  subsidized  by 
the  Canodian  government,  and  in  1902  by  the  Finska- 
Lloyd  line  of  La  Bochellc.  Finally  in  1905  an  impor- 
tant Engli«h-Canadian  line  started  a  regular  service 
which  is  still  in  opération,  with  foirly  satisfactory  re- 
sults.  However,  the  Chambre  de  Commerce  Française 
of  Montréal,  cannot  deny  that  immediately  after  the 
ratification  of  tho  Franco-Canadian  Treaty,  and  (jonsi- 
dering  the  large  subsidy  offered  by  the  Canadiao  gov- 
ernment for  a  rapid  direct  line,  it  had  hoped  that  otir 
gnr.t  French  Company,  the  Cie  Ointrale  Transatlan- 
lii/ue.  would  Iwve  availed  itself  of  this  opportunity. 

Fnneh  emipmtioB.— The  question 
of  French  émigration  to  Canada  bas 
always  been  considered  by  the  Cham- 
bre de  Commerce  as  of  capital  im- 
pôt tance  to  our  export  trade.  It  is 
well  known  that  in  comparison  with 
other  nations  the  French  emigrate 
viTv  little,  it  is  consequently  necessary 
tliat  those  who  leave  their  native  Und 
go  with  ail  possible  chaitce  of  success. 
Our  association  realizing  the  respon- 
sibilities  that  devolve  upon  it,  bas  in- 
variably  endeavored  to  give  complète 
and  impartial  odvice  to  Frenchmen 
désirons  of  emigrating  to  Canada. 
Wlien  necessary  it  warns  them  against 
tho  false  promises  of  certain  émigra- 
tion agents,  some  of  whom,  unfortun- 
ately,  think  of  nothing  but  the  f«e 
they  are  paid  for  each  emigrant  they  securc. 

Coninlur  Serriee. — In  1895,  after  many  pétitions, 
our  Chambre  succeeded  in  having  the  General  Conso- 
late  of  France  transferred  from  Québec  to  Montréal. 
This  change  was  essential,  for,  although  Québec  is  still 
a  City  of  historical  and  glorious  memories,  the  City  of 
Montréal,  the  commercial  metropolis  of  Canada,  was 
the  fitting  place  for  our  General  Consulate. 

Commereùkl  Tteatiet. — The  varions  commercial  con- 
ventions between  France  and  Canada,  that  hâve  been 
formulated  from  1893  to  1907,  hâve  been  the  subject 
of  numerouB  reports.  Each  of  thèse  agreements  waa 
given  the  attention  of  the  Chambre  de  Com.niercc  for 
several  years.    Questions  of  form  and  législative  or  di- 
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Mdien,  d*put«tion  à  Ott«wa.  etc..)  eurent  une  inipor- 
Unce  signala.  C«ux  de  1907  qui  ont  comporté  do«  dt- 
marcJx^  nonihreuge»  et  des  effort»  «ouvent  réitéré»,  ont 
été  de  ta  part  du  gouvernement  français  l'objet  de  nom- 
breux témoignagtv  d'appréciation. 

I*  période  de  mi«e  en  vigueur  de  ces  différent»  trai- 
téa  a  exigé  de  la  part  de  notre  Compagnie  un  travail  à 
peu  de  choBe  prè»  aiua«i  considérable  que  leur  prépara- 
tion. Il  »'agi»»ait  en  effet  de  faire  connaître,  aux  ex- 
portateurs français,  et  les  modifications  tarifaires  et 
1m  formulaires  rajeunis  ou  complété»  dont  chaque  trai- 
té nouveau  a  comporté  d'établisseroient. 

OrrapoMati  eommeniâu.— A  deux  reprises  diffé- 
rentes, en  1896  et  en  1905,  la  Chambre  de  Commerce 
a  cherché  à  mettre  en  pratique  le  sj'stème  de»  groupe- 
ments commerrkux.  A  l'exception  des  exportateurs  de 
vin»  et  liqueurs,  qui  souvent  ne  se  prêtent  que  trop  fa- 
cilement à  ce  sj-stème,  les  exportateurs  en  général,  tout 
en  approuvant  le  principe  de  ce  sys- 
tème, ne  se  décident  à  faire  partie 
d'un  groupe  qu'à  la  condition  que 
l'expérience  ne  leur  coûte  rien. 

In  Tkleut  «uutdiaiiBM  et  le  fiie 
"•"S^ii.  —  Xotre  Compagnie,  par 
l'intermédiaire  de  eon  Bulletin  men- 
nul  «'est  toujours  efforcée  de  rensei- 
gner les  capitalistes  français  sur  les 
valeurs  canadiennes  les  plus  intéres- 
santes et  qui  peuvent  constituer  des 
placements  à  la  fois  sûrs  et  rénuuné- 
nteurs. 

En  1907  et  en  1910,  dans  des  rap- 
ports très  complets  préparés  par  l'un 
de  ses  anciens  présidents,  M.  M.  Che- 
valier, elle  a  attiré  l'attention  des  in- 
téreatés  sur  le  peu  d'importance  des 
capitaux  français  investis  au  Canada 
et  montrait  lee  conséquences  fâcheu- 
ses de  oertainee  des  exigences  de  la  lé- 
gislation fiscale  française. 

Buqnei.— A  maintes  reprises,  notre  Compagnie  a 
préconisé  la.  fondation  eu  Canada  de  grandes  banques 
conetitnées  avec  des  capitaux  français,  persuadée  que 
de  «embiebles  institutions  sont  de  nature  à  favoriser 
grandement  le  développement  des  exportations  fran- 
çeieea.  Toat  en  applaudissant  sans  réserve  i  l'ouver- 
ture i  Paris  d'une  succursale  d'une  banque  canadienne, 
(U  Banque  NaUonale)  eMe  a  vtu  avec  plus  de  plaisir 
encore  ta  fondation  de  la  Banque  Internationale  du  Ca- 
nada, oii  les  capitaux  français  sont  en  imajoritS. 

PntMtion  dM  wuaqaw  de  fatoiqse  et  eoatrefafon 
dw  prodiiti  fhmstii.— Nous  avons  mené  de  tous  temps 
«M  actiTe  campagne  o^tre  les  oontrefacteure  de  nos 
prodniU  français,  en  signalant  leurs  contrefaçwis  aux 
fabricant»  français  intéreesés.  Nous  pensons  qu'il 
y  a  là  nne  question  d'intérêt  primordial  pour  le  com- 
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plomatic  proitxlure  were  in  fa<t  tlie  cause  of  considér- 
able deJay.  \  long  space  of  tinic  elapsed  between  the 
adoption  of  thèse  treatics  and  thcir  enactment.  The 
work  accomplished  during  1897  (reports  io  the  Can- 
adien govemment,  deputations  to  Ottawa,  etc.)  w«s  of 
Hignal  importance.  The  lahors  of  1907,  which  includ- 
eil  much  siniilar  work  and  repeated  efforts,  wete  re- 
warded  by  keen  appréciation  on  the  part  of  the  French 
goverament.  The  period  of  the  enactment  of  thèse 
various  treaties,  ncceasitated  «Imost  as  much  work  from 
our  association  as  their  préparation.  It  was  then  its 
duty  to  make  known  to  French  exportera  both  the  mo- 
difications in  the  tariff  and  the  revised  or  completed 
formulas  nwde  necessary  by  each  ww  treaty. 

Commereial  Syndioates.— At  two  différent  periods. 
in  189C  ami  in  190.5.  the  Chambre  de  Commewe    en- 
deavored  to  put  into  practioe  the  commercial  syndicatc 
System.    With  the  exception  of  the  exporters  of  wines 
and  liquors,  who  as  a  rule  are  rather 
too  eager  to  iiae  thi«  «jstem,  the  ex- 
porters in  gênerai,    while    approving 
of   the   priniiple,  do  not  care  to  be- 
come  members  of  a  group,  except  on 
condition   tha*-    the   expérience   costs 
thom  nothing. 

Caaadian  iBTestments  and  French 
Fisoal  Lawi.— Our  association  through 
its  monthly  Bulletin,  has  always  en- 
deavored  to  keep  French   capitalists 
informed  concerning  the  most  promi«- 
ing  Canadien  investments,  that  are  at 
the  same  time  sure  and  profitable.  In 
1907    and    in    1910,   by    roean    of 
very  complète  reports  prepared  by  one 
of  its  former  présidents,  Mr.  Cheva- 
valier,  the  Chambre  drew  the  attrai- 
tion  of  those  interested  in  the  email 
amount  of  French  capital  invested  in 
Canada,  and   showed  the   disastrous 
conséquence  of  certain  of  the  require- 
ments  of  the  French  Fiscal  Iaws. 
Banki.— On  many  occasions  our  association  has  ad- 
vwated  the  foundation  in  Canada  of  important  banks 
operated  by  French  capital,  as  we  aie  convinced  that 
such  institutions  wouW  do  nwich  to  favor  the  develop- 
ment  of  the  French  export  trade.    While  applauding 
heartiiy  the  inauguration  in  Paris  of  a  branch  office 
of  a  Canadien  bank,  (La  Banque  Nationale)  our  Cham- 
ber  was  stiU  more  pleased  to  see  the  foundation  of  the 
Banque  Intemationafle  du  Canada,  the  capital  ot  which 
is  mostly  French. 

ProtMtioB  of  Tnde  ICarks  and  againit  Imitations  of 
Vnank  Prodvets.  — We  hâve  always  waged  an  active 
eampoign  agoinst  the  imitators  of  our  Fiench  produot» 
by  waming  the  injured  French  manufacturera.  We  be- 
lieve  that  tiiis  is  a  question  of  utmoet  imporUnce  to 
the    French    trade.    Unfortunately  we  hâve  too  often 
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merce  françan.  Mtlbeureuionieiit,  noui  noui  tommei 
heurtés  trop  fouvent  à  une  rériuble  apathie  de  la  part 
(le  no»  fabricant*  qui,  ne  m  rendant  paa  compte  de  1'^ 
tendue  dea  dommages  qu'on  leur  cause,  reculent  devant 
une  avance  de  fonds  destinée  à  couvrir  le«  frai»  du  pro- 
cès, manquent  de  confiance  dan*  l'issue  du  procès  et 
lai«i>i>nt  les  contrefacteurs  pounuiv  paisiblement  leur 
oeuvre  déloyale,  dan*  k  douce  quiétude  de  l'impunité. 
Bien  ne  serait  pourtant  plu»  facile  que  de  leur  faire 
rendre  gorge  si  nos  producteur»  consentaient  à  appu^vr 
nos  effort». 

ProtaotioB  daa  dnita  d'antaui.— A  diver»e»  reprises, 
par  des  article»  dans  notre  Bulletin,  ou  par  des  lettre» 
oiroulaire*  eux  intéressé»,  nous  avon»  signalé  la  contre- 
façon dont  le»  oeuvre»  de  nos  écrivains,  romanciers,  au- 
teur» dramatiques,  dessinateurs,  photographe»,  etc.,  sont 
l'objet  au  Canada.    Tout  récemment  encore  à  propos 
d'un  projet  de  loi  du  gouvernement  canadien,  qui  au- 
rait pour  résultat  d'affranchir  le  Ca- 
nada de  la  convention  de  Berne,  nous 
avons  CPU  devoir  formuler  nos  criti- 
ques. Elle»  n'ont  pas  été  du  goût  de 
tout  le  monde,  au  Canada,    mai«    si 
nous  n'avons  pa»  toujours  été  compris, 
nous  continuons  à  penser  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pend de  nou»  pour  empêcher    qu'une 
législation  nuisible  aux  droits  de»  au- 
teurs français  ne  soit  mise  en  vigueur 
sans  que   les  intéressés   aient  eu   le 
temps  de  faire  valoir  leurs  arguments. 
I*    gouwrnement    français    nous    a 
d'ailleurs  appuyés  àans  cette  circons- 
tance et  l'on  sait  que  M.  Pierre  Bau- 
din,  ancien  ministre  de  la  Républi- 
que, a  eu  i  Londres,  avec  Sir  Wilfrid 
Laurier,  un  entretien  qui  avait  préci- 
sément pour  objet  la  question   de   la 
protection  des  droit»  de  nos  auteurs. 
Actuellement,  la  législation  nouvelle  du 
gouvernement  canadien  est  en  suspens. 

Affnuioliiitcmeiit  à  10  oentimw.— Il  y  a  plu»  de  deux 
ans,  notre  Chambre  a  fait,  auprès  des  pouvoirs  publics, 
des  démarches  pressantes  en  faveur  de  la  réduction  à 
10  centimes  du  prix  d'affranchissement  des  lettres  en- 
tre le  Canada  et  la  France  .  Ces  démarche»  n'ont  pas 
encore  abouti,  mais  noua  n'abandonnons  pas  la  partie. 
Alors  que  les  lettres  échangées  entre  l'Angleterre  et  le 
Canada,  comime  entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  ne 
payent  qu'un  affranchissement  de  10  centimes,  nous 
pensons  qu'il  serait  logique  d'accorder  le  même  tarif 
aux  lettres  échangées  entre  la  France  et  le  Canada. 
Nous  avons  constaté  avec  plaisir  que  les  journaux  cana- 
dien» ont  tout  récemment  entrepris  Tine  campagne  dans 
le  même  sens,  et  n(nu  espérons  bien  qu'elle  aboutira 
dans  un  avenir  pas  trop  éloigné. 
Colit  poitanx.— Depuis  très  Iwigtemps,  notre  Compa- 
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liad  to  contend  with  indifférence  on  tlie  part  of  our 
manufacturer»  who  do  not  réalise  the  extent  of  the 
damage  done  to  them  and  are  reluctant  to  furoish  tlte 
fund*  necesaary  to  cover  the  expenses  of  légal  action. 
Tliey  hâve  no  confidence  in  the  outcome  of  a  recourse 
to  law,  and  seem  content  to  allow  imitatora  to  continue 
their  work  without  fear  of  proaecutioD. 

Xothing,  however,  would  fae  easier  than  to  punish 
thèse  malefactors,  if  our  manufacturer*  wouM  only 
second  our  efforts  on  their  behalf. 

Aither*!  Copjrii^ts. — On  mrious  occasion*,  by 
nieans  of  articles  in  our  BuUeiin,  or  by  circular  letter» 
addreased  to  the  parties  interested.  we  hâve  dniWn  at- 
tention to  the  ptagiarimn  of  the  work»  of  our  writers, 
novelist»  and  dramatic  authors,  as  well  a»  imitations  of 
the  work  of  our  illu»trator»,  photographers,  etc.,  prac- 
tised  in  Canada. 

Only  recently  on  the  aubject  of  a  projected  law  of  the 
Canadien  govemment,  the  reault  of 
which  would  be  the  liberating  of  Can- 
ada from  the  agreement  of  Berne,  we 
thonght  it  our  dnty  to  state  our  criti- 
cism  of  auch  a  project.  Our  viewe  did 
not  please  everyone  in  Canada,  but 
even  though  we  m«y  bave  been 
misunderstood,  we  «till  belle ve  that  it 
i»  our  duty  to  do  ail  in  our  power  to 
pievent  the  passing  of  an  act  of  légis- 
lation detrimental  to  the  rights  of  the 
P'rench  authors,  until  at  least  the  Ut- 
ter  hâve  had  an  opportunity  of  de- 
fending  their  cause.  The  French 
governroent,  moreover,  bas  supported 
u»  in  this  matter,  and  it  is  known  that 
Mr.  Pierre  Baudin,  a  former  minister, 
had  an  interview  in  London  with  Sir 
Wilfrid  Laurier,  on  the  subject  of  the 
protection  of  the  copjrrights  of  our 
authors. 


JONAS 


At  the  présent  time  this  newly  pro- 
proposed  law  of  the  Canadien  govemment  is  not  being 
débat éd. 

Penny  (8c.)  Poitage.— More  than  two  years  ego  our 
Chambre  appealed  to  the  Oovemment  in  favor  of  the 
réduction  of  the  letter  postage  between  Canade  and 
France  to  two  cents.  Our  request  bas  not  }'et  been  ac- 
corded,  but  we  hâve  not  given  up  h(^  that  it  mey  be. 

Since  letters  between  England  and  Canada,  as  well 
as  those  between  Canada  and  the  United  States  are  sent 
for  two  cents,  it  seems  to  ns  only  reasonaUe  that  the 
same  rate  shonld  be  made  betweon  France  and  Canada. 
We  hâve  seen  with  pleasure  that  the  Canadian  newspa- 
pers  bave  recently  supported  thia  caœpaign,  and  we 
hope  that  it  will  be  rewarded  with  aucoess  in  the  near 
future. 

FumI  Poft.  —  For  a  Iwig  time  our  association  has 
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unie  ment  une  campagne  p«névé- 
nai»  «n  Uwenr  de  rétabliMemeat 
d'»n   Urif  ipécial   pour   let  colii 
pMtoiuc.     Noui  deroiM  nou«  em- 
pratan    de    reconnaître    qu«   cette 
<rii«itMn  a  toujoun    été  enviaagée 
avec  ijTOpathie  par  noa  deux  gou- 
remementa,  car  elle  a  tonjoan  été 
conaidérée  comme  un  coroUaiie  de 
notre  dernier  traité  de  commerce. 
C'ett  dama  cet  eaprit  que  noua  avons 
travaillé,  et  «i  le  auccè*  final  de  no- 
tre campagne  «'eat  fait  quelque  peu 
attendre,  ncMa  croyom  «avoir  qu'a, 
vant  longtempa  noua  pourront  le* 
r«n«er  au  nombre  dea  faite  accom- 
plia. 

Cwtlta.— Ce  n'e«t  pas  tans  quel- 
que fierté  que  nout  rappelleront  ici 
q«ie  c'eat  i  la  Chambre  de  Gommer- 
oe  Française  de  Montréal,  et  tur- 
t-ut  i  l'un  de  aea  prt«dent«,  Mon- 
«eur  C.^.  Chouillon,  qu'eat  due  l'idée  de  ré- 
unir  en  congrèa  périodique.  le«  chambres  de  oom- 
.neree  françaiae.  à  l'étr«,ger.    U  premier  congrès,  on 

imu^  "^  *  ^'^*""  *»  ï«»»'  «t  "«Igré  le, 
diffacultéa  contidérablet  qu'il  eut  à  aurmonter,  ,1  f„t 
«nironné  par  un  auccès  complet.  . 

C'eat  de  ce  premier  congrès  qu'est  sorti  l'Union  dea 
Chambre,  de  Commerce  Française,  à  l'Etranger.  \ 
wn  tour,  elle  organisait  en  1910  le  deuxième  congru, 
qai  a  tenu  tes  aatiaeg  à  Brux-  ' 

ellea  et  où  notre  Compagnie  a 
en  l'occasion  de  présenter 
d'importante  rapports. 

Otmntt  ft«n«âiaaa.-  L'in- 
floenoe  de  notre  Chambre  a 
«u  enc<»«  l'occasion  de  se  ma- 
nifaater  par  k  création  de 
àtnx  inatitutions  qui  ont  ren- 
du déjà  de  réelt  aervices. 

Elle  a  créé  un  Bureau  d'Ac- 
cu«0  et  de  Placement  Gratuit 
^tiné  i  venir  en  aide  aux 
Frangaia  nouvellement  arrivét 
au  Canada. 

I^atitre  part,  convaincue 
chaque  jour  davantage  que  la 
connaitaance  de  la  langue  an- 
aite  est  «ne  condition  absolu- 
ment inditpenaable  pour  faire 
«Hi  chemin  au  Canada,  elle  a 
inttitné  un  cour,  gratuit  d'an- 
glai»  qui  te  -^onne  le  soir, 
denx  fois  par  semaine. 

PaWoatioiia.  —  C'est    de- 
puis l'année   1893   que  notre 
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bern    persevering  in  iU  efforts    to 
secure  a  spécial  rate  for  paroela  aent 
by  poat.    We  must  admit  that  this 
question  has  always  been  favorably 
looked  upon  hy  both  goveraments, 
fnr  it  has  heen  considered  as  a  co- 
rolary    of     our    last     rommereial 
treaty.   Bearing  this  in  mind   we 
hâve  eontinucd  to  work,  and  even 
though  sucress  has   been   slow  in 
poming,  wc  are  convinccd  that  it 
will  toon  be  an  accomplished  fact. 
Congnitti.— It   is   not    without 
pride  that  we  hère  rccall  that  it  is 
to    the    Chambre    de    Commerce 
Françai,,  of  Montreal,  and  above 
ail  to  one  of  its  présidents,  Mr.  C. 
A.  Chouillou,  that  credit  is  due  for 
the    idea    of  uniting   the  various 
French  Chambre,  de  Commerce  in 
foreign  countries  by  means  of  con- 
gre«aes  held  at  stated  periods. 
The  first  congre**  was  held,  as  will  be  remembered. 
at  Bordeaux  in  1907,  and  in  spite  of  the  many  diffi- 
eulties  to  be  suitmounted,  was  crowned  with  suocess.  A 
resuit  of  this  congresa  was  the  organization    of    the 
"  Union  des  Chambrée  de  Commerce  Françaises  à  l'E- 
tranger".    (The  Union  of  the  French    Chambre,   de 
Commerce  in  foreign  countries). 

This  association  in  turn  organized  in  1910  the  Second 
Congress,  which  took  place  at  Bruasels,  and  where  our 
association  had  the  opportun- 
ity   of   presenting   important 
report». 

Franeh  lattitatioBa.—  The 
influence  of  our  Chambre 
has  furthermore  made  itaelf 
felt  by  the  creation  of  two 
institutions,  which  hâve  al- 
ready  rendered  real  service. 
It  created  a  Free  Réception 
and  Employment  Bureau. 
dostined  to  be  of  service  to 
Frenchmen  recently  arrived  in 
Canada. 

Secondly,  being  convinced 
that  a  knowledge  of  the  Bng- 
lish  language  i«  absolutely  in- 
dispensable  to  a  successful  ca- 
reer  in  Canada,  our  Chambre 
established  a  free  Englieh 
tourêe.  lessons  beimg  given 
twice  a  week  in  the  evening. 
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PnbUoationi.  —  Since  the 
year  1893,  our  Chambre  has 
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('Iminliri'  |iiililit'  un  Hiillrlin  Meimiirl  dont  noiu  avonn 
<l(-jA  |iarlt'  l't  <lont  il  tem  \wn  tMiiivcnt  i)iM<*tii)n  ilann 
r<'  li\rp,  i-nr  il  rut,  dan*  rocmn-  i|ii<>  noiu  |>otirJiiii\'on«, 
un  faitour  il«'  }in'tiiit'Tp  ini|w>rtHnr<'.  f'o  Hullrlin  Mm- 
*ufl  A  atteint,  au  nionK>nt  où  noua  HTivon*  cvk  lipion, 
lin  tirajro  ilo  1,200  ownifilnin-^  ot  noim  |)ouv«ni<  ajou- 
ter 1(111'  «>  tirajfp  aujriiH'ntf  do  façon  !<rn*ihJo  vt  oonti- 
iiuc.  Kn  dchor»  d<<  ce  Hiillrtin,  non»  avnna  éditt^  ♦•a 
ISitT  «>t  on  1000  d(»ux  piihlicntionK  «[léi'lalf»,  analof^ie* 
au  présont  volunw»,  iiiai:>  d'iino  iiiiportanoc  moindre. 

Motn  Mtirité  «n  lill. — Afin  (V  oomplétor  oo  rapide 
t'.\|iO!iô  do  notre  notivité  au  coure  d»-!*  vinjft-cinq  dornif'- 
ros  annôts,  nous  n'produidon»  ici  iiitiVraltwient  le  rap- 
port annuel  de  notre  Clianilm'  jKmr  le  dernier  exorcic»' 


puliliMlH'd  a  nionllily  Hulletin,  «ln'a<l>'  mentinnn),  and 
which  wc  «hall  often  htre  orraitiim  to  refer  lo  in  tlii» 
lionk,  an  it  ha«  proved  a  faclor  o(  fri^at  importance  in 
our  work.  Thin  monthly  Bulletin,  at  tlie  tinio  of  writ- 
xnf,  hai  reache<l  a  ciroulation  of  1,2<M)  cnpie«,  and  we 
nMV  add  that  this  circulation  hax  incrraned  and  conti- 
niM»»  to  do  ta  v«'rv  rapidly. 

Rwidea  tliie  Bulletin  we  pulili»lied  in  1H!)7  and  1»0<I. 
«IMt'ial  nuiiiliera  «imilar  to  thc  proM'nt  volunip,  Uiit  on 
H  smaller  tcale. 

Oar  Work  duriag  1911.— In  onlor  to  complote  thi» 
lirief  dvnopsiii  of  wliat  we  liavo  a<'('omp!iith<wl  durinfi 
twi-nty  five  year».  we  iilmll  piiUlixIi  tlio  enlire  re^iort  of 
our  Chambre  for  ihe  part  year. 
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AWKK  i!»io.  ,,„,.  n.iu,    v..,ioi,*    ,).• 

l<Tlllill.r   it    llullt  jo    v,,i^    ...«ly.T      ,|r 
rt'HIIIIHT  les  oVtTK'flU'nts  fl    1..^   faits  Ir. 

l'ii'-    iMi|H,rUnt>.  rn   iiK'   i.liK«nt    .m 
ixiirii  <li'  vil,.  ,1,.,  r,.|iiii„ns  frAm^o^a- 
MBili..nncs    «..tiipt..    imniii     !<.*     plim 
|.r.i*|HV.*  .,11..  II.  Canaila  ait  ju.,|iri,i  ((.i,,,,!.... 

Au  nmi„,.Mt  où  von-  HÙxwt  fait  n,„M..,.|ir  ,!.■  ii.-a,,. 
poIiT  ,\  la  l'r.'.-i,|,.nc..  ,1,.  n„ir,.  ('..t„|,«^-„i,.,  i,.  „„„,,,.  ,|„i 
avait  (|ii..|.,ii,.  ,K-„  olwciirci  nioriz..ii  .■onuiirnial  .'»  Ci- 
naila  [Hmlant  .'«'s  unniv*  iihih. 
••!•  nVtait  «lissijK.  it  !<■  moiivc- 
iiM'iit  (le  rc|iris<.  ijiii  a  iimri|iu'. 
N"    |>n.|iiiiTs    jinirn    il(.    l!»|(( 
"Vnt  iiiaintpiiii  jiiH.|iiVi  anjuiir- 
<i  Uni. 

\a-»  »*|>rit,-  !«.)i  iiioini»  portéii 
A  r(>|)tiiiiisiiiv  Hont  ohlijfftj  d,. 
convenir  qii<'  ),.  Canada  est 
•lann  um-  ôr.'  do  |i|<.iii,.  pros. 
Iiériti.  «'t  If»  iliiffn.»  que  je 
vai*  von»  Koiiiiu'ttrp  font  hirn 
aii>furrr  do  l'avenir  du  pav» 
ail  début  de  la  dcuxiwno  dî- 
oado  do  cp  iOc  8i«U.  ,|uo  l'on 
a  appelé  le  ^iictlo  du  Canada. 

Dans  r<n.sonild(.  du  (.oni- 
nierro  mondial.  N.  Canada 
owupo  pretMjuo  le  j)reniier 
ranjf  dan«  la  ligto  eomjwrative 
do  oe  quo  l'on  eat  conv».ni, 
(l'appeler  le»  "  |«va  neuf»". 
II  n'est  distancé  (|uo  par  le 
Japon.  Kn  moins  de  ï.">  an- 
iiéos,  Ks  exportation*  ont  pas- 
sé de  *Tl.(H)(),n()0  à  $301.()()0,- 
000,  s».*  importation»  ont  pas- 
sé de  $82.000,000  à  *3!t2,O00,- 
OOt),  tandi.*  que,  pondant  cet- 
te mt.nie  ptriwle.  ..^a  popula- 
tion s'élevait  de  4  à  r  mil- 
lions. 

U  rapide  développement  de  «•  marché  nouveau  ot 
riuiportaiiceoxceptionnolle  qu'il  a  priao  on  })ou  de  temps, 
ont  pour  ainsi  dire  forcé  l'attention  des  "vieux  pays" 
anxieux  d'ouvrir  de  nouveaux  déLouchés  à  leur  produc- 
tion sans  eesse  grandissante.  Sous  l'empire  de  cette 
préoccupation  dos  vienx  pays,  l'annéo  1910  a  été  féconde 
en  négociations  commerciales  et  en  conventions  nouvelles. 


IIK  v.ar  1!»Iii.  wliiih  ha»  jn,t  dniKii  to 

Il  ilii»*'  ha«  lif<?i  mil'  of  tilt i»t  priw.. 

|"r(.ii»  ihat  Ciiiiaila  liii^  ut  knnwn;  I 

•"hti'l  encha\.ir  to  rrviiw  it»  iii<i»t  iiii- 

|H>rtant  oveiit»  rmin  tlie  |H>iiit  of  view 

of  Kraiieo-Cunadian  n'Iation». 

At  tJK'  tiiiir  you  diil  me  th..  Iirnor  of  imiiiM^r  m..  IV- 

'i'iviil  of  „ur  As-.K-iati.m.  th..  elou.N  tlnil  had  »o,iie«hat 

«lark.nnl  the  .»miiirr.i,il  horizon  diiriiig  llio  vnir  niiw- 

" '»"'     <li'«P|xar...l     and     the     reM..we,i     a.livily 

whith  ■  ..|   th..  oarly  liav» 

of  tho  .        I!M0  lias  roiitinu- 
ecl  to  lin,     iiy. 

Kviii  thos».  lea»t  inHiiM'd  to 
optiiiiism  are  ohlijfed  to  aek- 
nowled^e  tliat  Canada  is  eli- 
joying  an  era  of  great  pro». 
|»'rity.  the  figures  that  I  sliall 
»uhmit  to  you  piie<lict  a  liright 
future  for  the  c-ountrv,  now 
rtt  the  iH'ginning  of  the  »..(.<.nd 
liwade  of  tlie  20th  century, 
which  ha»  heen  calle»!  Can- 
ada'» eentury. 

In  the  oommeno  of  tho 
world.  Canaila  occupit.»  al- 
most  tho  first  plaoo  in  tho 
comparative  list  of  the  t^jun- 
tries  known  a«  "new".  Japan 
is  its  only  rival. 

In  les*  than  twenty-fivt? 
years.  its  exports  hâve  risen 
from  $71.000,000  to  I.IOl,- 
000.000,  it»  imports  havo  in- 
creaaed  from  $«2.000.000  to 
$.'Î92,000,000,  when'as  during 
the  samc  period  its  population 
bas  risen  from  4  to  7  mil- 
lions. 

The  rapid  developmont  of  thia  new  markot  and  tho 
unusua!  importancv  that  it  ha...  a»»umod  in  suoh  a  short 
timo  ha»  fon-ed  it  upon  the  attention  of  the  «  old  coun- 
trios  ".  always  anxious  to  fin.l  new  markots  for  their 
ever-incroasing  products.  As  a  resuit,  tho  war  1910 
has  witnessed  many  new  commercial  negotiations  and 
agréments. 
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l)è«  le  raoi«  île  février.  U  Chamlire  île  Commerre 
Fmnçaiie  a  en  le  vif  plaisir  de  <oir  la  contÀ-ration  d'uu 
lien  rommeprial  à  rélahoratinn  ilui|iiel  elle  t'était 
beaucoup  tmplo>^.  En  dépit  d'un  muuvvment  d'oppo. 
•ition  «iK-ité  par  le»  EtaU-Unii.  Ji«  traité  franto-Cana- 
dien  «at  entré  en  vi(riH>ur  le  1er  février  1910. 

l*  1er  mari,  un  autre  rhangrnnent  te  produiiait,  niai* 
cett«  foia,  il  a'agiiiait  dea  felationt  coinmerrialea  du 
Canada  et  de  l'Allemagne.  La  surtaxe  de  33  p.  c.  au- 
deatua  du  Urif  général,  impoaée  lur  le«  produite  alle- 
mand» depui*  1903,  était  tupprimée.  Fort  heureuie- 
ment,  la  tuppreMion  de  cette  meaure  d'un  carac-tèn" 
plutôt  vexatoire  n'a  été  en  aucune  façon  un  achemiui*- 
ment  veni  dea  oonce«iiont  jtlua  importantes. 

Il  ett  i  remarquer  toutefois  que  lea  ex|Mmateurs  alli- 
mandii  ont  imméiliatenivnt  cIht- 
ché  i  profiter  de  cette  nouvelle  ni- 
tuation.  Aprè«  quelques  année* 
de  malaiM*.  leur»  voyageur»,  en 
tréa  grand  noniltre,  «mt  venu»  re- 
nouer les  relation»  anoienneii  et  en 
créer  de  nouvelle».  Et  si  je  vous 
signale  oe  fait,  en  paiwant,  c'est 
que  leurs  effort*  sont  de  natuK  k 
éveiller  notre  attention,  Malgré 
les  avanta^ie»  !>|iériaHx  que  nous 
possédon»  eneore  «tir  les  expr)rla- 
tion»  allemandeii,  nm,  ■  •<•  saurions 
trop  recommander  à  n<>s  ('\portii- 
teups  français,  d'être  vigilanU.  Ce 
n'est  qu'au  prix  d'effort»  c^ns- 
tant*  et  soutenus  que  nous  conser- 
reron*  le  rang  que  nous  oocu|>on» 
dan»  le  commerce  nioiulial  du 
Canada. 

A  la  fin  de  niar»  l!»l(i.  |^  Ca- 
nada était  pour  !a  première  foi» 
invité  à  négocier  un  traité  avec  le» 
EUte-Unia.  U  grande  Républi- 
que daignait  même  se  déranger 
pour  solliciter  une  conférence. 
Sane  se  laisser  intimider  par  la 
menace  d'une  surtaxe,  les  négocia- 
teurt  canadiens  refusèrent  dans 
cette  circonstance  de  consentir  aux  Etats-Unis  k»  fa- 
veurs ac«)rdée8  à  la  France,  en  aorte  que  la  convention 
douanière  se  borna  à  favoriser  à  peine  une  douzaine  de 
produits  des  Etats-Unis,  reprtaentant,  au  point  de  vue 
de  leur  valeur,  environ  1/10  du  total  des  importation» 
américaines  au  Canada. 

Enfin,  le  10  juin  1910,  la  Belgique,  la  Hollande  at 
l'Italie,  ayant  offert  des  concessions  au  Canada,  se 
voyaient  accorder  les  avantages  de  la  Convention  Franco- 
Canadienne.  C'est  cette  première  convention  qui  a 
servi  de  base  à  toutes  les  conférences  douanières  de  cette 


■  J. 


During  the  month  of  February,  tlie  rA'tniAre  dr  Cow- 
merr*  Franfoiêf  liad  the  gn-at  pleasun-  of  aeeing  the 
ratification  of  a  commercial  treaty  lo  tlie  élaboration 
of  which  tlie  Chambre  had  devoteil  nMich  time.  In 
spite  of  the  i>pposition  inspired  by  the  United  Mtate». 
llie  Franco-Canadian  twaty  waa  put  into  fort»  on  the 
firat  of  Febniary  1910. 

On  the  firat  of  March,  another  dwnge  took  plac<>, 
but  tliia  time  tlie  commercial  réiationi  of  Canada  ami 
(iennany  were  concerned.  The  surtax  of  33  p.  c.  tbove 
the  gênerai  tariff,  impoaed  on  (ierman  producU  tinve 
imcj  «ras  n-moved.  Fortunatt'ly  tlie  »u|>preMion  of  tliii 
ii»ea»ui*,  more  or  leta  vexations,  in  no  way  le.|  to  fur- 
tlier  concetaiona. 
HowevBf  it  niH»t  lie  pemariced  that  Oerman  exporter» 
im«iie<liately  sought  to  profit  by 
tlie  new  ftate  of  affairs.  After  a 
few  yeani  of  uneaainea*.  their  tra- 
vellers  came  in  large  numbers  to 
try  to  renew  thcii  old  conikections 
and  to  create  new  one*.  And  if  I 
draw  this  fact  to  your  attention, 
it  i«  because  their  efforts  are  of  a 
nature  to  arouse  our  attention.  In 
■pite  of  the  spécial  advantages 
that  we  still  poaacaa  over  Oerman 
exportera,  we  cannot  urge  our 
French  exportera  too  strongly,  to 
be  on  their  guard.  It  i«  only  at 
the  price  of  constant  and  arntain- 
«I  efforts  that  we  are  able  to 
maintain  the  position  that  we 
hoM  in  the  world  of  commerce  of 
Canada. 

At  the  end  of  March  1910, 
Canada  »as  for  the  first  time  in- 
vited  to  negotiate  a  treaty  with 
the  l'nited  Statea.  The  great  Re- 
public even  took  the  trouble  to 
solicit  a  conférence.  Without  al- 
lowing  themselves  to  be  inttmidat- 
ed  by  the  menace  tt  a  surtax,  the 
Canadian  negotiators  refuaed  in 
this  case  to  grant  to  the  United 
States  the  préférence  accorded  to  France,  so  that  the 
Uriff  commission  limited  itself  to  favorizing  barely  a 
(Inzen  of  the  products  of  the  l  nited  States,  represent- 
ing,  from  the  point  of  view  of  their  value,  about  1-10 
of  the  total  of  American  exports  to  Canada. 

Finally  on  the  lOth  of  June,  1910,  Belgium,  HoV 
land  and  Italy  having  offered  cnncesaions  to  Canada, 
were  given  the  privilegea  of  the  Franco-Canadian 
treaty.  It  waa  this  first  agreement  that  lias  served  as 
base  for  a'I  the  tariff  conférences  of  this  year,  and  it 
would  be  perhaps  bad  grâce  on  our  part  if  we  were  to 
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puU  à  d'autrM  ulion».  narion» 


ulion». 

Il  n'wt  pM  racon  po«.ib|*.  à  l'heure  .ctuelle.  d« 
porter  un  Jagemcnt  CMct  éur  lei  coiw^uencei  dt  Vtp. 
plirttion  du  DouTeau  t»it«  de  comnH.Kv  franco^n.. 
dieu.  PertoDM  m  .W  .(tendu  i  ce  que  le.  bont  effet. 
de  ce  tniM  ••  fiiMot  tentir  dèe  le.  premier,  joun  de 
M  miw  en  rigueur  et  le.  conclu.ion.  que  l'on  clwwhe. 
mit  à  tirer  de*  rétultai.  de  l'exerciw  lUlO  leraient  pr> 
inaturéct. 

Il  nou.  mn  plu.  facile,  dan.  k  i^ur.  de  1911,  de  nou« 
rendre  un  compte  plu.  exact  et  plu.  complet  de.  réful- 
UU  de  toute*  ce*  conrentioni.  Nou.  pourron.  en  même 
tempa  juger  .'il  ne  convient  pa»  que  noui  demandiona 
quelque*  avanUge.  de  plua  pour  no*  produit.  '  ,i  »'e 
notre  côté,  nou.  ne  pou\on«  paa  décider  le  Oou-  n*. 
ment  Françai.  i  favoriKr  plu.  encore  l'entrée  de»  pro- 
(luita  canadien*  en  France. 

Xou.  pourrion.  .uivre  .ur  cette  voie  l'exemple  de* 
KUte-Uni.  qui,  peu  uti^fait.  de*  réaultat*  de  la  con- 
firence  du  printemp*  1910,  ont  demandé  et  obtenu  une 
nouvelle  confèrent*  dont  le*  travaux  viennent  de  pren- 
dre  fin  mai*  dont  le*  ré.ulut*  exact*  ne  «ont  pa.  en- 
core  divulgué*. 

Il  appartiendra  au  uouveau  Buraau  que  voua  allex 
élire,  de  luivre  de  prè*  le*  con*équence*  d'un  traité  de 
réciprocité,  même  partielle,  enti«   le   Canada  et  le* 
Etat..Uni*.    Il  e.t  probable  en  effet  que  le.  récente* 
négociation*  de  Waahington  n'ont  été  qu'un  ballon  d'e*- 
Mi  .  Il  e»t  certain  que  le*  Etat*-Uni*  peiaévéreront 
dan»  le*  effort*  qu'il,  font  pour  obtenir  l'abai**ement 
àe  la  barrière  douanière  que  leur  oppoie  le  Canada. 
Toute  conceaaion  nouvelle  d'un  côté  ou  de  l'autre  peut 
avoir  *e  répercu**ion  *ur  l'en«emble  du  régime  douanier 
de.  EUta-Uni.  et  provoquer  de*  réclamation»  de  U  part 
de»  puiaaance*  qui  ont  traité  avec  le  Gouverwteent 
«le  Washington.    Et  c'wt  pourquoi  la  partie  qui  m  joue 
actuellement  entre  Ottawa  et  Wa«hington  a  une  impor- 
tance  qui  dépa«*e  de  beaucoup  le  cercle  de  ceux  qui  v 
wnt  immédiatement  intére**é». 


It  i«  not  vet  po«*ible,  at  the  prcMit  dav  to  ju.lge 
cxactlv  of  thc  rraulU  of  the  enfuit-wnent  of  the  new 
Krani'o^'an^lian  ionMii«>r(ial  trwty.  Xo  one  exp«<>t^ 
that  the  g.>od  eff^U  of  ihi*  trealv  would  be  felt  frwii 
th..  fini  day.  that  it  »a*  put  into  fon-e  an.l  anv  en- 
c!u.ion.  that  might  be  drawn  from  tlw  reault*  durinv 
li»lf»  wtjuld  be  pn-matui». 

It  wiU  be  vauer  for  u.,  during  1911  to  draw  nwK 
exact  and  compl.U'  ronclu*ion<  from  the  r«*ulta  of  ail 
tlie.e  agrwmenu.  We  *hall  be  able  at  the  urne  tirno  to 
<lwi<le  whether  or  «ot  it  will  be  beat  to  a.lc  for  *titl  fur- 
thor  prpfereDce  for  our  product*.  and  if.  on  aur  *ide,  w« 
lan  .Iwide  the  French  Government  to  further  faciliUte 
the  adiiiittance  of  CanadUn  product*  into  France. 

'n  thi.  we  caa  follow  the  example  of  the  United 
8ute.,  which,  di*Mti*fied  with  the  rewilt*  of  the  con- 
ference  of  the  Spring  of  1910.  requeeted  and  obtained 
a  new  conferenoe  which  haa  ju*t  finUhed  it*  labor*,  the 
exact  neault*  of  which  hâve  not  yet  been  made  public. 

It  wiH  be  the  duty  of  tlie  new  Board  that  you  wiU 
elect,  to  cloteU  follow  tlie  cowK-quence*  of  a  treaty  of 
reciprocity,   even    partial.    Iwtwwn    Canada    and  "the 
United  State*.    It  U  probable,  aa  a  matter  of  fact  tliat 
the  récent  negotiation»  at  Wa.hington  were  onlv  pre- 
liminary  attempt.    It  i.  certain  that  the  United  State» 
will  perM>vere  in  their  effort*  to  lo-?er  the  tariff  bar- 
rier  raiMd  againat  him  by  Canada.    Any  new  conce*. 
»ion  on  one  *ide  or  the  otiier  may  hâve  ito  effwt  on  the 
entire  tariff  s\«tem  of  the  United  State*  and  provoke 
proteata  on  the  part  of  the  power*  that  hav.  ti«atie« 
with  the  Oovernment  of  Washington.     And  it  i*  for 
thi.  na*(»i  that  the  ganie  which  i*  at  pre*ent    being 
played  between  Ottawa  and  Washington  i»  of  much 
wider  importance  than  nwrely  to  the  countrie»  mo.t  im- 
média tely  concemed. 
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Le  commerce  du  Canada  pendant  l'année  1910  g'îit 
élevé  i  $693,211,281,  Mit  une  augmentation  d'environ 
l'i'i  million,  sur  l'exercice  1909. 

Le  mouvement  d'affaire*  de  cette  jeune  nation  e«t 
rraiment  extraordinaire  *i  l'on  coMidère  qu'U  iepré*ente 
«92.42  par  tête  d'habitant  alor*  qu'aux  Etat»-Uni.,  il 
ne  9'élève  qu'à  $35..59. 

Le*  exportation*  et  importation*  ont  avancé  sensi- 
i-ienn'Et  : 

Importallon. «SSl.gSï.esj 

«xportatlon. •30l.8»8.5«» 


The  commerce  of  Canada  during  the  war  1910 
amounted  to  $69.3.311.221,  or  an  incivase  of  alwut  122 
million»  over  that  of  1909. 

The  buaine»»  tran«K-ted  hy  thi»  young  nation  i* 
rwlly  extraordinary  when  it  i*  con«id«red  that  it  re- 
pre»ent»  $92.42  per  capita  whet^aa  i„  the  United 
Stcte»  the  average  i»  $35.59  per  capita. 

The  export»  and  import»  hâve  greatlv  increaaed  thU 
\ear. 


ImporI» 
Export» 


•391,85».6«t 
•301,358,5(9 
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Les   |iroiluils  lis   plu*  iiitt'rc^'iiiits  ihm  le  chaiiitru 
des  ex|iortatioaj,  sont  les  suivants: 


Hi'tall   ot    prucliiitA   ai;riciilc<< 

KcinMs 

.Miiif» 

MatiiiraiMiiri's 

Miu'liini's  uKi'ifiili's    .... 
PrcIllTil'S 


i:,rii*.03;t 

40,0X7.017 

:(l.4tM.t>li> 

i,îi»,3k:> 

iri.fi«7,HK 

Sur  11'  cliiffro  total  dos  iiniiortailiins,  coMiposii.'.'i  df 
produits  niultiplps,  les  Etats-l'nis  ot  r.XnjsIcti-rre  ont 
fourni  les  !i/10: 

Elals-lnis    ....      Îî;t,ri0l,«0!»     suit   59. iB    % 
.XiiKlelPrr.'    ....        1  l,74!>,0)°i|      siiil   25.47    % 

L'autr«>  di.viùnic  a  été  iwrtajié  entre  li  nations,  au 
premier  ranjr  desquelles  la  Franee  fijture  pour  IIO.IO!!.- 
544.  soit  •i.(>'.>  p.  e.  ilu  total, 
ensuite  rAlleniajrn;-  $r.!>3.").- 
■ÎM).  la  Belpiiiue  f3,2;t!).880. 
Viennent  ensuite  :  Suisse, 
*-,?.G;)(),8!)4  ;  Japon,  $->.-H)i.. 
•iO!»:  Arjri-ntine,  $2.t81.."),")4  ; 
Hollande,  $1,980,119;  Autri- 
ehe.  *1 .4 10,800  ;  Espagne. 
$1.040,219. 

KOHANdlt     PRilNOO- 
OANAPIKNS 

Ainsi  (|iie  je  le  faisais  remar- 
quer tout  à  riiiniro,  la  mise 
en  vigueur  du  trgité  de  coin- 
nx-ret'  franeoKanadim  est  en- 
core trop  réi'ente  pour  nous 
permettre  de  juper  dans  tou- 
te leur  étendue  les  effet»  de 
cette  convention.  Tout  ce 
que  nous  savon,-  jusqu'iei, 
c'est  que  du  1er  février  au  30 
octobre  1910,  (les  statisti- 
qmes  s'arrîtent  là),  les  exjwr- 
tations  françaises  au  Canada 
ont  été  de  $8.r4«.;«)7,  tandis 
que  pemlant  la  môme  i>ériode 
de  9  mois  en  1909,  elles  n'ont  été 
y  a  donc  eu  une  augmentation  de 
lies  inifiortationg  françaises  do 
chiffrent  comme  suit: 


The  niost  interestinu  items  amnng  the  list  of  e.\|)orts 
are  the  following: 

Cnllle    Hiid    .Xitrlrnlhiral    priiili"-|s  955.9j(ï.515 

Kiiri'Sis 47,517,033 

•Milli's 40,087,017 

.Manufacliires 31,494,916 

.Vitririiltural   iiiHchiiiprv                    .  4.219,385 

KlshtTifS 15,t)ï7,148 

Of  the  total  sum  of  imports,  eompos<>d  of  various 
priKluits,  the  l'nited  States  and  Kngland  furnisheil 
riine-tenths: 


l'nili-d    States 
KliKlaiiil    .     . 


423,501,809     or  59.49 
U,749,Ot;i     (ir  25.47 


que  de  $7,273,540.    Il 
$1,474.707. 
produits  canadiens  se 


The  utlier  tenth  «as  divided  among  73  nations,  at 
the  head  of  wliieli  eome.s  Francf  witli  $10.109.544  or 
2.()9  p.  c.  of  the  total;  next. 
(îermany,  $7,9;J5.->30  ;  Bel- 
pium.  $3.239.880.  Then  fol- 
lo»-  Switzerland.  $2.t>30.894: 
Jajwn,  $2,202,<i09  ;  Argen- 
tine. $2,181,.5.i4;  Ilolland. 
$1,980,119;  Austria,  $1.410.- 
800;  Spain,  $1,040,219. 

■XOHANaB  ■KTWIKN  PIUNOI 
AND  CANADA 

As  I  hâve  already  reiiiark- 
«1,  the  putting  into  force  of 
the  Franco-Canadian  eom- 
mereial  treaty  is  of  too  récent 
<late  to  permit  us  to  judgc  of 
the  cffccts  of  this  agreement. 
Ail  that  we  know  up  to  the 
présent,  i«  that  from  the  Ist 
of  Febniary  to  the  30th  of 
October  (the  statistics  end 
there).  the  French  exports  to 
Canada  amounted  to  $8,748,- 
307,  whereas  the  «ame  period 
of  nine  months  m  1909,  they 
only  amounto<l  to  $7,273.540. 
There  waa  therefore  an  inerease  of  $1,474,767. 

The  French  importation  of  Canada  pro<luctg  was  as 
follows: 


M.  GASTON  VENNAT 

Iturêttin  i»  U 

tnmctim  4ê  MastvM. 


9  moi»  1S09    (depuis  le   trait.»)    .    .      »2.Î08.908 
9  mois   1909 1.791,868 


9  munths  1910  (sinee  the  treaty) 
9  miintlis   1909 


Snit  une  augmentation  de     . 

AamouLTwm 


«     417,034 


Or   an    inrrease   of 


«2,208,902 
1,171,868 

«    417,034 


La  valeur  totale  des  récoltes  au  Canada  pour  l'année 
<|ui  vient  de  finir  est  estimée,  d'après  les  statistiques 
du  département  de  l'Agriculture,  à  $507.185,000  pour 
une  étendue  de  32,711,062  acres  de  terres  en  culture. 
L'année  précédente  avait  établi  un  record,  30,065,553 
•cres   avaient  produit  $532,999,100,   loit,  proportion» 


A«mOULTUNI 

Tlie  total  value  of  the  Canadian  crope  for  the  year 
that  bas  just  finished,  according  to  tlie  statistics  of  the 
Department  of  Agriculture  was  $507,185,000,  for  an 
area  of  32,711,062  acres  under  cultivation. 

The  preceding  year  had  established  a  record,  30,065,- 
556  acres  had  produoed  $532,999,100,  or,  keeping  tlie 
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gardas,  $25,806,600  de  plus  qu'en  1010.  Cette  diminu- 
tion  eet  due  surtout  à  une  producti.m  moindre  de  bif. 
avoine  et  orge,  dans  les  provinces  de  TOuest. 

I^  blé,  l'avoine  et  l'orge  couvraient  en  1!)09  une  su- 
perficie de  18,917,900  acres  et  valaient  $289,144.000. 
Cette  année,  ils  ont  couvert  aO,99-î,900  acrus  niais  n'ont 
produit  que  $248,738,380.  On  constate  une  diminution 
de  18,591,000  minoU  de  blé,  58.686.000  minots  d'avoine 
et  9,981,000  minots  d'orge,  causée  par  la  séoiieros.<e  et 
la  chaleur  intense  qui  se  sont  fait  sentir  dans  les  pr,)- 
vincee  de  l'Ouest. 

La  production  du  blé  d'automne  a  été  de  16,610,000 
minots;  celle  du  blé  de  printemps  a  produit  133.37!»,- 
000  minots;  le  rendement  de  l'avoine  a  été  de  32'',449.. 
000  minots,  le  seigle  a  produit  1.543,500  minots.  les 
pois  6,538,100  minots,  le  sarrazin  7,243,900  minots,  le 
lin  3,802.000  minots,  les  ha- 
ricots 7.177,800  minots,  le 
llé-d'Inde  18.726,000  minots, 
lis  pommes  de  terre  74,048,- 
000  minots,  les  navets,  etc.. 
etc.,  95,207,000,  Iw  grains 
mélangés  19,433,600  minots. 
On  a  récolté  15,497.000  ton- 
nes de  foin,  2.551,000  tonnes 
de  blé-d'Inde  à  silo  et  155,- 

000  de  betteraves  à  sucre.  I.a 

production  du  blé,  de  l'avoine 

et  de  l'orge  dans  le  Manitoba, 

l'Albert»  et  la  Saskatcliewan 

fl  été  de  277,021,000  minots 

contre  364,279,000  en  1909. 
Ives  produits  de  ferme  de 

toute    nature    ont    contribué 

()our   98   millions  au    revenu 

d.n  paya. 

pioHimit 

Le  dernier  rapport  donne 
$29,629,169,  soit  une  avanro 
de  quatre  millions  sur  1908, 
due  surtout  aux  |)êclieries  ■,!<• 
la  Colombie  Anglaise. 

FORÊTS 


M.  G.  HUSSON 

Ttfaoi  m  it  U 
Ckuik»  i,  CMUHtM  (nanùt  4<  Mo.tr<«l. 


siiiue  pr.>i>.)rtion.«.  $25,806,600  more  tlian  in  1910.  Tliis 
dfcrease  is  prineipally  due  to  a  falling  off  in  the  pro- 
<luition  of  wlieat.  oats  ami  barley  in  the  western  pro- 
vim-e.-i. 

Tlie  «heat.  oats  and  barley  crop  covercd  in  1909  an 
«n-a  of  18,917.900  acres  and  was  valucd  at  $289,144,- 
«•00.  This  ,v.«r  it  eovered  20,992,900  acres,  but  its 
value  was  <ml,v  $248,738,380.  The  decrease  was  coin- 
put.M  as  18.591.0(M)  bushels  of  wht>at,  58.686.000 
busliel.  of  barley,  eaus<.d  by  the  intense  beat  and  dry 
weathcr  <'X|KTienced  in  the  western  provinces. 

The  pr<)<luction  of  fall  wheat  amounted  to  16,610.- 
000  bushels;  the  «pring  wheat  amounted  to  I33I379J. 
000  Uishels;  the  oats  crop  was  323,449,000  bushels, 
rye.  1,543,500  Lushels.  peas.  6.538,100  bushels,  boans' 
7,177.800  bushels  ;  com, 
18,726.000  bushels;  i>otatoes,' 
74,048,000  bushels.  turnips. 
etc.,  etc.,  95,207,000  bushels, 
mixed  grains,  19.433.600 
bushels.  15,497,000  tons  of 
hay  wcre  harvested;  2.551,- 
000  tons  of  silo  corn  and  155,- 
000  tons  of  sugar  l)eets.  The 
wheat.  oats  and  barley  crops 
in  Jlanitoba,  Alberta  and 
Sflskatcliewan  amounted  to 
277,021,000  bushels  against 
364.279,000  in  1909. 

The  farm  products  of  ail 
kinds  contributed  98  millions 
to  the  revenue  of  the  coun- 
try. 

Fiwnmn 


The  latest  rejwrt  gives  $29,- 
629,169  as  the  value  of  the 
fishery  products,  or  an  in- 
crease  of  four  millions  over 
1908,  due  especially  to  the 
British  Columbia  fisheries. 


Pour  l'année  1910  et  i)0ur  ce  qui  concerne  la  Pro- 
vince de  Quél)ec.  le  rapport  annuel  que  vient  de  dépo- 
ser l'hon.  Jf.  Jfackenzie,  trésorier  provincial,  indiqu»' 
que  les  recettes  <lu  <lépartemcnt  des  Terres  et  Forêts 
ont  été  en  1909-10  de  $1,150.747.16,  soit  une  augmenta- 
tion  de  $73,247.16  sur  les  prévisions  budgétaires. 

NAViOATtON 

La  saison  <le  navigation  a  été  des  plus  pms|rf.res  et 
l'une  de*  plus  longues.  Ouverte  de  très  bonne  henio. 
elle  n'a  été  fermée  que  le  1er  décembre.    Elle  a  donné 


FORU-ra 

Ho  far  as  the  Province  of  Québec  is  concerned.  the 
annuai  report  jii4  courpili-d  by  the  Hon.  Mr.  ifacKen- 
zic,  provincial  treasurer.  shows  that  the  receipts  of  the 
«iepartment  of  Lands  and  Forests  in  1909-1910  to  Xro 
$1,150.747.16.  or  an  incn-ase  of  $73.247.16  over  the 
previsi(ms  of  the  budget. 

NAVMATION. 

The  navigation  season  was  one  of  the  most  prospérons 
as  H-ell  as  the  longest.  Open  very  early.  it  did  not  close 
until  the  first  of  December.  lasting  just  fourteen  day. 
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LE    CANADA    ET    LA    FRANCE 
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exactement  quatone  jours  de  plna  que  la  HÙion  de  1909. 

Il  ett  entré  dana  le  port  de  Montréal  : 

En  1909:  669  raiaaeauz  tnin«tlantiquee  d'un  ton- 
nage de  1,905,818  tonnes. 

En  1910:  747  vaisseaux  d'un  tonnage  de  8,834,788 
tonnes. 

Trente-deux  mille  passagers  de  plus  qu'en  1909  ont 
passé  par  le  port  de  Uontréal. 

La  flotte  canadienne^  augmentée  des  deux  unités  de 
la  Cie  du  Canadian  Northern  a  eu  de  la  difficulté  à  ac- 
commoder tout  ce  trafic. 

La  ligne  directe  du  Hftvre  à  Montréal  a  pris  soin  do 
8,417  passagers  contre  4,8S3  en  1909.  Xous  ne  pouvons 
moins  faire  que  de  souhaiter  une  fois  de  plus  de  voir 
bientôt  une  ligne  battant  pavillon  français,  prendre  sa 
part  de  ce  trafic  sans  cesse  grandissant  . 

La  magnifique  route  du  St-Laurent,  grâce  aux  soins 
du  Ministre  de  la  Marine  et  des  Pteheries,  devient  cha- 
que jour  plus  sûre  et  le  chenal  que  l'on  a  commoKé  à 
creuser  à  35  pieds,  permettra  aux  navires  de  fort  tonna- 
ge de  venir  jusqu'à  Montréal. 

Ll  PONT  DB  noNmiM. 

Le  port  sous  la  compétente  administration  des  Com- 
missaires du  Havre  semble  être  en  1910  dans  une  phase 
nouvelle  de  son  développement.  De  gigantesques  travaux 
d'amélioration  ont  été  entrepris  qui  ne  seront  terminés 
que  dans  deux  ans  et  pour  lesquels  le  parlement  a  voté 
sans  difficulté  un  crédit  de  96,000,000. 


Durant  l'année  1910,  808,794  immigrants  sont  en- 
trés au  Canada,  venant  principalement  des  Etats-Unis 
et  de  l'Angleterre. 

Les  statistiques  ne  nous  permettent  pas  de  constater, 
d'une  façon  exacte,  le  ntmibre  des  Français  pendant 
cette  période  .  Toutefois,  pendant  les  dix  dernières  an- 
nées, sur  IH  million  de  personnes  venues  s'établir  au 
Canada,  environ  15,000  sont  d'origine  française. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  les  nouveaux  règle- 
ments du  Département  ont  eu  pour  effet  d'amener  une 
meilleure  classe  d'immigrants. 


Us  ont  été  de  tout  tempe  un  signe  de  la  prospérité 
du  pays.  En  tenant  compte  de  sa  population,  le  Cana- 
da vient  au  premier  rang  pour  l'importance  de  ses 
voies  ferrées. 

La  longueur  des  voies  ferrées  en  exploitation  dépasse 
aujourd'hui  25,000  milles  et  plus  de  4,000  milles  de 
nouvelles  lignes  sont  actuellement  en  construction. 
D'après  les  dernières  statistiques,  les  recettes  totales 
ont  atteint $145,056.336  et  les  frais  d'expjoitation$104,- 
C0O,084  .  Le  matériel  roulant  comprend  plus  de  4,000 
locomotives,  4,800  wagons  de  vnysgpur»  et  180,000  wa- 
gons de  marchandises. 

Les  actions  et  obligations  émises  par  les  chemins  de 
fer  canadiens,  d^Msaent  7  milliards  de  francs. 


longer  than  that  of  1909.    There  entend  the  Port  of 
M«mtreal: 

In  1909,  669  transatlantic  vessels,  or  a  tonnage  of 
1,905,818  ton*. 

In  1910,  747  vessels  or  a  tonnage  of  8,234,788  tons. 

Thirty-two  thousand  more  passengeis  than  in  1909 
passed  throug^  the  port  of  Montréal. 

The  Canadian  fleet  augmented  by  tbe  two  vesseU  »f 
the  Canadian  Northern  were  taaed  to  the  ntraost  to  ac- 
commodate  ail  this  traffic. 

The  direct  Une  from  Havre  to  Montréal  carried  8,- 
417  passeogers  as  compared  with  4,853  in  1909.  We 
can  only  hope  to  r-.<on  see  a  line  flying  the  French  flag 
taking  its  share  oX  this  ever-increasing  traffic. 

The  magnificent  St-Lawrence  route,  thanks  to  tlîe 
labotB  of  the  Minister  of  Marine  and  Fisheries,  is  being 
made  safer  every  day,  and  the  channel  which  is  being 
deepened  to  35  feet  will  soon  permit  the  largest  vee- 
sels  to  corne  to  Montréal. 

TNC  i>oiiT  or  monthul 

Tlie  port,  under  the  compétent  administration  of  the 
Harbor  Commiasioners,  has  entered  a  new  phase  of 
development.  Oigantic  improvementa  are  under  way 
and  will  not  bf(  compieted  for  tw»  ycars,  for  which  Par- 
liament  voted  $6,000,000  without  difficulty. 


Duriaig  the  year  1910,  808,794  immigrants  entered 
Canada,  ooming  principally  from  the  United  States 
and  England. 

The  statistics  do  not  enable  us  to  give  exact  number 
of  Frenchmm  who  came  during  this  period  .  However, 
during  the  last  ten  years,  of  1^  million  persona  who 
hâve  corne  to  settle  in  Canada,  about  15,000  are  of 
French  origin. 

We  hâve  aeen  with  much  pleasure  that  the  new  re- 
strictions of  the  Department  hâve  had  the  effect  of 
bringing  a  better  class  of  immigrants. 

RMLWAVt 

They  hâve  «Iways  been  a  sign  of  the  prosperity  of  a 
country.  Considering  its  population,  Canada  ranks 
first  in  the  importance  of  its  raiiways. 

There  are  at  présent  more  than  85,000  miles  of  raii- 
ways in  opération  and  over  4,000  miles  of  new  Unes 
actnaily  in  «ourse  of  ooDstruction. 

According  to  the  latest  statistics,  the  total  reoeipts 
amounted  to  9145,056,336,  and  the  running  exprases 
to  9104,600,084.  The  roUing  stock  comprises  more 
tlian  4,000  locomotives,  4,800  passenger  cars  and  180,- 
000  fieight  cars. 

The  shares  and  bonds  issued  by  the  Canadian  raiiways 
amount  to  over  7  milliarda  of  francs. 


LE    CASADA    ET    LA    FRANCK 
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A  fin  novembre  1910,  1m  buiques  canadiennes 
avaicLt  en  dépôt  une  lomme  de  $840,878,860.  Une  «en- 
\«  h..n.|v.t,  U  «Farmert  Bank",  a  fait  de  mauvaiiea  af- 
faires; «on  passif  t'élève  i  $435,000. 

Ia  oial-adminiatration  de  cette  banque  et  la  déconfi- 
ture  .,ni  en  est  résultée  a  attiré  une  fois  de  plus  l'at- 
teniiou  .In  public  sur  la  question  du  régime  des  ban- 
ques au  Canada.  Dans  l'intérêt  du  pays  tout  entier  et 
de  son  prestige  à  l'étranger,  il  est  à  souhaiter  que  la 
législation  qui  régit  actuellement  les  banques  soit  ré- 
visée dans  le  sens  d'une  surveillance  plus  efficace  con- 
fiée an  gouvernement. 

Les  autres  banqi  continuent  à  être  des  plus  pros- 
pères, plusieurs  ont  augmenté  leur  dividende  en  1910, 
distribuant  jusqu'à  11  p.c.  à  leurs  actionnaires. 

Les  capitalistes  anglais  cherchent  de  plus  en  plus  i 
s'intéresser  dans  les  banques  canadiennes,  |dont  les 
actions  sont  très  demandées  sur  le  marché  de  Londres. 
Il  serait  à  souhaiter,  pour  l'extension  de  notre  com- 
merce, que  nos  capitalistes  français  suivent  cet  exem- 
ple. Il  va  de  soi,  que  plus  nos  banques  françaises  s'in- 
téresseront à  l'exportation,  plus  notre  commerce  en 
bénéficiera,  car  la  marchandise  suit  la  banque  encore 
plus  que  le  pavillon. 

Le  crédit  du  gouvernement  canadien  se  maintient 
excellent. 

Les  emprunts  de  1910  ont  été  moins  élevés  que  ceux 
de  1909.  Ils  n'ont  atteint  que  £35,546,692  au  lieu  de 
£39,821,798  pour  1909. 

Voici  comment  cette  somme  s'établit: 


Emprunts  du  «rouvemement  fédéral 
Emprunts   des   couvemements   pro- 

vineiaux 

Emprunts. des  municipsltlés   . 
Emissions  des  chemins  de  fer  . 
Emissions  des  Industries  minières   ! 
Emissions  des  eompacnies   tlnaneiè- 

res  et  d'assurances  .... 
Emissions  des  autres   industries 


£9,000,000 

(.000,000 
3,079,400 
8,118,000 
4,15S,084 

1,155,761 
7.937.69» 
£35,5t6,69< 


^  la  moyenne  des  taux  a  été  très  basse  en  raison  de 
l'abondance  de  l'argent.  Elle  a  varié  de  3.90  p.c.  pour 
les  emprunt»  du  gouvernement  à  4H  p.c.  pour  les  pe- 
tites villes. 

Ces  emprunts  ont  été  en  grande  partie  négocié»  sur 
le  marché  de  Londres. 

L'argent  français  «emble  sortir  un  peu  de  l'indiffé- 
rence où  le  laissait  jusqu'ici  le  Canada.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  il  serait  facile  de  noter  certains  symptômes 
encourageants,  mais  oe  serait  aortir  du  cadre  de  ce 
rapport.  Notons  toutefoie  que  25  millions  de  francs  ont 
été  ajoutée  au  capital  du  Crédit  Foncier  Franco-Cana- 
dien  grâce  i  nne  émission  de  60,000  obligations  de  500 
francs. 

I*  Compagnie  Hypothécaire  Canadienne  a  fait  sous- 
crire aussi  80,000  actions  de  500  frs,  soU  dix  millions 
de  franca. 


niMNM 

At  the  end  of  Novesnber  1910,  the  Canadiaa  banka 
conUined  deposita  amounting  to  $840,872,860.  Only 
one  bank  had  been  in  difficulties,  the  Farmer's  Bank, 
iU  liabilities  were  $435,000. 

The  maladministration  of  thi»  bank  and  the  incon- 
venience  which  reenlted  hâve,  Mice  more  drewn  the  at- 
tention of  the  Canadian  public  to  the  question  of  the 
bank  lawa  of  Canada.  In  the  interest  of  the  country 
and  its  prestige  abroad,  it  is  to  be  hoped  that  the  laws 
at  présent  governing  the  banks  be  revised  in  such  a 
nwnner  as  to  put  them  more  under  control  and  super- 
vision of  the  govemment. 

The  other  banks  continue  to  be  moet  prosperous, 
»"iny  increased  their  divide„.  1910,  some  paying  up 
to  11  p.  c. 

English  capitaliste  are  more  and  more  eager  to  be 
interested  in  Canadian  bank*.  and  the  shaiea  ai«  mueh 
m  demand  on  the  London        ket. 

It  is  to  be  hoped,  for  the  extension  (rf  our  commerce 
that  French  capitalists  vriU  foHow  this  exampte.  It 
foUows  that  the  more  deeply  our  French  banks  become 
mterested  in  exportation,  the  gwater  wiU  be  the  benefit 
to  our  cotninerce.  for  trade  follows  the  banks  more  eaa- 
ily  than  the  flag. 

The  crédit  of  the  Canadian  govemment  remains  ex- 
cellent. 

The  loans  of  1910  amounted  to  less  than  in  1909 
They  reached  the  sum  of  £35,546,692  instead  of  £39.! 
821,798  for  1909.  ' 

The  foHowing  liât  shows  how  the  total  amonnt  i, 
distributed  : 


Loans  of  tlie  Fédéral  Govemment.   . 
Loans  of  the  Provincial  Oovemments 

Loans  of  Munieipalitles 

Stock  Issue  of  Railways  .    .    .    .    ' 
Stock  Issue  of  Mining  Companies  . 
Stock  Issues  of  Financial  and  \mn- 

ranee  Companies 

Stock  Issues  of  other  industries  . 


<9.000.000 
S.000.000 
3,079.400 
8,(18,000 
4.156,084 

1,155,761 

7.937.447 

£35,546,69( 


ITie  average  rate  was  very  low  on  account  of  the 
abundanoe  of  money.  It  varied  from  3,90  p.c.  for  gov- 
emment loens  to  41^  p.c.  for  those  of  gmall  cities. 

Thèse  loans  weie  for  the  gieater  part  negociated  in 
lx)ndon. 

French  capital  setme  to  be  awakening  from  the  in- 
différence it  formerly  felt  towards  Canadian  inveat- 
«ents.  Following  this  line  of  thought,  it  vronld  be 
«sy  to  point  ont  many  encouraging  signs,  but  we  should 
be  eiceeding  the  «mite  of  this  report.  It  may  howver 
he  noted  that  23  million  francs  were  added  to  the  capi- 
tal  of  the  "Crédit-Foncier  Franco-Canadien"  aa  the 
wmlt  of  an  issue  of  50,000  bonds  of  600  franco  «««h. 

The  Canadian  Mortgage  Ce.  ak»  has  «ibacribed  20,- 
000  .h««  o£  600  fn«M  e^h.  or  ten  millico  f ,«ca. 
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LE    VAXAltA     ET    LA    F  H  A  A' C  E 


Signalons  auwi  que  l'épargne  française  »*o»t  intéres- 
sée plus  que  de  coutume  à  un  grand  nombre  de  valeurs 
canadiennes. 

Par  de  nombreuses  lettres  ou  rapports,  par  son  Bul- 
letin Mensuel,  par  la  part  qu'elle  a  pri«e  aux  congrès 
tenus  en  Europe,  votre  Chambre  de  Commerce  s'est  ef- 
forcée d'aider  de  tout  «on  pouvoir  au  développement  des 
relations  commerciales  franco-canadiennes. 

Elle  a  cherché  à  intéresser  nos  capitalistes  aux  pla- 
cement» avantageux  qu'ils  pourraient  faire  en  ce  pays, 
consciente  de  l'influence  que  nous  donnerait  cette  riches- 
se française. 

Elle  s  conseillé  aux  exportateurs, — et  ce  conseil  a 
été  suivi  iwr  certains  d'entr'eux, — de  Tenir  se  rendre 
compte  par  eux-mêmes  de  l'importance  du  marché  ca- 
nadien, ou  tout  au  moins  d'y  envoyer  d*«  voyageurs. 
Les  grands  importateurs  du  Canada  sont  flattés  que 
ceux  qui  veulent  devenir  leurs  foumiseeurs  attitrés, 
leur  fassent  l'honneur  de  les  visiter,  de  parler  leur  lan- 
gue. Ils  leur  savent  gré  de  présenter  leurs  marchandi- 
ses dans  des  condition*  de  prix,  de  qualité.  <le  forme  qui 
soient  conformes  aux  usages  de  leur  marché. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  vous  dire  riniporta.ioe  des 
services  rendus  par  notre  Chambre  de  Commerce,  onais 
je  crois  qu'ils  ont  été  appréciés  et  le  meilleur  témoigna- 
ge qui  lui  ait  été  accordé,  lui  est  venu  du  Ministère  du 
Commerce  qui,  par  une  nouvelle  faveur,  a  augmenté 
notre  subvention  annuelle. 

mOIHMMINT   DU   MCMBim 

Nous  avons  vu  nos  membres  actifs  atteindre  le  nom- 
bre de  56,  soit  une  augmentation  de  11.  Nos  memibres 
adhérents  nouveaux  ont  été  au  nombre  de  50,  mais 
nous  avons  eu  à  enregistrer  45  démissions  pour  des  rai- 
sons diverses,  ce  qui  ré<luit  notre  gain  à  5. 

En  résumé,  notre  Chambre  compte  aujourd'hui  5S5 
membres,  dont  8  membres  d'honneur,  5f»  actifs  et  491 
adhérents,  soit  une  aiugmentation  de  18  sur  le  total  de 
l'année  dernière. 

En  1910,  la  Chambre  a  tenu  19  séances  et  le  Conseil 
23.  Les  principales  questions  qui  ont  retenu  son  at- 
tention sont  les  suivantes: 

Colis  postaux:  Réduction  consentie  par  le  gouveme- 
uwnt  français  sur  les  colis  postaux  de  prownance  fran- 
çaise à  destination  du  Canada  et  passant  par  l'Angle- 
terre. 

Révision  des  statuts: 

Démarches  auorès  des  agents  maritime«  hivrais  et 
de  la  Chambre  de  Commerce  >.a  Havre  pour  faciliter  le 
transit  à  ce  port  des  marchandises  destinées  au  Canada. 

Amélioration  du  service  postal  canadien  à  Toronto. 

Demande  de  suppression  d'une  disposition  du  tarif 
douanier  canadien  fort  gûuiuite  pour  le«  nmioons  fran- 
çaises et  autres  n'ayant  pas  de  succursale  eu  Canada. 

Protection  de  l'industrie  française:  Affaire  des  Pe- 
tits Pois. 


We  hâve  also  noted  that  French  eaminge  hâve  been 
invested  in  Canadian  secnrities  to  a  much  greater  ex- 
tent  tlian  formerly. 

By  means  of  numerous  letters  and  reports,  by  its 
Monthly  Bulletin  and  by  the  part  it  has  taken  in  the 
congresses  held  in  Europe,  your  Chamber  de  Commerce 
has  done  everything  in  its  power  to  develop  rommer- 
cial  relations  between  France  and  Canada. 

It  has  sought  to  intereat  our  capitalists  in  the  ad- 
vantageous  investments  that  tliey  can  make  in  this 
countrj-,  kcowing  the  influence  that  an  influx  of 
French  capital  would  give  us.  ' 

It  has  advised  exporters,— and  this  advice  has  Ijeen 
followed  by  some  of  them — to  corne  and  see  for  them- 
selves  the  importance  of  the  Canadian  market,  or  a^ 
least  to  send  their  travellers.  The  large  Canadian  im- 
porter» are  gratified  when  those  who  wish  to  become 
their  regular  purvewrs  do  them  the  honour  to  visit 
them  and  to  speak  to  them  in  their  own  language.  Thev 
are  pleased  when  they  présent  their  goods  wnder  condi- 
tions of  price,  quality  and  form  that  are  oustomary  in 
their  market. 

It  is  not  my  place  to  tell  you  of  the  importance  of 
Ihe  service»  rendered  by  our  Chambre  de  Conmerct, 
but  I  believe  that  they  hâve  been  appreciated,  and  the 
highe^t  testimonial  that  has  been  aocorded  us  came 
from  the  French  Department  of  Commerce  which  as  a 
further  marie  of  favor  has  inercased  our  annual  sulisidy. 

OUR  ■raumNW. 

Our  active  member»  hâve  reached  the  number  of  5(5, 
(an  increa*e  of  1 1  ) .  We  hâve  added  50  ««xiliary  mem- 
bers,  but  had  45  résignations  to  record,  for  varions  rea- 
sons,  which  reduces  our  gain  to  5. 

At  présent  our  Chambre  consiste  of  555  members,  of 
which  number  8  are  honorary  merabers,  66  active  and 
491  auxiliary  members,  making  an  increase  in  ail  of  18 
members  since  last  yeer. 

In  1910,  the  Chambre  held  19  meetings  and  the 
Board  of  Council  23.  The  principal  questions  that 
were  giwn  attention  were  the  following  : 

Parcel  Post:  Réduction  agrced  to  by  the  French 
government  on  parcels  sent  from  France  to  Canada  by 
way  of  England. 

Revision  of  the  Statute»  : 

Proposais  miide  to  the  maritime  agents  of  Havre  and 
to  the  Chambre  de  Commerce  of  Havre  to  facilitate  tho 
transportation  from  this  port  of  merchamlise  «lestined 
for  Tanada. 

Improvement  of  the  Canadian  postal  service  at  To- 
ronto : 

Request  for  the  suppressicm  of  a  regulation  of  tlie 
Canadian  Customs  that  is  very  inconvénient  for 
French  Imuses  and  other»  not  having  brandies  in  Can- 
ada. 


Elaboration  de  rapport»  sur  question,  diwwe..  bmu- 
rance,  oongrèti,  etc. 

ImpreMion  et  distribution  d«  formule,  de  facture, 
en  françai.,  néccMité.  par  le  nouveau  traité. 
■*^»0«T»  POURNM  IN  IttO. 

Nou.  avona  fourni  à  l'Office  National  du  Commerce 
Extérieur,  11  rapporta. 

A  U  Compagnie  l'Union,  un  rapport  .ur  le.  a«uran- 
ce.  au  Canada. 

Aux  particulier»,  mainte,  étude,  .ur  le.  .ujet.  le» 
plua  diven. 

Enfin  noua  avons  pria  une  part  actiw  «u  Congre,  de 
Bruxelle.  où  nou.  avon.  présenté  deux  rapport». 

ooNmn  Di  muxiLLN 

Je  ne  reviendrai  pa.  trop  longuement  sur  le  congre. 
-"U  à  Bruxeîlea,  .i  ce  n'e.t  pour  rendre  hommage  une 
t.o,-  de  plu.  à  la  généreuM  hospitalité  de  la  Belgique 
qni  nous  donnait  en  cette  circonstance  un  peu  de  son 
territoire  pour  travailler  au  p!u*  grand  développement 
du  comonerce  fmnçais. 

Je  vou.  ai  déjà  donné  un  compte  rendu  des  travaux 
accompli,  et  nous  en  recevron.  mus  peu  le  rapport  eé- 
néral.  "^      * 

Ce  qui  m'a  le  plu.  frappé  pendant  cette  réunion 
ainsi  qae  mes  collègues,  MM.  ChoniUou  et  de.  Etang, 
c'est  l'intérêt  croisant  que  l'on  attache  en  France  au 
rôle  des  Chambre,  de  Commerce  de  l'étranger.  Il  nous 
a  été  agréable  d'entendre  dire  mainte,  foi.,  pendant  ce 
congre.,  que  le.  Chambre,  de  Commerce  fraaçai*.  ex- 
ercent une  influence  tout  à  fait  salutaire  .ur  lexpan- 
«on  commerciale  de  la  France  et  qu'elle,  doivent  deve- 
nir le.  centre,  de  ralliement  de  tou.  le.  français  nota- 
bles établis  à  l'étranger. 

La  Chambre  de  Commerce  françai»  de  Montréal  a 
eu  sa  bonne  part  de  tou.  ce.  éloge,  et  la  pré*n« 
d  hommes  éminent.  comme  M.  Chapsal,  directeur  au 
ministère  du  Commerce,  M.  Paul  Helombre  et  M.  Yves 
Ouyots,  anciens  ministre.,  des  préwdent.  des  Chambre» 
de  Commerce  le.  plu.  importantes  de  France,  Pari*, 
UHe,  etc.,  donnait  à  ce.  éloge,  une  valeur  et  une  signifi- 
cation  auxquels,  non.  devon.  être  infiniment  «■n.ibl^. 

■ULumn  mmuiL 

Douïe  numéros  mensuels  ont  été  publié»  en  1910- 
clwque  exemplaire  comporte  40  pages,  dont  IC  de  texte 
et  84  d'annonces. 

Dan.  les  numéros  de  janvier,  février  et  mars,  on 
trouve  le  texte  complet  du  Traité  Franco-Canadien  v 
compn.  le.  tableaux-tarifs,  le  tout  traduit  et  publié 'en 
françai.,  cnsi  q  w  le.  formule,  nouvelle»  de  factures 
tant  pour  ks  mi..-chandises  vendues  que  pour  celle. 
consignées. 

En  outre  des  procès-verbaux  de  no.  19  séaares  de 
1910.  ,1  a  été  piWié  pendant  l'année.  111  article,  ou 
étude,  dont  104  écrit,  spécialement  pour  nou.  par  n<v 
tre  rédacteur  habituel  on  nos  collabomtenn.  occasion- 
nels  et  dont  7  «.ulement  sont  des  reproduction,  tirée, 
a  autres  journaux  ou  revues. 


Protection  of  French  industries  :  The  case  of  the 
Oreen  Peas. 

Compiling  of  reports  on  various  quctions:  Insur- 
ance, congreews,  etc. 

Printing  and  Distributing  of  invoic-e  form.,  in 
i'rench,  nec-essitated  by  the  new  treatv. 

mroNTt  ruRNwmD  in  imo. 

Wf  fumished  19  reports  to  the  French  Xational  Of- 
fice of  Foreign  Commerce. 

To  tlie  Company  "l'Union",  a  report  on  insurance 
in  Canada. 

To  private  partie,  maoy  report,  on  various  É-ubjects 
J-nally  we  took  an  active  part  in  the  Congres  at 
«ruwl.,  where  we  presented  two  report.. 

OONCIMM  *T  mUMILS. 

I  .hall  net  recall  at  too  great  length  the  Congres,  at 
Brussels,  but  .hall  again  .peak  of  the  g^emus  hos- 
pitality  of  Belgium  who  gave  us  on  this  «t-asion  a  little 
of  her  land  in  which  to  work  for  il.e  development  of  the 
commerce  of  France. 

I  hâve  already  giyen  you  an  account  of  the  work  ae- 
comphshed  and  we  .luiH  soon  receive  the  gênerai  re- 
port. 

What  impre«»d  me  the  most,  as  well  as  my  ccîleagues 
Me^rs.  Chouiilou  and  de.  Etang.,  was  the  growing  in- 
tcrest  m  France  in  the  work  of  the  Chamber.  of  Corn- 
merce  in  foreign  land.. 

h  wa.  pleasant  for  u,  to  hear  on  many  occa.ions, 
Juring  the  Congre..,  that  the  French  Chamber»  of 
Commen»  were  cxerting  a  great  influence  on  the  com- 
mercial expansion  of  France  and  that  they  were  becom- 
ing  the  centre,  of  reunion  for  ail  prominent  French. 
men  wtablished  :n  foreign  countrie.. 

The  Chambre  de  Commerce  Française  of  Montréal 
receu^  a  large  share  of  ail  thi.  p«ise  and  the  presence 
of  .uch  eminent  men  a.  Mr.  Chapsal,  director  of  the. 
M.ni.tère  du  Commerce,  Mr.  Paul  Dclombre  and  Mr. 
l>e.  Quyot,  former  minister..  of  the  Président,  of  the 
most  important  Chamber»  of  Commer»  of  France,  .uch 
««  lans,  Lyon.,  Lille,  etc.,  gave  a  value  and  signifi- 
canco  to  thèse  words  of  prai«  to  which  w*  were  highlv 
sensible.  • 

«««••^LV  ■ULLITIN 

Twelvx.  monthly  numfcer»  were  publi»he,l  in  1910  • 
each  number  contained  40  page.,  of  which  16  were  text 
and  24  advertiMmenta. 

J^J'"*./'"""--  ^'^^"^  »"*'  ««"'»»  ""nJ*™  wa. 
formed    the   complète    text    of    the    Franco-Canadiau 

iT'n  I.^""  **^'"'  '"'^"''^  '^'  ''^'^  t'»'«'l«ted 
and  pnbUehed  m  French,  a.  we!|  a.  the  invoic^  fo^u» 
hoth  for  roerchandif^sold  and  consigned. 

Besides  the  minute,  of  the  19  „M*tings  held  in  1910 
there  were  published  during  the  year  111  articles  or  ré- 
port»,  m  of  which  were  written  especiallv  for  n,  bv 
our  regular  éditer  «rf  our  occasional  oontrifcnters,  the 
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LE    CANADA    BT    LA    FRANCS 


Nom  aTOiM  «pprécié  let  tnmnx  de  nos  oolUbon- 
teun:  MM.  de  Butler  J.  Dalemoot,  M.  TranUey,  F. 
Dulienz,  L.  Meunier,  J.  Obakki,  M.  SMTille,  qui  ont 
écrit  pour  noui  18  articles  on  études,  les  86  antree 
émanant  de  notre  peretnael  de  rédaction. 

eOWm  O'ANM.AW 

Xotre  cours  d'anglais  gratuit  à  l'usage  de  nos  com- 
patriotes a  commencé  le  4  novembre  1910,  i!  se  cooti- 
nue  depuis  lors,  bi-hebdomadairem«nt,  avec  une  assi«- 
tance  moyenne  de  31  élèves. 

■URUU  VAMUIIL 

Xotie  Bureau  a  eu  beaucoup  moins  de  visiteurs  qu'en 
1909,  ce  qui  semble  prouver  que  le  travail  est  plus  fa- 
cile. £n  1910,  sur  72  personnes  qui  se  sont  présentées, 
40  ont  pu  être  placées. 

PWBLIOATION  tPtfOIAUt 

Il  importait  que  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
la  fondation  de  notre  Chambre  fit  époque  dans  l'his- 
toire des  relations  franco<:anadiennes,  aussi  nous  avons 
décidé  de  le  consacrer  par  la  publication  d'un  ouvrage 
de  luxe.  "Le  Canada  et  la  France"  dont  vous  aveil 
tous  reçu  la  table  des  matières. 

Le  gouvernement  oanadieu  a  été  le  premier  à  donner 
un  témoignage  de  l'importance  qu'il  attache  à  cette  pu- 
blication en  souscrivant  à  dix  mille  exemplaires. 

D'ores  et  déjà,  les  dépensw  a«sez  considérables  qu'en- 
traîne cet  ouvrage  sont  couvertes  par  de  nombreux  con- 
trats de  publicité  qui  nous  soot  assurés,  tant  au  Canada 
qu'en  France. 


J 

i": 


Vous  avez  devant  vous  le  bilan  de  notre  exercice 
1910.  Malgré  des  dépenses  extraordinaires:  souscription 
en  faveur  des  inondés  en  France,  subvention  à  ITTnion 
des  Chambres  de  Commerce,  augmentation  de  notre 
personnel,  enfin,  amélioration  de  nos  bureaux,  noua 
terminons  l'année  avec  un  surplus  fort  satisfaisant. 

En  terminant  oe  rapport,  j'arrive  à  la  partie  la  plus 
e<n^ble  de  ma  tâche,  celle  de  ««mercier  tout  d'abord 
notre  Président  d'Honneur,  Monsieur  le  Consul  Gêné- 
ra<,  de  son  assiduité  à  nos  séances  et  de  l'intérêt  qu'il 
porte  aux  travaux  de  notre  Chambre. 

Je  n'ai  eu  qu'i  me  louer.  Monsieur  le  Consul  Qéné- 
ral,  de  l'appiii  que  j'ai  rencontré  auprès  de  vous  et  que 
je  vous  demaaderai  de  continuer  à  notre  Chambre  de 
Commerce  ;  je  puis  vous  assurer  que  ses  efforts  ont  tou- 
jours tendu  i  seconder  votre  action  dans  la  défense  de 
nos  intérêts  commerciaux  et  industriels. 

Je  remercie  mes  collègues  du  Bureau  et  surtout  du 
Conseil  de  leur  constante  et  précieuse  collaboration, 
collaboration  que  j'aurais  souhaité  plus  étroite  et  plus 
intime  peut-être,  car  ces  liens  de  cordialité  qui  s'éta- 
blissent de  collègue  i  colline  sont  nn  des  plu»  grands 
attraits  de  nos  fonctions. 

Vous  me  permettrez  de  remercier  aussi  notre  Secré- 
taire-Archiviste, M.  Durante],  qui  accomplit  si  «nodes- 
tentent  un  travail  considérable. 


remaining  seren  only  baving  been  taken  from  other 
papers  or  reviem. 

W«  hâve  greatly  appreciated  the  work  of  our  colk- 
borators,  Messrs.  de  Butler,  J.  Dalenont,  M.  Trembley, 
E.  Dulieux,  L.  Meunier,  J.  Obalski  and  Mr.  Sauvalle, 
who  oontributed  eighteen  articVes,  the  other  eighty-«ix 
having  been  written  by  our  editorial  staff. 


Our  free  course  of  English  for  the  benefit  of  oor 
compatriots  was  inaugurated  on  the  4th  of  November, 
1910,  it  has  continned  since  then  its  bi-weekly  sessions, 
with  an  average  attendance  of  31  pupila. 


Our  Bureau  has  received  lewer  visiton  this  year  than 
in  1909,  which  wouM  aeem  to  indicate  that  employment 
U  more  easily  found.    During  1910,  of  the  78  persons 
who  applied,  40  were  found  situation. 
•raeiâL  lomoN 

It  seemed  fitting  that  the  twenty-fifth  anniveisary 
of  the  foundation  of  our  Board  he  commemorated  in  the 
history  of  Franco-Canadian  relations,  so  we  decided  to 
publish  an  édition  de  luxe,  to  be  known  as  "  Le  Canada 
et  la  France  ",  the  table  of  contents  of  which  you  hâve 
ail  received. 

The  Canadian  Oovemment  was  the  first  to  show  the 
importance  i^  attaches  ko  this  publication  by  subscrib- 
ing  for  ten  thousand  copies. 

Already,  the  heavy  expenaes  entailed  by  this  w<wk 
hâve  been  covered  by  numerous  advertising  contracta 
from  France  as  well  as  from  Canada. 


You  hâve  before  ywu  the  balance-sheet  for  1910.  In 
spite  of  unusual  expenditures,  subscription  in  aid  of  the 
flood  sufferers  in  France,  contribution  to  the  Union 
de*  Chambre»  de  Commerce,  increaae  in  our  staff  and 
f inally  the  improving  of  our  offices,  we  close  the  j««r 
with  a  very  satisfactory  surplus. 

In  drawing  this  report  to  a  close,  I  corne  to  the  most 
agréable  portion  of  my  task,  that  of  thanking  first  of 
ail  our  Honorary  Président,  the  Cwisul-General,  for  his 
attendance  at  our  meetings  aod  the  internat  he  takes  in 
the  work  of  our  Chambre. 

I  can  only  congratulate  myself,  Mr.  Consul  Oeneral, 
on  the  support  yo'i  hâve  given  me  and  which  I  shall  beg 
you  to  fnrther  extend  to  our  Chambre  de  Commerce  ;  I 
can  assure  you  that  its  efforts  hâve  always  been  direct3l 
to  seconding  your  labors  in  the  defenœ  of  our  indns- 
trial  end  com>mercial  interests. 

I  thank  my  coUeaguee  of  the  Board  and  above  ail  the 
Council  for  theix  constant  and  valuable  aid,  collabora- 
tion that  I  should  perhaps  hâve  been  f  lad  to  see  more 
intimate  for  the  bonds  of  cordiality  that  are  formed  be- 
tween  tellow-woricera  are  one  of  the  most  attractive 
fratures  of  our  officiai  life. 

You  wil!  permit  me  also  to  extend  my  thanks  to  our 
Secretary-Archivist,  Mr.  Dnrantel,  who  ao  modestly  ac- 
complishes  his  somewhat  arduoua  dnties. 


Le»    Progrès   du    Canada 


N  commet  une  errcnr  en  diaant  que  le 
Cân«d«  •  été  déconvert  ea  1534.  Le 
Canada  n'a  vraiment  été  découvert 
que  dau  le»  dix  ou  douze  dernières 
années." 

Ainsi  s'e.^primait  tout  récemment 
le  Premier  Ministre  du  Canada,  dana  un  discour»  pro- 
noncé à  Londres. 

"  Avant  cela,  ajoutait  Sir  Wilfrid  Laurier,  le  Canada 
était  en  quelque  sorte  éclipsé  par  sa  grande  voisine  ki 
République  américaine. 

"  11  n'était  pas  rare  du  tout,  poi:r  un  Canadien  qui 
viiitait  Londres,  de  s'entendre  poser  cette  question  : 
"  Dans  quelle  partie  des  Etats-Unis,  le  Caaada  se 
trouve-il  ?" 

"On  ne  pose  plus,  aujourd'hui,  de  pareille»  ques- 
tions. 

"  A  cette  époque,  le  monde  ignorait  encore  qu'il  exis- 
tât un  pays  aussi  grand  que  les  Etats-Unis  et  aussi  ri- 
che que  le  furent  les  Etats-Unis,  en  ressources  natu- 
relie». 

"  I^  Canada  a  été  laissé  dans  l'ombre,  mais  ce  brouil- 
lard s'est  soudainement  dissipé,  une  étoile  nouvelle  est 
apparue  4  l'occident  et  cette  étoile  c'était  le  Canada. 

"Ce  pays,  désormais,  n'avait  plus  besoin  d'être  an- 
noncé au  monde.  Se.  portes  furent  grandes  ouvertes 
aux  hommes  de  bonne  volonté  de  tontes  les  parties  du 
inonde,  «nais  il  ne  veut  que  des  hommes  décidés  à  tra- 
vailler. 

"S'U  est  des  homme»  décidés  i  travailler  avec  leur 
cerveau  et  avec  Jeur»  muscle»,  il«  sont  assurés  du  succès 
enje  rendant  au  Canada.  Il  n'y  a  pas  d'endroit  sur  la 
•nrfaoe  de  la  terne  où  le  travail  soit  assuré  d'une  rému- 
nération plus  forte." 

Ces  fière»  paroles  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  l'espres- 
..on  de  vérité»  évidentes  nous  mnt  apparue,  comme  la 
meilleure  introduction  aux  chapitres  qui  vont  euivH> 
Mai.  Il  nous  »>ra  bien  permis  d'ajouter  que  si  les  riches- 
se» natureUe»  du  Canada  donnent  à  ce  jeune  pays  une 
prospérité  peu  commune,  c'est  à  l'homme  d'Etat  uni 
depuis  quatorae  an»,  préside  à  ««  destinée»,  que  «vient 
pour  «ne  trè.  grande  part,  le  mérite  d'avoir  s»  dévelop- 
per ces  richesses.  ^ 
Au  moment  où  nous  écrirons  ces  lignes,  le  Canada 
est  en  pleine  période  électorale  et  notre  qnriité  d'étran- 
ger, nous  obluje  à  rester  neutre,  .ur  le  terrain  des  Juttes 
£^  lr;é«         »-  «Retiendrons  donc,  dans  ce  livre, 
de  toote  réflexion  ou  de  tout  commentaire  touchant  ce. 
lutte..    M«s  tout  en  demeurant  en  dehora  des  partt 
et  parte  que,  précisément,  nous  y  demeurons,  il  est  de' 
notra  devoir  de  randra  nn  hommage  raspectne^T^ 


lui  qui.  aux  yeux  du  monde  entier,  personnifie  le  Ca- 
nada. 

Le»  luttes  politique»  et  les  rivalités  de  parti  sont 
éphémères.  L'histoire,  et  surtout  l'histoire  économi- 
que, juge  les  hommes  d'après  leuw  actes  et  ne  tient  pas 
jrrand  compte  des  opinions  contradictoires  que  les  con- 
temporains entretenaient  sur  ce»  hommes.  Il  ne  peut 
faire  de  doute  pour  personne  que  U  postérité  placera 
Sir  Wilfrid  laurier  bien  au-dessus  des  parti»  qui,  ii 
ITioure  qu'il  est,  sont  aux  prises.  Son  nom  restera  at- 
taché plus  qu'aucun  autre  i  l'histoire  de  l'essor  écono- 
mique de  son  pays. 

S'il  nous  était  possible  de  dresser  ici  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  le  bilan  politique  et  admbistratif  de 
la  carrière  de  Sir  Wilfrid  Laurier,  sans  encourir  le  re- 
proche de  vouloi;  faire  oeuvra  de  parti,  il  nous  serait 
«Mé  de  montrer  à  quel  point  l-hoimne  qai  est  depuis 
quatorze  ans  i  la  tête  du  gouvernement  du  Canada,  mé- 
rite d'être  rangé  au  nombre  des  plus  grands  hommes 
«1  Etat  et  de»  plu»  habiles  diplomate».  Personne  ne  s'y 
est  trompé  au  moment  de  la  dernière  conférence  de  Lon- 
'Ires.  Quelle  que  soit  l'opinion  politique  on  le»  théo- 
ne»  économiques  que  l'on  professe,  il  faudrait  être  aveu- 
gle pour  ne  pas  voir  que  parmi  la  phalange  des  hommes 
d  Etat  dont  l'Empire  Britannique  peut,  à  juste  titre 
s'enorgueillir,  Sir  WUfrid  Laurier  apparaît  aujourd'hui 
pins  que  jamais  comme  une  très  haute  figure 

Mai»  ce  livre  n'est  pas  un  livre  d'histoire  politique. 
Ce  sont  des  résultats  économiques  que  nous  avons  à  en- 
visager ici  et  c'est  l'es»or  d'un  pays  que  nous  avom.  à 
mesurer,  sans  plus  nous  préoccuper  de  mm  histoire  po- 
litique. 

•    •    • 

Rien  ne  donnera  à  no»  lecteurs  une  idée  plus  claire 
de  la  grandeur  de  l'essor  économique  de  ce  pays,  qu'une 
comparaison  sommaire  entre  la  situation  où  il  se  trou- 
vait au  moment  où  fut  fondée  notre  Chambre  de  Corn- 
merce  et  la  situation  actueUe  du  Dominion. 

Cette  comparaison  wmmaire  dans  laquelle  nous  ne 
donnerons  que  de»  chiffre»  ronds,  en  millions  de  francs 
résmnera  les  chapitres  qui  suivent.  Le  lecteur  soucieux 
d  emrer  dam.  le  détail  des  faits  et  des  chiffres  voudra 
bien  M  reporter  pour  chaque  branche  ou  chaque  fac- 
teur d  activité  économique  au  chapitre  spécial  qui  lui  est 
consacré. 

.An  recensement  de  1881.  la  population  totale  du  Ca- 
««i.  était  de  4.384,810  habitant».  Baje  dépa«e  a«. 
jourdjini  h^it  millions,  c'est^-dire  qu'elle  a^« 
doublé  en  trente  ans.  H"»que 

tante  ""m^  '*°"*^:'  """"*•''  "*•"  "»  «-«l*  h-bi- 
»nt».    Elle  en  compta  aujourd'hui  plu,  de  488  mille. 
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Elle  on  compte  môme  bien  au  Mk  de  300  mille  li  l'on 
tient  compte  <le  ae«  fauliourgi  i(ui.  a  proprement  parler, 
font  corps  avec  !a  ville  et  ne  devraient  pas  être  aépanée^ 
d'elle  dans  l'évaluation  de  cette  «gg'omération  urbaine, 
encore  que  ces  faubourftn  soient  con«tituë«  en  munici- 
palité«  indéiiendante*. 

Au  pecenaeinent  de  1881,  la  ville  de  Winnipeg  comp- 
tait moins  de  huit  mille  habitant*.  Au  reoenaement  de> 
1901,  elle  en  contptait  4i  mille  et  en  1911,  elle  atteint 
presque  200  mille.    Elle  a  donc  quintuplé  en  dix  anii. 

Vancouver,  la  capitale  de  la  Colombie  An((lai«e  avait 
27  mille  habitants  en  1901.  Elle  en  avait  cent  mille 
en  1909. 

Calgary  qui  comptait  un  peu  plus  de  4  mille  habitant» 
en  1901,  en  comptait  plus  de  40  mille  au  début  de  1910, 
d'après  des  calculs  di(ni«s  de  foi,  et  l'on  en  peut  dir^ 
autant  de  toutes  lee  villes  du  Canada. 

Mais  voici  un  fait  plus  éloquent  encore: 

De  grandes  ville^i  ont  surgi  ces  dernières  années,  qui 
n'existaient  même  pas  au  recensement  de  1901.  C'est 
ainsi  que  la  ville  de  Saskatoor.,  dans  la  province  du 
Haskatchewan,  qui  n'existait  pas  en  1901,  comptait  113 
habitants  en  1903;  3  miile  habitants  en  190G;  12  mille 
en  1909  et  prol>ablement  au  delà  de  15  mille  en  1911. 
Et  Saskatoon  n'est  pas  seule  dans  ce  cas. 

En  1885,  les  recettes  totales  du  budget  canadien  ne 
s'élevaient  pas  tout  i  fait  à  164  millions  de  francs  et  lc« 
dépenses  dépassaient  un  peu  175  millions.  Po-ir  l'ex- 
ercice 1910-1911,  les  recettes  se  sont  élevées  à  587  mil- 
tiMU  et  denoi  de  francs. 

L'excédent  de  recettes  atteint  donc  152  imillions  et 
demi,  et  ces  recettes  ont  plus  que  triplé  en  vingt-cinq 
ans. 

En  1885,  ke  importations  du  Canada  n'atteignaient 
pas  tout  à  fait  545  millions  de  francs  et  «es  exporta-- 
tions  dépassaient  légèrement  411  millions  de  francs. 
En  1910-1911  SCS  importations  dépassent  sensiblement 
4  milliards  809  millions  de  francs  et  ses  exportation*» 
atteignent  tout  près  d'un  milliard  et  demi. 

L'exportation  du  blé  qui  est  la  richesse  fondamenta- 
le du  Canada  ne  s'élevait  en  1885  qu'à  deux  millions 
340  mille  boisseaux,  tandis  qu'en  1910  elle  a  atteint  45 
millions  802  mille  boisseaux.  L'exportation  du  blé  a 
donc  été  près  de  20  fois  plus  importante  en  1910,  qu'il 
y  a  vingt-cinq  ane. 

En  1885,  les  exportations  de  la  France  au  Canada  dé- 
passaient un  peu  9.500,000  francs  et  noue  importions 
du  Canada  pour  un  peu  plus  de  1,500,000  frs.  Au  der- 
nier exercice  (1910-1911).  la  France  a  exporté  au  Ca- 
nada pour  plus  de  57,800,000  francs  et  nous  importioa» 
du  Canada  pour  tout  près  de  14,000,000  de  francs. 

En  1885,  les  revenus  des  douanes  du  Canada  dépas- 
saient i^gèpemwit  94  millions  et  demi  de  francs.  En 
1911,  ils  ont  dépassé  361  millions  et  demi. 

C'est  en  1886  que  fut  inaugurée  la  première  TOie  fer- 
rée traversant  le  Canada  d'un  bout  à  l'autre.  Cette  an- 
née-là les  recettes  brutes  du  Canadien  Pacific  Baiiwav 


avaient  été  d'environ  50  millions  de  francs.  Pour  l'an- 
née fiscale  clôturée  le  30  juin  1911,  elle*  atteignent 
presque  521  millions  de  francs.  En  1886,  le  C.  P.  B. 
avait  transporté  2  millions  de  voyageurs,  il  en  a  tran^ 
porté  douae  millions  au  dernier  exercice. 

En  1885,  le  total  des  voies  ferrées  en  exploitation  au 
Canada  éUit  de  10,773  milles  anglais.  En  1910,  le  ré- 
seau total  mesurait  24,731  milles. 

Les  diemint  de  fer  du  Canada,  en  1885,  avaient 
transporté  un  peu  plus  de  9  millions  et  demi  de  voya- 
geurs. En  1910  ils  en  ont  transporté  tout  près  de  36 
millions. 

Quant  au  tonnage  des  marchandises  cpi'ils  ont  trans- 
portées, ii  s'élevait  en  1885  à  un  peu  plus  de  14  mil- 
lions et  demi  de  tonnes,  tandis  qu'il  s'est  élevé  en  1910 
à  74  milliona  et  demi  de  tonnes. 

En  1885,  le  ndmbre  des  navires  arrivés  an  Canada 
s'était  élevé  à  un  peu  plue  de  t>7  mille.  Le  tonnage  do 
leurs  marchandises  s'élevait  à  15  millions  et  demi  de 
tonnes.    126,633  navires  sont  arrivés    au    Canada  en 

1910,  portant  tout  près  de  53  millions  de  tonnes  di; 
marchandises.  65,939  vaisseaux  partaient  du  Canada 
en  1885  emportant  14  millions  et  demi  de  t<»ine8  de 
marchandises.  En  1910  le  nombre  de«  vaisseaux  par- 
tant était  de  120,745  emportant  une  cargaison  de  près 
de  48  millions,  et  demi  de  tonnes. 

Les  janauz  du  Canada  en  1885  avaient  été  parcourus 
par  21,107  bateaux  transportant  70,671  passagers  et  un 
peu  plus  de  2  milliona  et  demi  de  tonnes  de  marchatt' 
dises.  En  1910  on  comptait  sur  les  canaux  canadiens 
32,503  bateaux  transportant  au  delà  de  272  milliona  de 
voya^urs  et  près  de  34  millions  de  tonnes  de  marchan- 
dises. 

En  1885,  le  total  des  dépôts  en  banque  ('banques  pro- 
prement dites,  banques  d'épargne  du  gouvernement, 
caisses  d'^rgne  postale,  banque  d'épargne  spéciales) 
dépassait  légèrement  686  millions  de  francs.  Ce  total 
8'e»t  élevé  en  1910  à  plus  de  4  milliards  500  millions. 

L«8  compem>ations  des  Laïques  dont  l'instituticw  au 
Canada  ne  remonte  qu'à  1893,  ne  s'élevaient  pas  tout 
à  fait,  cette  année-là,  à  4  milliards  896  millions  de 
francs,  tandis  qu'en  1910,  elles  ont  dépassé  30  milliards 
271  millions  et  demi. 

En  1885,  les  c<Hn|iagnie8  d'assuraace-vie  avaient  en- 
caissé un  total  d'un  peu  plus  de  23  millioiM  de  francs 
de  primes,  replantant  90,417  polices.  Elles  ont  en- 
caissé en  1910  tout  près  de  149  millions  de  francs,  re- 
présentant 1.172,125  polices. 

La  production  minérale  totale  du  Canada,  en  1886, 
était  d'un  peu  plus  de  51  millions  de  francs.    En  191&; 

1911.  elle  dépassait  525  millions. 

Les  produits  des  pêcheries,  exportée  en  1885,  ne  s'é- 
levaient pas  tout  à  fait  à  40,000,000  de  frs.  En  1911, 
ces  exportations  dépasA.'nt  sensiblement  78,000,000. 

Le»  produits  des  forêts,  exportés  en  1885,  ne  repré- 
sentaient pas  tout  à  fait  105  millions  de  francs,  tandis 
qu'en  1911  ils  dépassent  227  millions. 
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L'exportât inn  <Ut  pr™luiti  agricole»  (non  comprii 
lef  «niniaux  et  leur»  produit»)  était  tle  rî.SOO.OCXi  .'m 
en  1885,  et  de  plui  (Je  413,0OO,0(M)  m  1911. 

!*•  exportation»  d'animaux  et  de  leur»  produit»,  (pii 
ne  reprétentaient  qu'un  peu  plu»  de  lïfl  millions  et  de- 
mi  de  franc»  en  1HH5(  dépaiiient  «ensibloment  2fil  mil- 
lion» en  1011. 

l««  exportation»  de  produit»  manufacturé»  au  Cana- 
da, ne  repré«;ntaient  pa»  tout  à  fait  Ifi  million»  de 
franc»  en  1885  et  repréeentent  près  de  17fi  million-»  et 
demi  en  1911, 

Le  nombre  de»  bureaux  de  poste  du  Canada  était  de 
r  mille  en  1885  et  de  plu»  de  13  mille  en  1911. 

En  1885,  le»  bureaux  de  poste  avaient  émis  un  peu 
pina  de  499  mille  bons  de  poste  ou  mandats  représen- 
tant uneaomme  de  50  millions  do  franc».  En  1910,  leur 
leur  nombre  a  dépnué  4  millions,  représentant  uia' 
»omnie  de  305  million»  de  franc». 

En  1885  les  bureaux  de  poste  avaient  expédié  C8  mil- 
lion» et  demi  de  î-ttres  e*  pas  tout  à  fait  14  millions  de! 
carte»  postale».  En  1910,  le  nombre  de»  lettres  a  dé- 
pa«»é  456  million»  et  celui  des  cartes  po»tale8  a  dépassé 
45  millions. 

I«8  recettes  postales  s'élevaient  en  1885  au  toUl  de 
18  .mi!!ion«  de  franc».  EHe»  ont  dépassé  55  millions 
en  1910. 

•     •     • 
Si  ce  que  l'on  appelle  l'éloquence  des  chiffres  n'est 
pa»  un  Tain  mot,  ceux  que  nous  Tenon»  de  pa«6er  en  hv 
vue  mffiaent  à  démontrer  ce  que  l'on  entend  dire  quandl 
on  parle  dm  merveilleux  essor  économique  du  Canada. 
Mais  ce  n'est  paa  tout. 

A  force  d'entendre  dire  que  le  Canada  est  un  pays 
d'une  pron)érité  peu  commune,  à  foroc  d'entendre  van- 
ter «on  développem«tt  magnifique,  les  esprits  superfi- 
ciel» pourraient  trouver  cela  insipide  et  il  en  est  d'en- 
trés qui  pourraient  croire  que  le  Canada  approche  de  la 
période  où  se»  richesses  naturelle»,    ayant    atteint    le 
maximum  de  leur  développement,  en  'arriveront  à  une 
sorte  de  aituation  ftationnaire. 
Ce  serait  là  une  très  grosse  erreur. 
En  effet,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  l'avenir 
promis  au  Can«la,  U  faut  se  bien  pénétrer  de  quelques 
faite  qui  sont,  au  point  de  vue  économique,  d'une  im- 
portance capitale. 

Ces  quelques  faits  essentiels  que  nous  résumons  ici 
et  dont  noua  d<mnons  la  justification  dans  d'antres  cha- 
pitres sont  ks  suivants  : 

Le  Owwda,  dont  la  superficie  totale  eet  18  foi»  plus 
étendue  que  celle  de  la  France,  n'a  encore  qu'une  popu- 
lation cinq  foi»  moindre  que  celle  de  la  France. 

Les  terres  actuellement  cultivées  ne  représentent  pas 
màne  la  dixième  partie  des  terres  cultivables.  Des  ré- 
gions entières,  impropres  k  la  culture  mais  d'une  in- 
conteaUble  richesse  minière,  ont  été  à  peine  explorées 
en  raiK>n  de  leur  immenaité  et  de  la  difficulté  des 
moyen,  de  communication.    Même  explorée»,  eUe»  ne 


pourront  être  exploité»'»  que  lor»<iuc  l»ii  chuniin»  de  fer 
y  auront  pénétré. 

Une  quantité  pn-squi-  inimaginable  de  chutw  d'eaux 
ou  de  rapide»  dont  la  fort*  hydraulique  n'est  pas  enc'ore 
r.iiliiée  promett«'nt  un  brillant  avenir  k  toute  e»pùi« 
d'industrie»  et  au  développement  de»  tran«porte  électri- 
ques. 

Ia'  Canada  arrive  aujourd'hui  en  tête  de  ton»  les  pay» 
du  monde  en  ce  qui  regarde  la  production  du  nickel  ef 
di*  l'amiante. 

ïroi^iêiiic  pour  l'augiiienUtion  des  réseaux  de  ihe- 
minii  de  for  durant  k»  dernière»  cinquante  annét«. 

Troisiitnio  i«>ur  1.-  chiffre  du  eonum-rw  i-oniparé  k 
i"  po])u.'ation. 

Troisième  pour  la  production  de  l'argent. 

Huitième  pour  la  ]iroduction  de  l'or. 

Huitième  pour  la  production  de  fer  en  gueuse. 

Huitième  pour  la  production  de  l'acier. 

Neuvième  pour  la  production  du  minerai  de  fer. 

Dixième  pour  le  tonnage  de»  navire»  en  acier. 

Il  serait  facile  de  citer  d'autres  fait*  et  nous  ne  man- 
querons pas  d'en  Muligner  d  autres  dan»  la  suite  de  ce 
volume,  mais  ceux  que  nous  wnon»  de  mettre  en  évi- 
dence suffisent  à  faire  comprendre,  k  ceux  qui  en  dou- 
teraient encore,  que  le  développement  économique  du 
t^da.  ai  remarquable  qu'il  ait  été  jusqu'à  ce  jour; 
n'est  que  peu  de  chose  auprès  de  celui  que  l'avenir  hii 
réserve. 

Le  Canada  est  aujourd'hui  dans  une  situation  éco- 
Momiqne  qui  présente  de  très  grandes  analogies  avec 
celle  où  se  trouvaient  les  Etats-Uni»  il  y  a  cinquante 
ou  soixante  an«. 

On  peut  ajouter,  à  l'avantage  du  Canada,  qu'il  a  su 
profiter  de  quelques-unes  des  expériences  économiques 
que  les  Etat»-V  i«  ont  faites  à  leurs  dépens.  En  écri- 
vant cela,  nous  pensons  surtout  aux  richesses  naturelles 
des  Etats-Unis.    Elles  ont  été  follement  gaspillées. 

Ses  resw>urce8  foresHères,  pour  ne  parler  que  de  cel- 
les-là, ne  sont  pas  éloignées  de  l'état  d'épuisement.  Il 
a  fallu  que  le  mal  ait  atteint  la  période  aiguë  pour  que 
les  Américains  se  préoccupent  de  l'enrayer  et  c'est  à 
•fuoi  travaille,  un  peu  tard,  la  commission  de  conserva- 
tion de»  ressources  naturelles. 

Les  hommes  arisée  qui  gouvernent  le  Canada  n'<mt 
pas  attendn  que  les  richesses  de  leur  pays  soient  mena- 
cées d'épuisement  pour  songer  aux  moyens  d'en  emipê- 
eher  le  gaspillage.  Le  Canada  a  donc,  lui  aussi  nne» 
commission  de  conservation  des  ressources  naturelles. 
Son  oeuvre  est  efficace  parce  qu'elle  a  été  entreprise  de 
Iwnne  heure,  conformément  au  sage  principe:  prévenir 
vaut  mieux  que  guérir. 

•  •  • 
Cette  diagression  ne  nous  a  pas  éloignés  de  notre  con- 
clusion, elle  T8  nous  y  ramener  au  contraire,  si  nous 
avons  réussi  à  montrer  que  l'exploitation  des  richesses 
natureUes  du  Canada  n'en  «t  encore,  à  tout  prendre, 
qu'à  ses  débuts. 
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LU    CAXADA    ET    LA    FRANCS 


I*»  richeMM  inexploitée!  et  même  inexplorée!  font 
inuDeniM.  Duu  tout  l«t  domaines  elles  offrent  à  l'ac- 
tivité humaine  un  champ  dont  il  est  presque  impoMi- 
ble  d'établir  les  limites  et  qui  TraiMmblablement  d<>- 
meurera  inépuisable  grioe  à  la  tagcasa  avec  laquelle  ces 
ressources  sont  surveillées  par  ceux  qui  en  ont  la  garde. 

En  présence  d'un  avenir  économique  aussi  brillant  et 
en  nous  plaçant  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  pré- 
occupera  d'un  bout  i  l'antre  de  ce  livre.  c'est-A-din  au 
point  de  vue  des  relations  franco-canadiennes  et  plutf 
spécialement  encore  au  point  de  vue  des  intéréti  fran- 
çais, notre  conclusion  est  la  suivante  : 

I*  Canada  a  pris  sa  place  au  premier  rang  des  paj»^ 
commerçants  et  industriels. 

11  offre  au  commerce  de  la  France  des  débouchés 
dont  l'étendue  va  sans  ceaae  augmentant. 


des  ateliers,  des  usines,  des  fabriques,  er  un  mot  de  vé- 
ritables succursales  de  leurs  maisons  principales.  C'est 
incontestablement  le  mojen  le  plus  sûr  et  le  plus  effi- 
cace de  porter  i  son  maximum  notre  expansion  com- 
merciale au  Canada. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  pas  clore  ce  chapitre  mui> 
tenir  aux  financiers  français  et  aux  capitalistes,  un  lan- 
gage «naloguo  à  celui  que  nous  venons  d'adresser  à  nos 
commerçants  et  à  nos  industrie.  Nous  leur  deman- 
dons de  venir  an  Canada,  pour  en  étudier  aur  place  le 
développement  économique.  Il  leur  sera  difficile  d'en 
aroir  une  idée  exacte  aussi  longtemps  qu'ils  n'en  juge- 
ront pour  ainsi  dire  que  de  seconde  main. 

Ils  n'ont  peut-être  pas  encore  oublié  que  les  capi- 
taux français  n'ont  au  s'intéresser  que  très  tardive- 
ment à  l'essor  économique  des  Etats-Uni».    Des  fortu- 


■ureaus  tfe  la  «tambre  4t  Oommsree  fran«aiss  4»  Maittréal. 


11  est  donc  de  notre  devoir  de  profiter  de  ces  débou- 
chés dans  une  mesure  plus  large  encore  que  par  le  paev 
8é.  Los  résultats  déjà  acquis,  les  position»  que  nos  ex- 
portations ont  réu««i  à  conquérir  3ont  assez  belles  et  a»- 
»ez  solides  pour  nous  encourager  i  de  nouveaux  effets. 

Nous  montrerons  au  cours  de  ce  volume  et  au  fur  cX 
à  meaure  que  l'occasion  s'en  présentera,  quels  doivent 
être  ces  efforts,  où  et  comment  ils  doivent  s'exercer. 
Mais  il  est  un  point  eur  lequel  nous  n'insisterons  jamais 
assez  et  c'est  pourquoi  nous  le  mentionnerons  dèe  main- 
tenant: il  faut  que  nos  commerçants  viencent  eux- 
mêmes  au  Canada  pour  en  étudier  sur  place  le  maichék 
Il  faut,  en  tous  cas,  qu'ils  y  envoient  des  voyageurs. 
C'est  le  seul  moyen  de  connaître  et  de  comprendre  les 
us  et  coutumes  du  commerce  en  même  temps  que  le» 
exigences  de  la  clientèle.  A  ceux  qui  le  peuvent,  aux 
industriels  plus  particulièrement,  nous  recommande- 
rons sans  un  instant  d'hésitation,  de  fonder  au  Canada 


nés  ont  été  édifiées  sans  grands  efforts  par  d'autres  ca- 
pitalistes et  d'autres  financiers,  plus  clairvoyants  ou 
mieux  informés.  Quant  aux  capitalistes  français,  lors- 
qu'i'l  n'était  déjà  plus  temps,  ils  ont  compris  leur  mé- 
prise et  n'ont  eu  que  la  ressource  de  se  dire  avec  résigna- 
tion :  "  Si  nous  avions  su." 

Ceux  d'entre  eux  qui  prendront  la  peine  de  feuilleter 
ce  livre  voudront  bien  se  rappeler  à  l'occasion  que  nous 
les  avons  renseignés  au  moment  propice.  Nous  les  in- 
vitons ici  de  la  façon  !a  plus  pre8.;ante  à  tourner  leurs 
regards  du  côté  du  Canada  tandis  qu'il  en  est  temps  et 
nous  leur  rappelons  en  terminant  ces  paroles  de  Sir 
Wilfrid  Laurier,  dont  l'orgueilleuse  clairvoyance  n'a 
rien  d'exagéré  et  qui  rfriiment  admirablement  tout  ec 
que  nous  venons  de  dire  : 

"  Le  dix-neuvième  siècle  a  été  le  siècle  des  Etats- 
Unis,  mais  le  vingtième  sera  le  siècle  du  Canada." 


I 


Dimensions  et  Superficie  du  Canada 


M 


'  Lr  Cinaili  r»|  tl'iine  Irèi  vutr  «l«Ddu«...  Ou 


|OUR  (lonwr  wx  chiffrpi  de  la  popula- 
tion d'un  paya  toute  la  »ij{nification 
économiqno  (ju'iL  comportent,  il  va 
«ne  diw  qu'il  faut  !«•  mettre  en  jv- 
(raril  de  la  ouperficie  totale  de  c* 
p«yi.  Si  l'on  veut  m  rendre  compte 
de  l'imporUnce  de  m  richeMe  agricole,  il  faut 
avant  tout  connaître  l'étendue  de  <«  .nrface  cultivable 
et  l'étendue  de  la  lurface  cultivée.  Le  rôle  capital  que 
joue  l'accroiwement  de  la  population  dans  le  dévelop- 
peinent  de«  riohe«ae«  naturelle»  d'un  pav»  coranie  le  Ca- 
na<la.  n«  «aurait  être  exactement  apprécié  un*  ce»  don- 
nées  préalables. 

le  releTé  de  U  page  suivante  donne  quelques  chif- 
fres qui  aont  intéreasanU  à  étudier.  On  v  voit  tout 
a-abord  que  le  Canada  est  18  foi.  plus  gmnd  que  ïé 
France  et  presque  aussi  grand  que  l'Europe. 

On  y  Toit  ensuite  que  la  surface  de*  terres  actuelle- 
meut  cultivées,  au  Crawla,  est  près  de  trois  foi*  moins 
grande  que  la  surface  des  terres  cultivée,  de  la  Franco. 


I  I 


eMi  du   .NonI,  Je   n'en  rimnals   nu   les  t)ome».,." 

TAIOV. 

Intrndinl  du  Rnl  de  Franer,  1663. 

rés  pour  avoir  une  idie  i  peu  prè»  exact*  de  ce  qui  n-*. 
te  encore  au  Canada  de  surface  rullivablt.  mais  encore 
inculte. 


t'"1 


•upamola  tMato  4u  Oanate. 

_^PiM  MTT*  rapeécMito  la  su- 
pwfMa  total*  4»  la  Pranaa. 

Mais  Undis  qu'en  France,  les  terre»  non  cultivées 
sont  rares  (puisque  la  presque  totalité  des  terres  culti- 
vables est  cultivée),  au  Canada  au  contraire,  la  aurface 
des  terres  propres  à  la  culture  ,  ,  au  total  de  plus  de 
1  million  375  mille  kilomèUw  carrés  (340  mUlions 
fi'acres).  Il  reste  donc  encore  1  million  248  mille  kilo- 
mètre» carré»  (307  millions  d'acres)  de  terres  encore 
vierges  mais  propres  à  la  culture. 

C'est-à-dire  que  la  superficie  de  terres  aujourd'hui 
cultivées  ne  représente  même  pas  la  dixième  partie  de 
la  surface  totale  de  terrw  cultivables. 

En  d'autres  termes,  en  ajoutant  les  uns  aux  autres 
ies  territoires  entiers  de  k  Fnmoe,  de  l'Altemagne,  de 
la  Suisse,  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas,  il  .'en  fau- 
«Irait  encore  d'une  soixantaine  de  mille  kilomètres  car- 


P«mel«  tMato  Hu  Oanaëa. 


parftoto  aaty«ltom«nt  «uni***. 

La  aarri  nwyan  p*pr4*Miu  la  au. 
parftoto  propra  à  to  trutU  «uHur* 
■nato  non  tnooro  eulUvé*. 

Ces  étendues  immenses  sont  encore  incultes  parce 
que  le  Canada,  18  fois  plus  grand  que  la  Fiance,  n'a 
tncore  qu'une  population  cinq  fois  moins  nombreuse 
que  la  France.  Hais  nous  verrons  dans  le  prochain 
chapitre  avec  quelle  rapidité  cette  population  s'accroît 
et  nous  aurons  alors  une  vision  complète  et  saisissante 
du  prodigieux  avenir  qui  est  promU  à  ce  pays. 

Immensité  des  terres  encore  incultes.  augmenUtion 
rapide  et  considérable  de  la  population,  voilà  les  deux 
facteurs  essentiels  qu'il  faut  avoir  .sans  cesse  présents  à 
re*pnt  si  l'<m  veut  avoir  la  clef  du  développement  ul- 
térieur des  richesses  du  Canada. 

"Malgré  iea  merveilleux  progrès  économiques  qu'il 
a  réalisés  en  ces  dernières  années,  disait  dernièrement 
un  grand  financier  de  Londres,  le  Canada,  il  faut  l'a- 
vouer, a  i  peine  commencé  à  développer  ses  richesses. 
Il  n'a  guère  fait  qu'en  gratter  la  surface." 

Oe  langage  imaginé  qui  pourrait  paraître  exagéré  ou 
prétentieux  à  ceux  qui  «ont  mal  informés,  n'est  que 
l'expression  jnême  de  la  vérité.  Il  résume  ingénieuse- 
ment la  conclusion  i  laquelle  arrivent  inévitablement 
tous'oeux  qui  regardent  de  près  les  faits  et  les  chiffres 
que  nous  venons  de  mettre  en  lumière  et  que  rendent 
plus  évidents  encore  les  deux  petites  figure»  que  nous 
donnons  dans  cette  page. 

Au  regard  de  ces  faits  et  de  ces  chiffies,  nous  essaye- 
rons de  montrer  plus  loin  le  passé,  le  présent  et  l'avenir 
de  chacune  des  branches  d'activité  écwiomique  du  Do- 
minion. 
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Relevé  de  quelques  superficies  en 
kilomètres  carrés 


>>iip<Tflrl<^  liitalf  du  Canada  . . 
!*iipfrflrlK  liilak  i|t>  rRiiriip*  . 
Tiiipt-rriPlr  litlilt-  cl)>  U  franer  . 


KUom^Ina  carr^a 
. .     t,6St,«00 


Klliimi'trM  p«m)a 
Tiital   lie   la   mipcrflrlK   ruilivahir   du 

i:anaila 1, 375,000 

Total    dr    la    ■ii|»'rrii-|i'    nnn    riiItlviV 

(Miala   rttllivabl*')    du   lUiiadn    ..  I,tl3,000 

!<iirfarp  riilllviV  du  llanadn 131,000 

Miirfare  rultlvi>i>  du  la  Kranrf 3AP,770 


l'iirracp  dp»  ri>r4>U  du  Canada   , ,    , 
Siirfapp  k  miiltli'  tMdwV,  du  lUnada 

H'irfapp  iMilm'i'  dp  la  Kraiice 

!*iirfapp  dPN  iiiiintafnp»  du  Caiind». 

Siirfapp  dnii  Upk  du  ilaiiada 

!>iirfacp«  al^rllpa  du  Canada 


Klliuntlrra  carr^a 

i,9ti,000 

100,000 

»3,»7t 

777,000 

•47,000 

i.S5«.000 


|i   1 


I>p  la  cô(c  «le  l'Océan  Atlantii|uc  i  n>l!e  dp  l'th'éan 
rai'ifi(|iH-.  k>  Canada.  <lan«  m  plu*  grande  dir."?naion, 
im'»uri'  :»..VH»  miW'P*  auftlain,  imit  S.(i31  kiloniètnw. 
('V«t-à-din'  <>xact(>im>Ht  la  (linit'ni<ion  d»-  l'Kuropp  d«n« 
aa  |i!u»  gnrnk'  largeur  (A.tiao  kilom.). 


Du  Hwl  au  Nord  le  Canmla,  <lan«  m  (dna  j^ramW  la  • 
m-UT,  atteint  1,400  niilkv,  aoit  i,iM  kiloniètrpa.  C'cat- 
À-diiv  à  peu  prèi»  t>xai-t«wpnt  la  longueur  d'une  ligne 
droite  tirée  <le  Stockholm  à  l'extrémité  du  talon  de  la 
botte  de  l'Italie  (cap  S.  Maria  di  licuca). 


Iji  diatanre  i  v<d  d'oiaeau,  de  Québec  A  Vancouver 
tôt  un  peu  plu*  frrande  (|ue  celle  de  (libraltkr  k  Saint- 
Péterabourg. 


Superf  ioM  des  ProTÎncM  du  Canada 

Provlnoea  Superflelra  tutalpa 

Uu<>bee 911.351  kibm.  earréa 

Ontario «75,«3&  "  " 

Niiuveau-Brunawlck .     .  7(,48t  "  " 

Nnuvelle-Ecoaae    ..    ..  53.tt4  "  '* 

Ile   du   Prince   Edouard  5,iS0  "  " 

Manlloba I90,9«5  "  " 

Saakatehewan 649,183  "  " 

Albprta 659,411  "  •• 

Colombie  anglaiae   .    ..  1,0(3,050  "  « 

Superficie  totale  dea 

»  provlneea   ..    ..  4,t40,l«0  "  " 


On  remarquera  que  la  superficie  totale  dea  province*  ne  représente  pas  même  la  moitié  de  la  raperficie  totale 
du  Canada.  II  faudrait  encore  y  «jouter  le  territoire  du  Yukon,  le  territoire  de  Mackenzie,  le  territoire  de 
Franklin  et  le  territoire  de  l'Ungava,  qui  n'appartiennent  en  propre  à  aucune  des  neuf  provinces  et  relèvent 
directement  du  gouvernement  fédéral. 

Un  projet  de  loi  qui  est  resté  en  auspens,  par  le  fitit  de  la  dÏMointion  du  dernier  parlement,  mais  qui  vrai- 
aeiBbkblt-mciit  acra  repris  et  voté  dans  un  avenir  prochain  étend  le  territoire  an  Manitoba  jusqu'à  1a  baie 
d'Hiidson  et  jusqu'au  60e  degré  de  latitude.  La  province  du  Maoitoba  aura  i  ce  moment-li  une  Ondne 
de  6S3,826  kilomètres  carrés.  Le  m&ne  projet  de  loi  domera  i  la  province  de  Québec  tout  le  territoire  dlTn- 
gava.  La  province  de  Québec  s'étendra  donc  jusqu'au  détroit  d'Hudson  et  sa  superficie  totale  sera  presque  le 
double  de  ce  qu'elle  est  aajourdtMii.  


La   Population    du   Canada 


•  «•  uoaarf.  .iir  un  irrrinxr»  auui  ,>i,nil.i  qiR.  loule  l'Europ». 

LORO  OREY, 
Ouiiv«rni>iir-*>>niiral  du  Can«d«. 

iiM-nt  intensif  dont  IVxoinpl*.  «.t  |.rol*l*.,iH.iit  uni.|uo 
iUm  Im  aniMlm  <k  l*  civiliiwtion. 


|01R  peupler  m  tmitotm  immeiUM  et 
mettre  »  «tlMir  m  reMonrcM  ne 
intelle»  prnque  ino«lcuJ«hle*,  le  C«. 
MtU  «  bMoin  cJe  voir  augmenter  mm 
ceMe  et  dam  Ae  yrandei  proportion-, 
le  nombre  de  ms  hahitanU. 
U  naUlité  mmle.  q„i  «t  «.pt.n.l.M  p.rli,.,.Iim.. 
ment  forte,  ne  .uffit  p..  à  pr.«.u«.r  au  pay,  tout  Tac- 
croi«ement  <le  population  et  .urtout  de  population 
•gricok.  qui  lui  e.t  non  *ule„«.„,  „A,^i,^.  „,^;,  j,,. 
uwpenaable. 

Il  /.ut  donc  que  le  Canada  .tti«.  ,ur  wn  territoire 
!«.  popu^.t.oni  du  dehor..  De  là  «  politique  de  colo- 
n.Mt.0D  et  M  propagande  eu  favur  de  nmmiyratioo. 
(ette  politique  e«t  couronna  on  le  Mit.  d'un  plein 
«««*•.  Depui.  quelque*  .n„é«,  «urtout.  la  population 
IL  '  '°*™'"^  •  ''""  "^^  *n««nte«,ue.  propor- 

Xo».  allon*  d'abord  relever,  dan,  ce  chapitre,  le. 
chiffre,  qui  «abli„ent  cet  «*roiMement  de  popuUtion 
*t  qn.  «,nt  l'un  de.  ténoignage.  de  U  pro.périté  gran- 
diMaate  du  pay».  «-     r-       g 

Xon.  exwnineroM  dwi.  le.  ch.pit,e.  .uiv«:U.  le  rôle 
<fcl»nm|gr.tion  et  le.  «éthode,  employa»,  avec  un  .i 
(n«d  .»««..  dan.  cette  grandioae  entreprÏM  oe  peuple- 


rV.t  à  ra»n<ic  m^  qu-il  fa»t  niMonter  |K.ur  trou- 
ver  le  premier  rmvwement  de  la  imputation  du  Cana- 
d«,  MUi  comptait,  i  «-tte  épo<|u.',  3.Ï51  habitant*. 


70,000 
3,4«S,000 
4,St4,StO 
4,l3a,«39 
5,371,315 


En  I7«3  II  en  roinjiliill    .    . , 

"  1*71  

"  l»»l  

"  l«»l  "    "         » 

"  i»0i  "    "         ••           \    \\ 

En  1911  II  en  rninptp  pu»  île 


tomme  on  le  voit.  le.  reoenmiienU  officiel*  ont  eu 
lieu  tou«  le«  dix  an.  à  partir  de  1871. 

lie  dernier  recennement  a  été  fait  le  1er  juin  1911. 
Malheureusement  on  n'en  connaît  pa«  encore,  k  llioure 
où  nou«  écrivon.  ce.  ligne.,  le*  rétultatii  définitif,  «t  of- 
ficiel». On  Mit  wulement  que  la  population  totale  du 
Can^la,  au  1er  juin  1911  était  ten.iblenmt  tupérieu- 
I»  à  8  million.  d-habitanU,  Elle  a  donc  augmenté  de 
prta  de  troi.  million,  en  dix  an.  et.  en  teuint  compte 
du  courant  conaidérable  de  l'immigration,  on  conaUte 
qu'avant  U  fin  de  l'année  1911,  ! .  jopulation  totale  du 


^^<H>V*nÛMQ  de  lapopul«tioii  des 

Qaébwi 

l.l*l,âl« 

Ontario 

1,M0.«81 

No«T.«,  Brunawlck        ^^^^^ 

Nourelle   Bcoim       .     .     .  „,.„„ 
887,800 

Ile  du  Prince  Edouard 

P"  M  receuMment 

Hanltoba    . 

V»  de  reeeuament 

f  Territoire»  dn  N.O. 

Albert»   .     .  1         Jtwqn'en  1905 

1  PM  de  reeenMment 

m  1871 

Colombie   *"t'»laii 

PM  de  reoeuMmeat 

Territoire  dn  Tnkon 


provmcM,del871àl91l 


twt 

1H1 

1101 

1910-1911 

1.859.027 

1.488.685 

1.648.898 

3.300.000 

1.93<,981 

3.114.881 

2.182.947 

3.3i9,841 

831238 

831.288 

881,130 

850.000 

440.S73 

450,8M 

459.674 

.00,000 

108.881 

109.U78 

1U8.869 

iOO.OOU 

<3.3«0 

153.608 

355.311 

600.000 

S8.44« 

«.7»» 

158  940 

87TJ90 
886,000 

49.459 

98.178 

178,«67 

347,000 

a«  •• 

.... 

.... 

9,000 

Si 


LE    CANADA    ET    LA    FRANCE 


Canada  sera  le  double  de  ce  (ju'elle  était  il  y  a  trente 

nns. 

•  •     • 

liC  tableau  que  nous  donnons  au  bas  de  la  pa^  33 
montre  quelle  a  été  pour  chaque  province  le  chiffre  de 
la  population  à  clmcun  des  recenseanentâ  officiels  de 
1871  à  1901. 

Ainsi  que  nous  venone  de  le  dire,  les  résultats  du  re^ 
censément  de  1911  ne  «ont  pas  encore  connus  officiel- 
lement; mais  quel<|ue8  chiffres  ont  transpiré,  qui,  arec 
d'autres  données  puiiées  à  des  eouroee  variées  et  sûres 
noua  permettent  d<  donner  ici,  assez  exactement  les 
chiffres  de  1911. 

On  voudra  bien  £<  rappeler  que  dans  les  diviers  ta- 
bleaux que  nous  publions  dans  oe  cliapitre,  les  chiffres 
que  nous  donnons  pour  1911  ne  sont  pas  des  chiffres 
officiels,  mais  nous  nous  sommes  efforcés  de  les  établir 
d'après  des  données  impartiales  et  il  est  certain  que 
quand  les  résultat»  officiels  seront  connus,  on  s'aperce- 
vra 4]ue  nous  sommes  restés  partout  en-dessous  de«  chif- 
fres réels  et  définitifs. 

•  •     • 

En  1901,  il  n'y  avait  nu  Canada  que  deux  villes, 
a\ttnt  plus  de  cent  mille  habitants:  Montréal  et  To- 
ronto .  En  1911,  il  y  en  a  quatre  :  Montréal,  Toronto, 
Winnipeg  et  Vancouver. 

Onze  villes  comptent  actuellement  plus  de  quarante 
mille  habitants.  Xous  avons  dresaé  la  liste  de  ces  11 
villes  en  les  classant  d'après  le  pourcentage  de  leur  aug- 
mentati<Hi  depuis  dix  ans.  La  comparaison  entre  les 
chiffres  de  leur  population  en  1901  et  les  chiffres  de 
1910-11  en  dira  plus  long  qu'un,  long  article. 


On  verra  que  de  toutes  les  grandes  villes  actuelles  du 
Canada,  c'est  Calgary  qui  vient  en  tête  quant  au  pour- 
centage de  l'augmentation  de  la  population  en  dix  ans. 
Elle  comptait  quatre  mille  habitante  en  1901.  Elle  en 
comptait  au  delà  de  quarante-lrait  mille  au  début  de 
1911.    L'augmentation  est  donc  de  lOSO  p.  c. 

En  revanche,  c'est  la  ville  de  Québec  qui,  sous  oe  rap- 
port arrive  i  la  fin  de  la  liate  des  grandes  villes,  puis- 
que sa  population  n'a  augmenté  que  d'un  cinquième  en 
dix  ans. 

En  1901,  le  Canada  comptait  34  villes  de  plus  de  dix 
mille  habitants,  taudis  qu'à  la  fin  de  1910,  il  y  en  avait 
au  moins  48  et  le  recensement  de  1911  en  révêlera  nns 
doute  un  beaucoup  plue  grand  nombre.  On  trouvera 
plus  loin  le  tableau  de  ces  48  villes  avec  leur  population 
aux  quatre  recensements  décennaux  de  1871,  1881, 1891 
et  1901.  Il  est  intéressant  de  chercher  la  répartition, 
par  province,  de  ce^  48  villeii  de  plus  de  10,000  habi- 
tants.   C'est  ce  ■: .  indique  le  petit  tableau  suivant  : 

MOMMII  Om»  VILLH  I»  PLUS  DS  10  MILLK  IMBITANTS 

Provinces  1901  1910 

Québec 7  10 

Ontario 11  U 

Nouveau-Brunswick 1  i 

Nouvelle-Ecosse 1  3 

Ile  du  Prfnce  Edouard   ....  1  1 

Minitoba 1  S 

Saskatchewan 0  3 

.\lberta 0  3 

Colombie  anglaise i  3 

Total «4  48 

En  1901,  les  Territoires  du  Nord-Ouest  (aujourd'hui 
provinces  d'Alberta  et  de  Saskatchewan)  ne  comptaient 


Liste  des  1 1  vOIet  du  Canada  qui  ont  plu*  de  40,000  habitanU  en  1910-191 1 

fltiiéM  d'apr^a  !•  poiirc«aUt«  d*  lanr  «ugiimiitation  dspuia  1901 

IMl  •1910-19U    AoKmantatlon  Pourcentage 

Vlllaa  en  10  ans  de 

l'augmentation 

Calgary  (Alberto) ...  4.091  48,3«1  42.260  10B0% 

Vancouver    (Colombie  Anglaise) 27.010  120,000  92,990  S4(>  . 

iWlnnlpeg  (Manltoba) 42,340  160,000  117.660  278,1 

Toronto  (Ontario) 208,040  424,000  215.960  101% 

Montréal  (Québec) 267.730  600,000  232,270  86% 

Ottowa  (Ontario) 59.928  86,106  26,178  43% 

HamUton    (Ontario) 52.684  78,000  20,366  38% 

Halifax   (Nouvelle-BcoMe) 40,832  55,000  14,168  85% 

Londoa  (Ontario) 37,976  46,727  8.761  23% 

BtJohn  (NouTeau  Brnnawlck) 40,711  50.0M  9,289  23% 

Québec  (Québec) 68,000  82,000  14,000  20% 

•Le*  chiffres  de  19101911  ne  sont  pas  des  chiffrât  diOnltlfi  (fdlsqne  les  réanltsta  da  recensement  de  1911  ne  sont  pars  en- 
core connus,  mais  nons  les  arons  établit  d'aprta  dtt  toorotade  renteignementt  variées  et  sur  det  donnéea  que  noua 
«ontidéront  comme  antti  prédtet  qnt  potttbla. 


pas  une  seule  ville  ayant  dix  mille  habitant*.  Il  n'y 
en  avait  mdme  pa«  une  de  6  mille  habitant».  La  ville 
la  plu8  peuplée,  Calgary,  comptait  alon.  4  -J  habi- 
tants. 

Aujourd'hui  la  provinœ  de  Saakatt  .«an,  dont  J« 
terntoire  en  1901,  ne  comprenait  qu'ur  peMiI.  ville  d-' 
2,249  habitant*,  Régina,  compte  aujou.ù  hii  trois  yllles 
«.portante.:  Hegina.  Moose^aw  et  Saekatoon,  qui  ont 
respectivement  17  mille.  16  mille  et  15  mille  habitants 

Quant  à  U  province  d'Alberta,  elle  compte  .^7^: 
dhm  trois  viUes  principales  dont  la  moins  peuplée, 
liethbndge.  compte  au  moins  14,000  habitants,  tandis 
3^m!^  *"  *  P'"'  ^  *^  "•'"*  ^'  Edmonton  plus  de 

Si  la  place  dont  nous  disposons  nous  permettait  d'en- 
trer  dans  une  étude  détaillée  de  la  population  du  Ca- 
nada, nous  montrerions  qae  l'augmentation  de  cette  po- 
pulation, dans  une  infinité  de  petites  villes  de  l'Ouest 
«t  tout  aussi  frappante  qae  celle  des  gnmdes  vUles 
-Nous  n'en  donnerwis  ici  que  quelques  exemples 

Dans  le  lUnitob.,  la  petite  ville  de  Dauphin,  qui 
comptait  1,135  habitante  en  1901.  en  compte  aujour- 
d-hu,  au  delà  de  4,000.  La  ville  de  Portage  la  Prairie 
qui  en  comptait  3,901  en  1301,  en  c«„ptait  plus  de' 
7,000  à  la  fm  de  1910. 

Dans  la  SMkatchewui,  la  ville  de  Prince  Albert  a 
passe  en  dix  ans  de  1785  habitante  à  plus  de  8.000 
Dans  l'Albert.,  la  ville  de  Médecine  Hat  qui  comp- 

.l:"^'""*^*'  *"  ^^^^'  «"  «^«"P**"  Pf""  <îe  6,000 
au  début  de  1911. 

Dan«  la  Colombi.  lagklM,  la  petite  ville  de  Femie. 
qui  n  est  pas  mentioni,ée  en  1901  d«is  les  sta- 
tistiques de.  vilk»,   compte   aujourd'hui   6,500    habi- 

du  Qr«Ki  T«>nc  P^ilique,  elle  n'exiatait  même  p«i  en 
1901,  elle  comptait  plus  de  6.500  habitante  à  la  fin  de 

Les  petite,  villes  des  province,  de  l'Est  fournissent, 
elle,  aussi,  des  exemples  de  croissance  remarquable 

Dana  l'Outaxio,  la  ville  de  WeUand  ne  figurait  au 
«cen^ment  de  1901  que  dan.  1.  lisfe  de.  viU^es.  EUe 
comptait  alo»  1,868  habitante.  Elle  en  compWt  Z 
de  6,000  à  la  fin  de  1910.  ^ 

Fort  William,  toujours  dans  l'Ontario,  ne  figure  pas 


LE    CANADA    ET    LA    FRAXnP! 


'lans  le  recensement  des  villes,  en  1891.  En  1901  elle 
comptait  3,997  habitante.  Aujourd'hui  elle  en  compte 
20,000.  ^ 

Quant  à  la  célèbre  cité  minière  de  Cobalt,  encore 
dans  l'Ontario,  elle  ne  figure  même  pas  dans  la  liste 
des  villages  du  recensement  de  1901,  pour  l'excellente 
rawon  que  les  mines  d'argent  de  la  région  n'ont  été  dé- 
couvertes qu'en  1903  et  qu'avant  cette  époque,  la  soli- 
tude la  plus  déserte  régnait,  là  où  s'élève  aujourd'hui 
une  viUe  de  plus  de  8,000  habitante. 

Il  sera  très  intéressant  de  connaître  par  le  recense- 
ment oe  1911,  le  nombre  et  la  population  de  toutes  les 
petites  villes  et  petite  villages  qui  n'existaient  pas  en 
1901  et  qui,  depuis  dix  ans,  sont  pour  ainsi  dire  sortis 
de  terre.  Il  est  impossible  d'établir  ces  chiffres  avec 
quelque  exactitude,  avant  la  publication  des  résultate 
officiels  du  recensement. 

Pour  œ  qui  concerne  les  provinces  du  Manitoba,  de 
k  SaskatchcTOn  et  de  l'Alberta,  un  recensement  a  éte 
fait  en  1906,  dont  la  comparaison  avec  celui  de  1901 
permet  certaines  constatotions  intéressantes,  surtou» 
pour  les  deux  dernières  provinces. 
^  Le.  statistique,  de  1906  établissent  en  effet  que  dans 
l'intervalle  de  cinq  années  (1901-1906),  67  petites  vil- 
les ou  villages  ont  surgi  dans  la  Saricatehewan  et  23 
dans  l'Alberta,  qui  n'existaient  pas  loi.  du  recensement 
de  1901.    De  1906  à  1911,  on  a  to  rargi,  «n  nombre 
bien  plus  considérable  de  ces  petite  villages  nouveaux 
mais  il  faut  attendre  les  chiffres  du  dernier  ieo»iaement 
avant  de  se  livrer  à  aucun  commentaire. 

Les  quelques  chiffres  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  et  le.  tableaux  que  nous  avons  diemés  fournis- 
sent  sur  cette  intéressante  augmentation  de  population 
des  renseignemente  assez  clairs  pour  qu'U  soit  inutile 
d'insister  d'avantage.  On  pourrait  citer  un  plus  grand 
nombr.  d'exemple,  et  donner  de.  tableaux  plus  étendus 
mais  cela  n'ajouterait  rien  à  l'évidence  de  la  constata- 
tion qu'a  importaU  de  eouligner  et  que  l'on  nous  per- 
mettra de  résumer  de  la  manière  miivante: 

Le  Canada  a  commencé  le  vingtième  siècle  avec  une 
population  égale  à  celle  qu'avaient  les  Etate-UnU  au  dé- 
but du  dix-neuvième  siècle.  Le.  calculs  les  plus  cir- 
conspecta  permettent  de  prédire  qu'avant  le  milieu  de 
ce  vingtième  siècle,  le  Canada  aura  «ne  population 
■égale  à  celle  qu'ont  aujourd'hui  les  Etats-Unis. 
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liste  des  viUes  ayant  plus  de  10,000  habitants 

en    1911. 


Comparaison  do  l«ur  pf^nilation  do  dix  miu  on  dix  ans —  1871-1911 


Les  chiffres  de  1911  ne  sont  pas  des  chiffres 

PROVINCE  DE  QUEBEC 
1871  18S1  .18t1  1901 


officiels  nukls  sont  établis  sur  des  renseignements  dignes  de  foi. 
PROVINCE  DU  NOUVEAU  BRUNSWICK 


un 


1S71 


lasi 


1S91     1901 


1911 


Montréal 

115.000 

155  238 

219,616 

£67.730 

500,OOJ 

St-John 

Québec 

59.000 

62  446 

63,090 

68.000 

82,000 

.Moncton 

Hull 

3,800 

6.890 

11.264 

13993 

18,647 

PI 

Sherbrooke 

4.432 

7,227 

10.110 

11765 

17,000 

Westmount 

200 

884 

3,076 

8,856 

14.000 

TrolB-RIvtères 

î  .>70 

8,670 

8.334 

9.981 

12,7:!0 

Halifax 

Verdun 

J2,r.Uii 

aiace  Ray 

8t  Hyacinthe 

3.746 

5.321 

7.1116 

9  210 

111,500 

Sydney 

Valcyfleld 

1,800 

3906 

5.515 

11,055 

10.500 

PRO 

Lévis 

6.«!»1 

7,597 

7.3111 

7,783 

10  ,V>0 

PROVINCE   D  ONTARIO 
1S71  1U1  1*91 


Toronto 

Ottawa 

Hamilton 

London 

Brantford 

Fort  William 

Kingston 

Windsor 

Peterborongb 

Ouelph 

St-Tbomas 

Stratford 

Berlin 

Port-Arthur 

Owcn  Sound 

StCatharlnes 

BelleviUe 

West  Toronto 


59.000 
24.141 
26  000 
18,000 
8.107 
• 

12.407 
4.253 
4.611 
6  878 
2,197 
4.313 
2,743 
• 

3,369 
7,864 
7,305 


96  196     181,215 
31,307       44,154 


36.661 

26,266 

9.616 

• 

14.091 
6,561 
6.812 
9.890 
8,367 
8.239 
4.064 
1.275 
4,426 
9,631 
9.516 


48,959 
31,977 
12  753 

• 

19  263 

10,322 

9,717 

10,537 

10,366 

9,500 

7.425 

2,698 

7,497 

9,170 

9,916 

4,518 


1901 

208.040 

59.928 

52.634 

37  976 

16.619 

3,997 

17,961 

12,163 

11,239 

11,496 

11,485 

9,959 

9,747 

3,214 

8,776 

9,946 

9,117 

6.091 


1911 

424,0"» 
86.106 
73.000 
46.727 
22.000 
20,000 
19  000 
17.i>o4 
17,0.J0 
1 5,000 
..ti,OJ0 
iB.OOO 
13  664 
12.862 
12.750 
12,652 
12,000 
^2.090 


41,325       41.353       39,179       40,711  60,000 

4,810         5,032         8,762         9,026  UWti 

PROVINCE  DE  LA  NOUVELLE  ECOSSE 

18/1           1881           1891           1901  1911 

29.582       36.100       38,437       40,832  55,00t 

•  ♦         2,459         6.945  20.00C 

*  1480         2.427         9  909  18.000 

PROVINCE  DE  L'ILE  DU  PRINCE  EDOUARD 

1871           1881           1891           1901  1911 

Chiriottetown          8,8U7       11.485      11,373      12.080  13,0OC 

PROVINCE  DE   MANITOBA 

1871           1881           1391           1901  1911 

241         7.985       25.639       42,340  lOO.OOC 


Wlnn'peg 
Brandon 


3.778        5,620      13,'<0C 


PROVINCE  DE  SASKATCHEWAN 

1871           1881          1891           1901  1911 

Rcgina                             •               •               «2  249  17,000 

Saskatoon                      •              •              «113  16,00( 

Moose-Jaw                      *               *               •        i,s5g  i6,00C 


PROVINCE  D'ALBERTA 
18/1  1881  1891 


1901 


1911 


Calgary 

Bdmonton 

Lethbrldge 


—  4,091      48,351 

—  2.6S6      30,000 

—  2.072      14,000 


PROVINCE  DE  LA  COLOMBIE-ANGLAISE 

1871     1881     1891     1901     1911 


q 

Samla 

2,329 

3.874         6.692        8.176      11,500 

Vancouver                    •             • 

1S.709 

27,010 

120,000 

Chatham 

6.873 

7,873        9.052        9,068      10,600 

Victoria                    3,270        5,925 

16  841 

20,816 

30,000 

,i 

Niagara  Falls 

1.610 

2,347         3,349         4,244       10.250 

New-Westmtnster         *       l,6o0 

6,678 

6,499 

16,000 

'l 

■L'astérisque  indique  que  la  ville 

n'existait  pas  ft  cette  épcque. 
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Les   Canadiens-français 


'à 


Celte    "  Franco    nouvelle  "    est.    hors  .le   s,   notre   passé   vivant 

avenir  que  nous  portions  en  non».  "^  '^"'■ 


Elle   est   le   témoin   d'un 

ALBERT  SOREL, 
de  l'Académie  française. 


|L  est  impos*iWe  de  parler  de  la  |K)]>ula- 
tion  du  Canada  sans  consacrer,  ne  f(it- 
œ  qu'une  page  à  ceux  qui,  sur  le  con- 
tinent américain  et  en  dépit  des  sif.- 
des.  sont  demeurts  le*  fils  de  la 
vieille  France. 
En  1760,  le  Canada,  colonie  fraiiçaise.  comptait  (i(l- 
000  Français.  Dans  le  Canada,  colonie  anglaise,  les 
Canadiens-français  sont  aujourd'hui  plus  de  deux  mil- 
lions (')  et  si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre  la  i^pulation  ca- 
nadienne-françai*  des  Etats-Unis,  on  découvre  qu'il  y 
i  aujourd'hui  beaucoup  plus  de  3  millions  de  Canadiens, 
français  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Depuis  l'époque  où  le  Canada  a  cessé  d'être  une  coln- 
iiie  française,  la  population  canadienne-française  a  ré- 
gulièrement     e  t      invariable 
ment  doublé  tous  les  27  ans. 

Ce  sont  là  dee  chiffres  et 
des  faita  sur  lesquels  il  faut 
insister  dans  ce  livre  écrit 
par  des  Français  pour  de» 
Français.  Maia  oe  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  soient  inté- 
ressants à  mettre  en  éviden- 
ce. En  voici  quelques  autres 
qui  montrent  quelle  eet  la  vi- 
talité des  Canadiens-français 
et  quel  avenir  leur  est  sans 
doute  réservé,  malgré  l'accroissement  de  la  population 
anglaise  et  malgré  l'anmée  dee  immigrants. 

On  croit  volontiers,  en  Europe,  que  c'est  à  la  *eulc 
province  de  Québec  que  sont  confiné»  les  Canadiens- 
français.  Pour  se  convaincre  du  contraire  il  suffit  de 
consulter  la  liste  des  membres  de  la  chambre  des  Com- 
munes pour  la  législature  qui  vient  de  prendre  fin.  Sur 
281  circonscriptions  qui  envoient  chacune  un  député 
au  parlement  fédéral,  il  est  établi  qu'il  v  en  a  86  où  la 
population  française  a  voix  prépondérante.  Or  la  pro- 
vince de  Québec  ne  compte  que  65  ciroonscriptions.    Il 


.V  a  donc,  en  dehors  même  de  la  province  de  Quelle  21 
cirec.nscriptioa-  où  l'élément  français  domine. 

Ottawa,  la  c-apitale  politique  ^u  Canada,  qui  est  la 
««onde  ville  de  la  province  d'Ontario,  a  aujourd'hui 
une  iK)pulation  de  86  mille  habitante  sur  lesquels  plu« 
<le  20.000  sont  Canadiens-français.  Dans  l'ensemble 
<ie  la  province  d'Ontario  la  population  de  langue  fran- 
(,ai.se  est  aujourd'hui  estimée  à  225,000  a  ■.  Elle  v 
a  doublé  en  20  ans  et  l'on  considère  que  l'é.  ont  fran- 
<,«is  a  maintenant  voix  prépondérante  dans  quinze  com- 
tés de  cette  province  qui,  il  y  a  vingt  ans,  était  presque 
exclusiwment  anglaise. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  quelques  colons  canadiens- 
français,  quittant  la  province  de  Québec,  allèrent  s'ins- 
taller «ur  les  terres  du  district  de  Xipissing,  dans  le 
nord  de  la  province  d'Ontario. 
Or,  ce  district  est  aujourd'hui 
représenté  à  l'assemblée  pro- 
vinciale de  l'Ontario  par 
deux  députés  canadiens-fran- 
çais. 


Un*  famlll*  d'artltam  eanadtont-frangaia, 


(')  Au  recensement  de  l»Oi  les  Canadien»  de  descen- 
dance française  étaient  au  nombre  de  1,649,371  dont  1  - 
3»*.!I5  dans  la  province  de  Québec.  150.000  dans  l'On- 
tario et  10.000  dan.  l'ouest.  Le  recensement  de  1911 
^'lablira  sans  aucun  doute  que  l'élément  canadien- fran - 
«al»,  depui»  10  an»,  s'e»t  accru  de  plus  de  400.000  Ames 


Dans  les  provinces  de 
l'ouest  on  compte  au  moins 
60,000  Canadiens-français, 
maie  il  est  certain  que  l'Est 
restera  leur  terre  de  prédi- 
lection et  que  c'est  dans  les 
provinces  de  l'Est  que  cette 
population  de  langue  française  continuera  à  s'accroître 
et  à  s'étendre.  L'heure  n'est  peut-être  pas  très  éloignée 
ou,  dans  toute  la  moitié  occidentale  du  Canada,  du  lac 
Supéneur  à  la  côte  de  l'Atlantique,  la  langue  française 
st'ra  h  langue  de  la  majorité  du  peuple. 

Quant  à  la  province  de  Quéln^;,  la  population  fran- 
çaise y  prédomine  de  plus  en  plus.  C'est  ainsi  que  les 
cantons  de  l'Est  qui  avaient,  il  y  a  12  an«,  «ne  popui^ 
.m„  ou  1  élétnent  anglais  était  en  majorité,  ont  aujour- 
dhu,  une  population  de  17  mille  âmes  sur  lesquelles 
on  compte  11  mille  Canadiens-français. 

Il  y  a  11  ans,  la  population  anglaise  était  en  majo- 
rité dans  onze  comtés  de  la  pw>vin»  de  Québec.  Dans 
ces  onze  même  comtés  c'est  aujourd'hui  la  population 
canadienne-française  qui  est  en  majorité. 

Le  gonvemement  et  l'assemblée  légisUtive  de  la  pro- 
vmce  nous  fourniront  un  dernier  exemple  de  cet  ac- 
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croigaement  constant  de  l'élément  canadien-fran^U. 

Depuis  la  conatitiition  du  Canada  en  confédération, 
la  province  de  Québec  a  vu  se  succéder  12  aaaemblées 
législatives  provinciales.  Jusqu'à  l'année  1897,  la  moi- 
tié des  membres  du  gouverneiDcnt  provincial  était  de 
langue  anglaise  et  les  débats  avaient  lieu  aiussi  bien  en 
anglais  qu'en  fran^^ais.  Aujourd'hui,  sur  neuf  minis- 
tres, dont  un  sans  portefeuille,  il  n'y  en  a  plus  que  trois 
qui  soient  d'origine  anj^aiee  et  il  est  rare  d'entendre 
parler  la  langue  anglaise  au  cours  des  débats  de  l'ae- 
semblée  législative. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  quelques  notes  sur  la  po- 


pulation canadienne-française  sans  rappeler  qu'en  1890, 
l'Assemblée  législative  de  Québec  vota  une  loi  accordant 
une  terre  de  cent  arpents  à  tout  chef  de  famille,  père 
de  12  enfants  vivants. 

Dès  l'année  suivante,  plus  de  1,300  demandes 
étaient  enregistrées.  Dans  une  seule  paroisse  on  en 
comptait  dix-sept 

En  1905.  on  comptait  plus  de  3490  famillcc  ayant 
an  moins  douze  enfants  vivant».  Le  recensement  de 
1911  nous  en  révêlera  probablement  un  nombre  plus 
grand  encore. 


Tableau  détaiUé  de  rimmigration  1900-1910 


Ce  tableau  indique  la  provenance  e.\acte  et  le  nombre  *ntr.!  des  immigrants  entrés  au  Canada  entre  le  lor 

juiUet  1900  et  le  31  mars  1910. 


Nationalité  ou  provenance 
des  Immigrants 

Angleterre  et  Pays  de  Oalle 

Elcosse         

Irlande         


Nombre  des  Immigrants 
de  Juillet  1900  k  mars  1910 

418,945 

108.98.'> 

34,124 


Total   du   Royaume-Uni 


Etata-Unis 
Afrique  du  Sud 
Australiens 
Autrichiens 
Bohémiens 
Bukowlniens 
Croates   .     .     . 
Delmatlens 


662.or>l 


497.390 

351 

1,383 

12.492 

«24 

11.137 

8(2 

S6 


Oallciens ti,hn 

Hongrois 9.501 

Magyars 1,068 

Rutbènes 2,201 

Slovaques 851 

Syrien*         29 

Belges 7.020 

Bulgares 3,416 

Brésiliens 15 

Chinois 6,048 

Hollandais         3.964 

Français 14,195 


Allemands    . 

Alsaciens 

Bavarois 

Prussien* 

Saxons    .     . 

Antilte* 

Les  Bermudes 


18,358 

8 

32 

170 

44 

766 

109 


Nationalité  ou  provenance 
des  Immigrants 


Nombre  des 
Immigrants 


Jamaïque 204 

Orecs 3,220 

Hébreux 48,62» 

Italiens         55,458 

Japonais       .     i 12,691 

Terreneuviens        11,267 

Nouvelle  Zélande        418 

Portugais 15 

Polonais 7,214 

Persan*        1U6 

Roumains          4,097 

Moldaves 280 

Russes 32.329 

Finlandais        11,3(6 

Doulihobora 24U 

Mennonites       101 

Eispagnols ZU 

Suisses 1,217 

Serbes 220 

Danois 2,96^ 

Mandais 3,339 

Suédois 16,136 

Norvégiens       11,(29 

Turcs 1,987 

Arméniens 1,463 

Egyptiens          30 

Syriens        6,106 

Arabes 438 

Maltais 3 

Malais 5 

Nègre* 371 

Hindous        6.195 

Citoyens  des  Etats-'Unis  (venus  par  les  ports  des 

Océans) 602 


RECAPITULATION. 


Total  de  l'émigration  du  Royaume-Uni  an  Canada 

Total  de  l'émigration  des  quatres  parties  dumonde  au  Canada 
Total  de  l'émigration  des  CtatsUnls  an  Canada ...  . 


Total  général 


£62,054 
S9S,»47 
497  390 

1,4UJ91 


L'Immigration 


riche,  «ource.  d'approvi'.onnel'^îTe  v^de  Tu"     "L*'  Ifr'"  "'  '"  """^  "•*«»"  ^ 
nombre  traversent  ,.   frontière  et  enr,eh,.,ent  *é  C^nal  "' nosdépên"/""'  ■""'''"""  '"   «""" 

•Nw  Vork  Tribun*,  30  août  1910. 

l'Alberta  ont  à  elle*  seules  absorbé  prè«  de  60  pour  cent 
du  total  des  immigrants  de  ce«  dis  années. 

On  remarquera  au«i  que  la  province  de  Québec  a  ab- 
sorbe un  nombre  d'immigrants  presque  deux  fois  plus 
considérable  que  la  Colombie-Anglaise. 

Ce  même  tablea-u  montre  l'augmentation  du  nombre 
annuel  des  immigrants  et  permet  de  constater  que  le 
mouvement  d'immigration  a  presque  quadruplé  en  dis 
an..  L'année  1911,  tout  le  fait  prévoir,  verra  un 
nombre  d'immigrants  sept  à  huit  fois  p'us  considérable 
que  1  année  1901. 

Au  point  de  vue  des  professions,  les  immi- 
grants de  1909-1910  se  classaient  de  la  manière  sui- 
vante  : 

100.337  agrlouiteulteurs    (fermiers,   ouvriers   de 

fermes,  etc.). 
36,407  ouvriers.   Journaliers,    manoeuvres,    etc. 
di.lïO  mécaniciens  ou  artisans. 
1*,166  commerçants,  commis,  etc. 
6,168  mineurs. 
13,357  non  classés. 


|0U8  n'avons  considéré,  dans  notre  cha- 
pitre sur  la  population,  que  l'ensemble 
des  chiffres,  sans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  causes  de  l'énorme  augmenta- 
tion de  la  population.  Nous  allons 
montrer,  dans  ce  chapitre,  la  part  qui 
revient  à  l'immigration. 

Du  seul  fait  de  l'immigration  ainsi  que  le  démontre 
le  tableau  détaillé  que  nous  publions  à  la  page  précé- 
dente, le  Canada  a  vu  sa  popuiation  augmenter  en  dix 
ans  de  1,463,391  habitants. 

Ce  tableau  s'arrête  au  31  mars  1910.  Entre  cette 
date  et  le  31  mars  1911  le  Canada  a  acœueilli  plus  de 
300,000  immigrants  nouveaux. 

Durant  le  seul  mois  d'avril  1911,  il  en  est  arrivé  plus 
de  64,000,  soit  une  moyenne  de  1,800  par  jour.  Il  faut 
s'attendre  d'ailleurs  à  voir  l'année  1911  battre  tous  les 
records.  On  estime  en  effet  i  plus  de  400,000  le  nom- 
bie  des  immigrante  que  recevra,  cette  année  même  1p 
C^inada.  ' 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  où  sont  allés  s'é- 
tablir  tous  ces  immigrante.  Le  tableau  que  nous  don- 
nons ici  indique  précisément  leur  répartition  par  pro- 
vince et  par  année,  de  1900  à  1910. 

En  consultant  ce  tableau  on  remarquera  tout  d'abord 
que  les  provinces  de  Manitoba,  do  Saskatchewan  et  de 


Il  importe  de  noter  qu'un  changement  significatif  se 
prodmt  depuis  deux  ans  dans  le  courant  de  l'immigra- 
tion. Jusque-là  les  immigrés  provenant  d«  Royaume- 
Um  étaient  les  phis  nombreux.    Depuis   deux  "ans    à 


TaUeau  indH,u«.t  p«  ««ée  et  p«  province  I.  répartition  de.  immigrant. 


PrevIncM     1900-1901   1901190Ï 


1902.1903    1.08.1904    1904.1906  1905190.    190M907    ,907-1908    19081909    1909.1910   Total  par 

18.319         liiKT         ,a,,,         . Ptovlnce 


44.167 
10.360 
76.133 
39.789 
31.477 

30.690 

30.768 

196 


19.733 
6.517 
29.265 
19.702 
27.661 

22.146 

21.862 

32 


28.624 
10.644 
46.129 
21.049 
42.509 

29.218 
10.721 


} 


216.906 

60.265 

323.864 

274970 

431,306 

18M70 
1S.S11 


n  ! 


1 .  i 


m.m       146.266       189.064       124.667       2«8.469       Ûïwî 


i«».7M      1.488J91 
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LE    CANADA    ET    LA    FRANCE 


pt'im\  rimniijirstiim  c1«*s  Ktati<-l'ni!i  au  Canaila  a  aii;;- 
irH>ntt'  (lani*  i\e»  |ir(i|Hirtitinii  r<iik<iiK'ra1i!cs  aiiwi  <|uc  lu 
montre  le  petit  tableau  Miivktit. 

Emifimtioii  dn  lUto-Vnii  an  Ctnmds. 

Anni'e.  Nombre  d'Immifrt'». 

190Î ««,331» 

1903 49,4-3 

1901 45,«ï» 

1905 43,65î 

1906  .  57,919 

1907  (du    I    JnillHl    190n   nu    31    Juillet 

1907) 34,659 

190P 5*.3«* 

1909 59,»3Î 

1910 103,798 

On  évalue  enfin  à  130,000  au  moins  I"  nombre  de» 
citoyen»  de*  Etaw-Unij  qui  nuront  émigré  au  Canada 
dans  lo  cour»  de  1911  et  il  et  proliable  qive  cette  éva- 
luation sera  en-deaeous  de  la  réalité. 

Au  défeut,  le  courant  d'immigration  aro''ricuine  était 
principalenwnt  formé  par  »i«.8  Canadien»  qui  rentraient 
dans  leur  patrie.  Ensuite  ces  Canadiens  furent  ëuivis 
par  des  colon.*  européens  des  Etats-Uni»  et  enfin,  de- 
puis environ  deux  ans,  il  e»t  nettement  établi  que  ce 
courart  est  constitué  en  grande  partie  (par  des  Améri- 
cains nés  aux  Etats-Unis  de  patenta  américains.  I« 
gouvernement  canadien  et  les  compagnies  de  chemin* 
de  fer  ont  profité  de  «  mouvement  spontané  d'émigra- 
tion pour  l'activer  encore  par  une  propagande  habile  et 
inten^  qui,  on  le  voit,  est  déjà  couronnée  de  succès. 

Ce  déplacement  considérable  de  colons  américains 
qui  quittent  l'oueat  des  Etats-Unis  pour  s'inttaller  dans 
l'ouest  du  Canada  est  très  significatif.  Il  montre  à 
quel  point  les  conditions  générales  de  l'existence  et  les 
perspectives  d'avenir  sont  meilleures  et  plus  séduisantes 
au  Canada  qu'aux  Etats-Unis. 

Malgré  le»  effort*  des  autorités  des  Etats-Unis,  pour 
arrêter  ce  «-ourant  d'émigration,  très  jk-u  de  "  fer- 
miers ''  américains,  une  fois  la  frontière  canadienne 
franchie,  songent  à  quitter  le  Dominion  pour  rentrer 
dans  leur  pays  d'origine.  (>n  n'a  compté  en  1910  que 
184  de  ces  mécontents. 

A  certains  numients,  vvlVe  infiltration  américaine  au 
Canada  a  pris  le  caractène  d'un  mouvement  d'émigra- 
tion en  masse.  C'est  ainsi  que  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre 1910,  le  nombre  des  passages  à  ime  ville-fron- 
tière appelée  North  Portail  (entre  l'Etat  de  North  Da- 
kota et  la  province  de  Saukatchewan),  a  é»é  de  219  cha- 
riots qui  portaient  1941  émigrants,  lesquek  amenaient 
avec  eux  791  chevaux  et  272  têtes  de  bétail.  Le  même 
ph&iomène  s'est  produit  à  cette  époque  sur  la  plupart 
lies  passages  de  la  frontière  américaine.  Il  se  poursuit 
de  plus  l>elle  en  1911  mais  nous  nous  abstiendrons  de 
donner  des  chiffres,  attendu  que  les  statistiques  offi- 
cielles pour  cette  année  ne  Pont  pas  encore  oonnucsi. 


.Vprès  les  chiffre»  que  nous  vcnon»  de  relever,  on 
comprendra  sai  s  effort,  à  quel  |mint  ce  flot  de  popula- 
tion nouvelle  «(Ui.  semaine  après  semaine,  se  répand 
dans  tout  le  Canada  est  un  facteur  essentiel  du  déve- 
loppement de  «es  richeisae».  C'est  grâce  à  cette  aniuV- 
grandissante  «le  ft'rmiers,  d'ouvriers,  de  journaliers,  de 
mineurs,  etc..  que  les  prairies  de  Quéln*  et  d'Ontario. 
les  terres  à  blé  de  l'ouest,  les  forêts  du  nord,  les  mincisi 
de  l'Ontario,  de  la  Colombie  et  du  Yukon  peuvent  être 
mises  en  valeur  et  voient  leur  rendement  suivre  une 
progression  constante. 

Mais  avant  de  clore  ce  chapitre  »nr  l'immigration  il 
ne  faut  pas  oublier  de  noter  que  les  immigrants  appor- 
tent avec  eux  de  l'argent  et  que  c'est  là,  encore,  pour  le 
Canada,  une  source  de  revenu  dont  il  faut  souligner 
l'importance. 

On  évalue  à  une  moyenne  de  $100  (500  francs)  par 
tête  l'argent  qu'apportent  avec  eux  les  immigrants  ve- 
nus des  Iles  Britanniques.  Les  effets  personnels  qu'ils 
apportent  représentent  une  moyenne  de  $50  par  tête. 

Les  immigrants  du  rcAe  de  l'Europe  apporten*-  en  gé- 
néral une  somme  moindre.  Quant  aux  immigrants 
provenant  des  Etats-Unis,  ce  sont  de  beaiucoup  les  plus 
riches  et  les  mieux  armés.  On  évalue  à  une  moyenne 
de  $500  par  tête  (2,500  frs)  l'argent  comptant  dont  ils 
disposent  et  à  $350  par  tête  (1,750  frs)  le  matériel  ou 
le  bétail  qu'ils  apportent  avec  eux. 

Voici  d'ailleurs  pour  les  cinq  dernières  années  le  re- 
levé des  sommes  apportées  au  Canada  par  les  immi- 
grante: 


Provenance 
des  immigrants 

lies    Britanniques    . 

Etats-Unis 

Continent   Européen. 


Effets 
.\rgent  comptant   matériel,  ete. 

,      i  56,S05,400     «   S8,10S,700 

248,946,000       n4,«6S,100 

3,934,450        


Total 130,908,850     «202,364,800 

Soit  une  somme  totale  de  $511,450,650,  c'est-à-dire 
plug  dt  deux  milliards  et  demi  de  franft  apportée  en 
cinq  ans  au  Canada  par  les  immigrants. 

Il  est  juste  de  remarquer  qr°  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas  les  colons  nou\  .-aux  avaient  ompruntô 
ces  sommes  dans  leurs  pays,  à  des  amis  ou  parents  et 
par  conséquent  leur  retournent  ces  sonvmes,  au  bout 
d'un  certain  temps,  avec  les  intérêts.  Il  n'en  reste  pas 
moins  que  cet  argent  a  circulé  au  Canada,  contribuant 
ainsi  au  mouvement  des  affaires  et  au  développement 
du  commerce  en  général. 

Xous  concluerons  ce  chapitre  en  constatant  qu'au- 
jourd'hui, avec  une  population  de  8  millions  d'habi^ 
tants,  le  Canada  reçoit  autant  d'immigrants  qu'en  re- 
cevaient les  Etats-Unis  à  l'époque  où  ils  avaient  une  po- 
pulation  de  2.5  million»  d'habitants. 


La    Colonisation 


A.«U,«  «ff«^.„  ccOon.  pari.  r.«T«m«n«t.  -  Conc««oo.  ,r.t-it«  d. 
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I PRKS  avoir  montré  U's  cliiffros  qui  îta- 
Miwent   Ttiioriiie  et   incessant»?  aug- 
mentation de  la  i)o|)ulation  dn  Cana- 
da et  après  avoir  anal>«é  la  part  (jm 
revient  à  l'immijifration  dan«  ce  ph.'- 
nomène  d«  iraiiwance.  il  nous  reste    à 
à  examiner  de  près  quelle»  sont  les  méthodes  de  ooloni- 
-ation  auxquelles  le  payg  est  reilevable  de  «>  niouvenient 
d'immigration. 

Il  va  de  aoi  que  la  fertilité  du  sol.  1  etenaue  des  ter- 
res encore  incu<te9  et  toutes  les  autres  ressources  natu- 
relles qui  constituent  les  richesses  inexploitées  du  Cana- 
da, n'attirent  au  jww  cette  armée  d'immigrants  que 
grâce  à  la  propagande  dont  elles  sont  l'objet  et  parce 
qu'elles  sont  mises  à  la  disposition  des  colons  dans  des 
conditions  séduisantes. 

C'est  dans  l'organUation  de  cette  i)ropagande  et  dams 
les  avantages  offerts  au  colon  qu'apparaît  précisément 
l'ingéniosité  du  système  de  colonisation  du  Canada. 

Il  faut  remarquer,  avant  d'aller  plus  loin,  q«e  cette 
propagande,  qui  est  faite  non  seulement  en  .\ngleterre. 
mais  aux  Etats-Uni«  et  dans  la  plupart  des  pays  d'Eu- 
rope, n'a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Il  y  a  des 
gens  qui  s'imaginent  que  le  Canada,  impatient  d'aug- 
menter à  tout  prix  le  chiffre  de  sa  population  agricole, 
«ooueille.  à  bi»»  ouverts,  n'importe  quel  émigrant. 

Dans  quelques  milieux,  une  légende  s'est  ainsi  peu  A 
A  peu  accréditée,  qui  prétend  que  le  Canada  regorge  de 
gem  tarés  qui  fuient  l'Europe  ou  que  l'Europe  a  vomis. 
Dégénérés  en  mal  de  régénération,  désabusés  assoif- 
fés d'oubli,  ratés  en  quête  d'une  fortune  facile,  faillis 
à  la  recherche  d'une  nouvelle  virginité  commerciale, 
évadés  des  pénitentierg,  récidivistes  anxieux  d'échapper 
aux  echerches  des  polices  du  vieux  continent,  voilà, 
dans  l'esprit  de  quelques  personnes  malveillantes  ou  mal 
informées,  comment  serait  composée  la  majorité  des 
immigrants. 

Les  rives  du  Saint-Laurent,  et  les  prairies  de  l'ouest, 
-M  l'on  en  croyait  certaines  gens,  «raient  devenues  pour 
1  Europe,  une  manière  de  dépotoir. 

Bien  n'est  moins  exact,  fort  heureusement.  Quieon-  " 
que  a  été  témoin  des  précautions  qui  accueillent  les  im- 
migrants à  leur  débarquement,  quiconque  est  an  courant 
des  conditions  auxquelles  ik  doivent  satisfaire,  sait  à 
luel  point  est  imjnéritée  la  mauvaise  réputation  que  l'on 
voudrait  faire,  k  la  population  nouvelle  dont  s'i^ugmen- 
te  chaque  année  le  Canada. 

Il  ne  faudrait  pas  prétendre,  cela  va  sans  dire,  que 
l'année  immigrante  n'ait  jamais  M  composée  que  de 


personnes  irréprochables  au  double  point  de  vue  de  1» 
Mnté  physique  et  morale.     Dans  les  début*  de  la  pro- 
pagande,  à  un  monu-nt  où  l'on  n'avait  pas  prévu  que 
les  résultats  en  seraient  aussi  considérables,  on  a  laissé 
«'titrer  au  Canada,  faute  d'une  réglementation  dont  on 
ne  pouvait  pas  prévoir  U  nécessité,  quelques  personna- 
ges qu  il    eût    peut-être  mieux  valu  ne  pas  accueillir 
l'emlant  quelques  mois,  poussés  son^  doute  par  le  loua- 
ble dé*ir  de  contribuer  au  peuplen,ent  d'une  «>lonie  bri- 
tannique et  séduits  probable«,ent  par  ce  qui  leur  appa- 
raissait comme  une  solution  très  simple  des  problèmes 
sociaux  dont  ils  se  voyaient  accablé*,  les  magistrats  et 
.es  philanthropes  du  Royaume-Uni,  ont  paru  animés  du 
besoin  de  se  décharger  sur  le  Canada  du  soin  de  poun- 
voir  à  l'avenir  des  miséreux  des  bords  de  la  Tamise 
Mais  ces  magistrats  et  ces  philanthrope*  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  donner  de  l'importance  à  ce  mouvement.    Les 
immigrants  débarqués  par  leurs  soins  dans  les  ports  ca- 
nadiens n'ont  jamais  été  qu'un  très  petit  nombre  et  par 
co^^equent  il  faut  se  garder  de  généraliser  une  excep- 

Le»  -r  éléments  de  l'immigration  sont  d'ailleurs  beau- 
coup  pioa  sévères  depuis  quelques  années.  Xon  aeule- 
onent  il  est  différentes  catégories  de  personnes  auxquel- 
les accès  du  Canada  est  rigoureusement  interdit,  mais 
-Il  est  bon  de  le  rappeler-le  gouvernement  du  Domi- 
nion, dans  la  propagande  qu'il  fait  dans  les  pavs  étran- 
gers, n'a  jamais  cherché  à  attirer  que  certaines  classes 
spéciales  d'immigmnts,  à  l'exclusion  de  beau- 
coup d'autres  qui  y  viennent  d'eux-mêmes,  en  dépit  de, 
avertissements  du  gouvernement  lui-même 

Dans  toutes  les  brochures  que  le  département  de 
1  Immigration  répand  au  dehors,  on  lit  la  phrase  sui- 
vante généralement  précédée  du  mot  IMPOBTAXT 
imprimé  en  gros  caractères:  "Le,  fermier»,  ouvrier»  de 
ferme,  domestique»  femme»  et  ouvrier»  ierra»»ier»,  »ont 
le»  »eule,  per»onne»  auxqueïle»  le  Département  canadien 
de  Ummtgration  con»eiUe  d'imigrer  au  Canada.  Tout 
fmtgrant  d'une  autre  catégorie  doit,  avant  de  quitter 
*on  pas»,  »-a»»urer  d'un  emploi  au  Canada  et  doit  avoir 
avec  Im  a»»ez  d'argent  pour  »uhvenir  à  se»  besoins  pen- 
dant un  certain  temps,  au  ca»  où  il  »erait  déçu  dan»  son 
uttente." 

Voilà  une  recommandation  qui  est  certes  assez  claire 
et  assez  catégorique  pour  dissiper  toute  équi^-oque  et 
prévenir  tout  malentendu.  Touf  individu,  qui  sans  être 
fermier,  ou  ouvrier  de  ferme  ou  domestique  du  sexe  fé- 
minin,  ou  ouvrier  terrassier,  émigre  au  Caivada,  ne  doit 
«en  prendre  qu'à  lui^nême  des  insuccès  et  des  déboi- 
res  qu'il  pourra  éprouver. 
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Il  faut  ajouter  que  le  gouvernement  n'encourage  pas 
l'inctallation  des  immigr  •<(•  dana  lei  villes  et  consacre 
tous  ses  efforts  i  l'augmentation  de  la,  population  ru- 
rale. 

Ceei  dit,  voyons  d'un  peu  plus  près,  quels  sont  lea 
règlements  qui  président  à  l'immigration  et  quels  sont, 
d'autre  part,  les  avantages  que  le  gouvernement  du  Ca- 
nada offre  aux  immigras  qu'il  admet. 
•     •     • 

Une  loi  votée  en  1910  par  le  Parlement  canadien  a 
établi  les  principaux  points  suivants: 

L'entrée  au  Canada  est  refusée  aux  immigrants  qui 
«ont  infirmes,  alignés,  de  mauvaises  moeurs  ou  ont  subi 
une  condamnation  de  droit  commoin  ; 

L'entrée  du  Canada  est  refusée  également  aux  immi- 
jrrams  dont  la  charité  publique  ou  privée  aurait  payé, 
fn  tout  on  en  partie,  les  frais  de  voyage,  sauf  si  ce«  im- 
migrant* ont  été  inspectés  et  acceptés  avant  leur  em- 
barquement par  un  fonctionnaire  d'immigration  cana- 
dien.   En  outre: 

Pendant  la  saison  d'été  cha<jue  immigrant  adulte  de- 
vra justifier  de  la  possession  d'au  moins  $25  en  sus  de 
In  valeur  de  son  billet  de  passage  jusqu'à  sa  destination  ; 


*  la  r««h«r«li«  du  llMi  «'éMetlon. 

chaque  père  de  famille  devra  justifier  de  la  possession 
<1e  912.50  pour  chacun  de  ses  enfants  figés  de  3  à  18 
ani>. 

Pendant  les  mois  d'hiver,  la  somme  dont  les  immi- 
grants devront  justifier  la  possession  sera  de  $50  pour 
les  adultes  et  $25  pour  les  enfants. 

Pourront  être  exemptés  de  la  justification  de  la  pos- 
session d'argrat: 

Les  personnes  qui  pourront  prouver  qu'elles  se  ren- 
dent chez  des  parents  ou  amis  établis  d'une  manière 
permanente  au  Canada; 

Les  immigrants  venant  de  Grande-Bretagne,  de 
France,  d'Allemagne  et  de  Belgique  à  destination  de 
lieux  où  on  leur  a  assuré  de  l'ouvrage  comme  travail- 
leurs agricoles. 

En  pratique,  les  immigrante  de  ces  provenancos,  mu- 
nis de  billets  pour  des  contrées  agricoles  seront  consi- 
dérés comme  assurés  d'emplois  eu  égard  à  la  duuande 
d'ouvriers  agricoles  qui  se  produit  constamment. 

Ijes  règlements  permettent  aussi  l'exclusion  d'immi- 
grants qui  ne  viennent  pas  directement  de  leur  pays 
d'origine. 

Voili  les  grondes  lignes  de  la  loi  qui  a  été  mise  im- 
médiatement en  vigueur. 


Les  garanties  prises  par  le  Canada  pour  s'aoanrer  la 
venue  d'une  population  honorable  et  traToilleuae  aoot 
parfaitement  Mgithneo,  mtaie  si  elles  sont  rigoureuMs. 
La  différence  de  traitement  entre  l'immigrant  artisan 
et  l'immigrant  agriculteur  est  fondée  sur  xtoe  appié- 
ciation  bien  entendue  de  la  demande  qui  exiate  dans  le 
pays  pour  chacune  dce  catégories  de  travailleurs  et  les 
immigrants  eux-mêmes  ne  peuvent  que  w  féliciter  des 
mesures  prise*  contre  leur  imprévoyance  ou  leur  igno- 
rance des  conditions  locales. 

II  s'est  élevé  des  protestations  assez  vivca  contre  la 
nouvelle  Joi;  mais  le  gouvernement  et  l'honorable  M. 
Oliver,  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Colonisation, 
dont  la  volonté  inflexible  est  bien  connue,  se  sont  mon- 
trés bien  résolus  i  n'en  tenir  aucun  compte  et  i  appli>- 
quer  la  loi  i  la  lettre.  Personne  ne  peut  les  en  blâmer; 
le  Canada  a  parfaitement  le  droit  d'être  mattre  chez  lui 
et  d'accepter  dons  ses  frontières  qiii  il  veut,  où  il  veut, 
et  quant  il  veut. 

Les  immigrants  désireux  de  réussir,  ayant  en  vue  un 
établissement  permanent  et  fructueux,  ont  tout  intérêt 
à  n'être  pas  confondus  avec  la  tourbe  des  "  bons  à  rien" 
et  des  "  traînards  ".  Les  Français  qui  émigrent  au  Ca- 
nada de  propos  délibéré,  avec  des  capitaux,  seront  cer- 
tainement heureux  de  voir  que  !'<»  ne  prend  pas  ici  les 
premiers  venu*  et  que  leur  propre  acceptation  est  un 
honneur  et  non  une  charité. 

•     •     • 

Quant  aux  avantages  que  le  gouvernement  canadien 
offre  aux  colons  qui  désirent  s'établir  dons  le  pays  com- 
me colons,  voici  un  résiwné  aussi  cloir  qne  possible  dee 
règlements  régissant  les  concessions  de  terres  dans  le 
Xord-Ouest  canadien: 

"  Tout  chef  de  famille,  ou  tout  individu  mile  de  plus 
de  18  ans  peut  obtenir  la  concession  d'nn  quart  de  Sec- 
tion (environ  64  hectares)  des  terres  disponibles  du 
gouvernement  canadien  dans  les  provinces  du  Manito- 
ba,  de  l'Alberta  ou  de  la  Soskatchewan.  Le  postulant 
doit  se  présenter  en  pen>onne  aux  bureaux  de  l'agence 
ou  de  la  sous-agence  des  terrea  du  Dominion  pour  le 
district.  Sous  certaines  conditions,  semblable  requête 
peut  être  enregistrée  i  la  demande  de  son  père,  de  sa 
mère,  de  son  fils,  de  sa  fille,  de  son  frère  ou  de  sa  soeur. 

Oi/i^attofls  :— Résider  dans  n  concession  et  cultiver 
sa  terre  six  mois  au  moine  par  année  pendant  trois  ans. 
Un  concessionnaire  peut  cependant  vivre  dans  un  rayon 
de  neuf  milles  (environ  14  kil.  et  demi)  de  son  home- 
stead  dans  une  ferme  d'au  moins  32  hectares  lui  ap- 
partenant ou  bien  appartenant  i  son  père,  ou  à  sa  mère, 
ou  à  eon  fils,  ou  à  sa  fille,  ou  à  son  frère,  ou  à  sa  soeur> 
et  occupée  par  son  propriétaire. 

Dams  certains  districts,  lun  colon  satisfaisant  i  ces 
obligation*,  peut  obtenir  une  option  au  prix  de  trois  do!- 
lara  l'acre  sur  un  quart  de  Section  contigu  à  «a  oonoes- 
sion. 

Obligations  : — Il  doit  pendant  les  six  années  qui  sui- 
vent l'obtention  de  sa  conoession,  (y  conq>ris  les  délais 
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n**«M«.  poor  l'octroi  de  ton  titw)  «tiif.ire  i  la 
condition  de  réaidenœ  de  dx  moii  p.r  m  et  cultiver 
»  n^knte  «cres  «>n  plu*. 

Un  colon  dont  le.  droit.  \  l-homeeteid  m  trouveraient 
forfâjt*.  peut,  due  certain.  di.tricU,  acheter  une  autre 
cooceMH»  M  même  prix  de  troi.  dollar,  l'acie 

0«ij,o/,ofu:_Hé.idence  de  .iz  moi.  po,  ,n  pendant 
troM  an.,  culture  de  cinquante  acre,  ei  comitruction 
d  une  maiaon  valant  au  moins  troi.  .  -nu  iloi  .r.." 

D'aprè.  W  .tatiâtique.  qu'il  cet  en  mesure  d'établir. 
le  Département  de  l'Intérieur  du  Canada  considère  que 
pour  .'établir  .ur  un  home«tead.  le  colon  nouvellement 
arriTé  peut  k  tirer  d'affaire  en  faisant  1«  dépende  sui- 
vante. : 

Dollar.  Franc. 

Une  paire  de  ebevauz  ....  1250  loiu 

Un  atwrtlfflent  de  hamal.  ...  '  «  "go 

Une  voiture    (chariot)    ....  «  I7R 

Un  traîneau         ....  «  V,\ 

Une  charrue     ....  2?  H? 

Une  MmeuH     .....'  à  Ml 

Une  faucheuee  et  rateleuM  .'.'.'  Il  !« 

SSt'.u^S'itrr".'"'!'"  "  "•"•«  •  •  •  'Il    Va 

Un  rouleau    .     .  ' .  '  :  ' .  ' .  ' .  ' .  '^^     «J 

Total  .  .  800  4000 

l«  colon  devrait  avoir  auMl:                        |  Pr, 

Quatre  vache.        ....                     ion  aim 

Quatre  cochon.      .     !     !                          ,5  'ï? 

Quatre  mouton,  et  brebl.    '.'.'.'.      2Q  100 

Poule.,   coq.,   etc ÏJ  50 

Total  .  .  .  1250  1250 
•  •  • 
Le  dernier  rapport  officiel  du  mini^ttie  de  l'Inté- 
rieur montre  que,  du  1er  avril  1909  au  31  mars  1910, 
41.568  colwM  représentant,  avec  leur,  familles,  101,-' 
826  pereonnea,  ont  profité  de  l'offre  de  tenvs  gratuites 
(hwnestead)  faite  par  le  gouvernement. 

Ce.  41.568  homesteada,  représentaient  une  étencluede 
terrain  de  6,665.880  acre.,  soit  2,691,601  hecUree. 

En  1909  le  nombre  des  nouveaux  homesteada  concé- 
dé, avait  été  de  37  mille.  En  1900  il  avait  été  de  8 
mille.  I^  total  des  homesteads  concédés  de  1874  à  1910. 
cMt-à^ire  sur  une  période  de  36  années,  a  été  de  374,,! 
567. 

Au  point  de  vue  des  natiimalités,  voici  comment  se 
r<?partis8ent  lee  homesteads  concéoés  en  1909-1910: 

Canadiens  de   Québec 954 

d'Ontario ] .'       .•5953 

tmjIL..  ***'  ■""**  province».    . .'       î.'son 

P«^J.?."" »«««3 

rrançais '•»« 

Belse. ;    :; \ll 

Sul.»e» 'êX 

Anffiais ;;  ;;  ;;  ••  ••     . .«" 

Eoos.al. t'1%1 

Irlandais ''ïrî 

Allemand. îîî 

Honijrols ,  "J" 

Suédois ''•,7; 

Norvégien. ". Wl 

Bu8.e. .■.'■■■■  inoî 

Doukhobors '     , 

Ohinol. ". ; 

Japonai. î 

Turcs \ 

Orées î 

Hindous , 

Arabe !!!!"'"  î 

Espagnol '.'.!!"'  1 
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Quant  i  la  répartition  de  ce*  Iromeatead..  par  pro- 
vince.  voici  les  chiffre,  du  rapport  officiel  : 

Manitoba •  %*a 

s«.kalchewan iiîîï 

Albert. .....". V    '•  17 '1.7 

CnU.mble  angUI»e ',„ 

En  outre  de.  homesteads  qu'il  a  octroyé.,  le  gouver- 
nement a  émi.  22.854  lettre,  patente,  accordant  des  ter- 
re» fédérales  moyennant  la  modique  redevance  dont 
noua  avons  parlé  plus  haut. 

On  se  fera  une  idée  de  la  somme  <le  travail  qui  in- 
combe  aux  bureaux  du  ministère  quand  on  saura  que 
dans  le  cours  de  cette  année  1909-1910.   ils  ont   reçu 
!»25,217  lettres  et  en  ont  expédié  1.174,346. 
•    •    • 
Nous  n'avons  envisagé  spécialement,  dans  cet  exposé, 
que  les  terres  qui  relèvent  directement  du  gouveraemont 
fédéral  dans  les  provinces    d'Alberta.    Saekatchewan. 
Manitoba    et  Colombie    Anglaise.    Les  gouvernements 
des    autres    provinces    disposent,  eux  aussi  de  vastes 
étendues  de  terres  propres  à  la  culture.    Elles  sont  of- 
fertes aux  colons  dans  des  conditions  qui  ne  sont  pas 
absolument  semblables  à  celles  des  concessions  du  gou- 
vernement  fédéral  et  ces  conditions  varient  avec  eha- 


RMdenes  d'éM  es  propriétaire  eanadlen  dans  l'Ontario 

<rue  province,  mais  on  comprendra  que  la  place  nous 
manque  pour  étudier  en  détail  les  diverses  législations 
provinciales.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  législa- 
tion fédérale  donne  d'aUleurs  une  idée  assez  complète 
du  systtaie  et  des  conditions  de  la  colonisation. 

Pour  ce  qui  concerne  la  province  de  Québec,  on  trou- 
vera  au  chapitre  qui  lui  est  spécialement  consacré,  des 
renseignements  sur  ses  règlements  particuliers. 

En  outre  des  gouvernements,  les  compagnies  de  che- 
mine de  fer  et  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  pos- 
sèdent des  étendues  de  terres  immenses  qui  sont  vendues 
aux  colons  à  un  prix  qui  va  augmentant  sensiblement 
d'une  année  à  l'autre. 

Au  total,  les  six  compagnies  de  chemins  de  fer  et  la 
compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ont  disposé  en  1909- 
1910,  de  79,641,330  acres  (38.230,846  hectaws)  à  une 
moyenne  de  »13.36  l'aere.  L'année  précédente  !e  prix 
avait  été  de  $11.08  et.  en  1896,  il  n'était  que  de  $3.34 
l'acre. 

U  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  pour  sa  part  a 
vendu  en  1909-1910,  1,643,984  acres  qui  lui  (at  rap- 
porté $11,071,233, 


\m 
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\a'  ('HiiHiliHii  l'Hiific  itailwiiv  n  »riiclii  !i,t:iH.ti(ti 
mrcM  i|iii  lui  ont  ra|(|H>rté  ♦».'>,!M!>.."i;!»  rt  le  ('«natliiiii 
N'ortlH'ru  ItuilHny  n  vi'ndu  I,i.*iti,M->M  urn'*  ijui  lui  ont 
ru|)|x>rto  i|i!>.r.'l..V.M. 


Pour  tenninor  iv  clm|iitr<'.  nmii  ru|)|i<'lli'roiut  i|Im-  le 
ftouroriMMnt'iit  il»  ('Hniulu  <<m  n'itn'Tt'nté.  ù  l'ari»  mt-mt'. 
par  \in  Haut  ('oniiniKKairp.  ipii  i-^l  aHiiflIrniont  l'Ilo- 
jHiralilo  S«'nat«>iir  l'Ii.  l{ov. 


Ix-  t'iiinnilMariat  du  Cannila.  i|ui  était  autn-foi:)  rue 
<lu  Ilàvrt',  a  .'tô  tranjfi'ri-  rwvniiiu>nt  daiw  l'ininM'ulile 
<lf  !'l-^|iiital)l<>,  17  i>t  1!)  lM)ulvv«rd  ih**  ('a|>u<-ine», 

Ihw  tarttw  t-t  de»  tirodiurw  intércoMint*'*  y  Mint  iniM-H 
yratnil<itn<>nt  ik  la  dii<|Miiiition  du  public  vt  lo  nM-ill<'ur 
acoiu'il  y  <»t  Tvm'ni  à  toute»  1«ti  |i>-rKiiin<it  ijui  déviri'iit 
M-  n-niH'iyntT  nur  U'  Canada.  On  jH-ut  aui>Ki,  en  adre*- 
Hant  au  (<<minii«Miriat  une  Ictlrt-  ou  uiit>  «iniple  cart4' 
postal»»,  rwrvoir  |>ar  la  jHwte  toiu  le»  renM-i)nM"npnt» 
dé»inil)le»,  aiiioi  «iiie  iKv  briH'hun'»  pt  *\v»  cart^-». 


Recommandations  aux  émigrants 


ParMnnM  afM  «apltaui— l.e  Canaiia  iPiir  nffre  un  champ 
«l'action  promnie  illlmlli^  Elle»  peuvent  n'y  lIvriT  &  l'agri- 
culture «oit  en  prenant  une  roncesaion  île  terre,  gratuite, 
»(ilt  en  achetant  une  ferme  dtijà  en  exploitation  et  ayant 
par  conKi'quent  fait  «e»  preuves.  Elle»  pinirrimt  i<Kalement 
y  cri'er  de»  imluHtrle»  ou  acheter  de»  exploitations  minière». 
Toute  per»onne  Joui»»ant  d'un  revenu  fixe  trouvera  la  vie 
moins  ehi-re  au  Canada  qu'ailleur»,  ilan»  un  climat  exlr>^- 
mement  »ain. 

Dom—tl^uM. — La  demande  de  dome»tlques  va  »an»  ceH»e 
croiasanl.  Ce  »nnt  le»  domestique»  fenuue»,  femme»  de 
•chambre,  cuisinière»,  femmes  de  niènaire»,  bonnes  à  tout 
faire,  fille»  de  ferm»  qui  manqv  nt  le  plu»,  dans  n'im- 
porte quelle  partie  du  Canada.  Les  xaKe»  sont  bon»,  le 
service  n'est  pas  dur.  Les  agent»  du  Gouvernement  four- 
nissent gratuitement  conseil  et  aide.  Ils  ont  toujours 
devant  eux  une  longue  liste  de  places  vacantes.  Il  est 
recommandé  aux  ilomestiques,  servantes  etc.,  de  se  munir 
•de  leur»  certificat».  Elles  peuvent  se  rendre  au  Canada 
k  n'importe  quelle  i>poque  et  n'auront  Jamais  de  peine  k 
»e  placer.  11  faut  cependant  être  muni  de  l'argent  niices- 
saire  pour  faire  le  voyage  du  port  de  di'harqiiement  Jus- 
Hju'au  lieu  de  dcHtination. 

OemMtlquM  4*  farma,  ouvrMra  •tPleelta,  «te — Bien 
de»  personne»  parties  au  Canada  comme  laboureurs,  pos- 
sèdent maintenant  des  fermes  dans  les  rt'gions  les  plus 
prospères  du  Canada.  Il  va  sans  dire  qu'il»  n'y  sont  arri- 
vés que  grâce  à  leur  intelligence,  à  leur  énergie,  leur  per- 
sévérance, qui  sont  en  somme,  dans  tous  les  pays,  les  élé- 
ments Indispensables  du  succès. 

Les  Jardinier»,  le»  personne»  au  courant  de  l'élevage  du 
bétail,  de»  chevaux,  moutons,  etc.  sont  »rtrs  de  trouver  au 
Canada  un  emploi  bien  rémunéré. 

TarrMatara.— Partout  et  toujours,  au  Canada,  les  com- 
pagnies de  chemin  de  fer  demandent  à  grands  cris  de» 
ouvriers  terrassiers  pour  la  construction  incessante  des 
lignes  nouvelles. 

Quand  faut-ll  a*  rendra  au  Oanada? — Le  meilleur  mo- 
ment pour  se  rendre  au  Canada,  c'est  le  mois  de  mars,  on 
arrive  ainsi  au  premier  printemps,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  l'année  oi'i  le  besoin  de  main-d'oeuvre  est  plu»  intense 
que  dans  n'importe  quelle  autre  saison. 


e«  qu'il  faut  amporup. — On  recommande  d'emporter 
des  vêtements  solides  et  chauds,  de  la  literie  et  de*  cou- 
vertures. On  trouve  au  Canada  de  la  très  bonne  chaus- 
sure. On  conseille  de  ne  pas  emporter  de  meubles,  four- 
neaux ou  objeta  fragiles;  ils  sont  exposés  à  se  casser, 
'.iir  ont  durant  le*  longs  parcours  en  chemin  de  fer. 


Les  agriculteurs  n'ont  pas  besoin  d'emporter  d'outils, 
ils  en  trouveront  en  abondance  et  d'excellente  qualité. 
Les  mécaniciens  peuvent  emporter  leurs  outils,  mais  les 
outils  fabriqués  au  Canada  sont  plus  légers  et  mieux 
appropriés  aux  besoins  du  pays,  en  sorte  qu'ils  trouveront 
avantage  à  ne  pas  s'incommoder  d'un  bagage  pesant. 


-U  est  recommandé  de  ne  pas  perdre  de  vue 
ses  bagage»  Jusqu'au  moment  du  chargement  sur  le  paque- 
bot et  au  moment  du  débarquement  au  port  d'arrivée. 


Franehla*  d«  deuana. — Le»  effet»  appartenant  en  propre 
aux  émigrants,  sont  admis  en  franchise  de  douane  (effets 
personnels,  mobilier,  meuble»,  livres,  outils,  fusils,  instru- 
ments, machines  agricoles,  etc.)  k  la  condition  d'avoir  déjà 
servi  pendant  six  mois  au  moins  avant  le  départ  pour  le 
l^anada. 


Porta  da  débarquamant. — Le  débarquement  s'opère  di- 
rectement sur  le  quai  du  chemin  de  fer  et  le  transport  des 
bagage»  Jusqu'au  train  se  fait  gratuitement.  Lea  passa- 
ger» évitent  ain»i  le»  faux  frais  et  peuvent  entreprendre 
inunédialement  et  »ans  ennui  leur  voyage  Jusqu'à  destina- 
tion. 


H  existe  dans  les  villes  suivantes  des  bureaux  chargés 
de  recevoir  et  de  renseigner  les  Immigrants:  Québec,  Mont- 
réal, Halifax,  Toronto,  Winnipeg,  Brandon,  Mediclne  Hat, 
Calgary,  Vancouver  et  Victoria. 

11  existe  des  agence»  du  Gouvernement  dans  les  villes 
suivantes:  Halifax,  Québec,  Montréal,  Winnipeg,  Brandon, 
Minnesoda,  Lake  Dauphin,  Yorkton,  Reglna,  Estevan,  Leth- 
brldge,  Calgary,  Red  Deer,  Wetaskiwin,  Edmonton,  Battle- 
ford.  Prince  Albert,  Kamloups  et  New-Westminster.  A 
chaque  agence  U  existe  un  bureau  de  placement. 


LE  CANADA  DE  L*0UE:ST 

Pays   du   Soleil 

Grosses    Récoltes 


Vmm  tnmf  «mu  l-OaMt  da 


Le  flot  <f  immigranU  qui,  depui»  qudquet  annéet,  se 
répand  dans  les  Province*  de»  Plrairie*  a  été  phénoménal; 
mai»,  malgré  cela,  fl  re»te  encore  de  ▼a»te»  étendue»  de 

Territoires  magnifiques  propres  à  la  culture  du  blé 

Et  Ton  vou»  en  donnera  gratuitement  165  acre»  1 1  ! 

C'EST  MAINTENANT  LE  MOMENT  D'Y  ALLER  ! 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 

W..D.  SCOTT. 
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ONTARIO 


SITUATION  ET  SUPERnCE 

L'Ontario  Mt  lunt  de*  neuf  province  du  Canada  et  m  raperilcM  nt  d'environ  aoo.ooo  mille*  carrtii,  c'eet- 
a-dire  qu  elle  e.t  pmque  anMÏ  grauue  que  la  France.  Moina  d'un  quart  de  cette  .unerficir  «  trouve  actnelle- 
ment  coloniw. 

CUMAT 

L'air  y  eet  MC  et  le  ciel  cet  auaai  clair  qu'en  Italie.  U  proportioa  daa  Jom  oè  te  mOM  brilte  dana  tout  eon 
tclat  y  eat  remarquable.    En  hiver  le  froid  y  eat  lec  et  vivifiant. 

AGRICULTURE 

I^  produit!  agricole*  de  l'Ontario  peuvent  être  eatim^,  au  total,  à  faso.ooo.ooo.  En  raiion  de  la  mnde 
variété  du  Ml  et  des  différence*  de  climat,  l'agriculture  varie  avec  le*  différente*  partie*  de  la  province.  Lin- 
duatne  laitière  y  a  pri*  une  trè*  grande  extension.  On  y  pratique  aur  une  grande  échelle  l'élevage  du  béUiU 
Certaine*  région*  produiaent  en  grande*  quantité*  de*  lève*,  du  Ubac,  etc.  Le*  débouché*  pour  la  cultura  et 
1  élevage  «ont  nombreux  et  facilea  à  atteindre. 

FRUITS  ' 

En  rai«on  de  la  variété  du  climat  de  ae*  divenm  région*,  l'Ontario  produit  de*  fruit*  en  abondance.  Les 
verger,  de  pomme*  occupent  une  auperficie  conaidérable.  Le*  pèche*,  le  raisin  et  autre*  fruita  doux  ■•  rencon- 
trent en  grande*  quantité*  dan*  le*  aection*  du  Sud.  On  peut  encore  acheter  de*  tene*  propice*  à  la  culture  de* 
fruit»,  main  le  pnx  de  ce*  terre*  monte  san*  ce**e.  U  province  d'Ontario  fournit  à  elle  aeule  7s»  de  U  twoduc- 
tion  totale  de  fruita  du  Canada.  f      »«. 

FORÊTS 

Le*  forêt»  de  pin  de  lOntario  Hont  connue»  comme  étant  le»  plu»  belle»  du  continent  américain. 

MINÉRAUX 

La  production  métallique  de  l'Ontario  représente  to-ï  delà  production  méUUique  du  Canada.  On  évalue 
>  »39i'3>>8i4  »a  production  en  1910. 

ONTARIO    NORD 

(Nordura  Oatario) 

Tandi»  que  le»  régiona  méridionale»  de  la  province  ne  »ont  pas  loin  d'avoir  atteint  leur  plein  développement 
U  province  possède  encore  dan»  le  Nord  de»  millions  dacres  de  terre»  propice»  à  1  agriculture.  Elle»  »ont  mainte^ 
nant  ouverte»  à  la  colonisation  et  laccè»  en  est  rendu  facile  par  les  chemins  de  fer  et  le*  route»  de  colonisation. 

Pour  tou»  renseignements  relatifs  aux  conditions  de  vente  des  tetiea  et  pour  les  règlements  concernant  le* 
concessions  de  hemeiltaJ.  écrivez  à  o  .  «■ 

M.    DONALD    SUTHERLAND, 

Ulrcctcnr  de  la  Coloaiiatloa, 
Palais  du  Parlcmeiit, 
Toronto    (Ontario), 


L'Emigration  française  au  Canada 
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proiMgiimJp  f|up  r«it  le  Canada  i]an« 
le  but  il.'  peu|ik>r  «et  territoim  en- 
core imultw  n«  peut  pu  laÏMer  indif- 
f^rrats    le*   gouvernement*   tlei    pay« 
où  elle  .'exer**.  Il  e«t  naturel  qu'il» 
•e  demandent  «i  l'énilijTation  de  leur* 
nationaux  e«t  vn  bien  ou  un  mal.  non  «-ulement  pour 
ceux  qui  ^migrent,  maia  encore  pour  le  pavf  lui-in«me 
dont  a'éloignent  ce*  émigranU. 

C'eat  la  queatioD  qae  .'eat  poaë«  le  Gouvernement 
françaia  et  l'on  ae  rappelle  que  M.  Briand  publia  en 
190»  UM  circulaire  dont  le  but  éuit  de  décourager  Pi. 
micmtion  frangtiie  an  Canada. 

Ainai  qu'U  fallait  »y  «tttwlre,  «f  ircuUire  n.i- 
nuténelle  a  «té  pour  le  Canada  «t  notamment  pour  «a 
norobrenae  population  de  langue  français,  une  «nrpriae 
<MM«r*able.  Non»  croyona  toutefois  que  lea  explic*. 
tiona  qui  ont  «té  donnai  de  cette  attitude  du  Gouver- 
nement  de  la  République,  ont  réuati  i  démontrer  à  tous 
ceux  qui  aavvnt  raiionner  una  parti  pris,  que  cette  at- 
titude était  pleinement  juatifiée. 

Dw»  on  diiooun  prommcé  à  la  Chambre  dea  Com- 
munea  le  printempa  dernier,  ITiœiorable  M.  Bodolphe 
iMienx,  miniatre  dea  Foate  dn  Canada  (aujourd'hui 
mmiitre  de  la  Marine)  a  trèa  bien  montré  le.  raiaon. 
qm  obligent  le  OouTemement  françaU  i  a'oppoaer  à 
tonte  propagande  tendant  i  proToqner  l'émigration  de 
*et  nationaux. 

Voici  d'ailteur.  quelque,  extraite  de  ce  diacoor.  où 
l'honorable  Minw.re  répond  à  nn  député  canadien- 
frwiçai.  qui  avait  demAndé  pourquoi  le  gouvernement 
dn  Dominion  ne  w  préoccupât  pM  davantage  de  &to- 
Tim  l'immigraticm  fnmçaiae: 

"Mmi  honorable  ami  ne  doit  paa  onWier  qne,  depuis 
du  ana,  l'immigration  fnmgaite  a  conaidérahlement 
augmenté.  J«  me  rappelle  le  tempa  où  c'était  preaqne 
w»  miracle  de  Toir  nn  colon  françai*  k  diriger  vei«  le 
Canada.  Noua  ariona  bien  dan.  l'Ouert  quelque,  petite 
groupe,  françai.  «t  belge.,  di«àniné.  çà  et  là.  mai.  c'é- 
tau  une  diow  «b«»lwnent  rare.  Noue  aTiom  pen  on 
pomt  de  relation.  cwMnerciak.  avec  U  Fiance,  et  non. 
n  tTiona  pu  encore  réoau  à  étebUr  nn  ^rrioe  de  paque- 
bote  entre  le  Hâvw  et  Québec 

Que  oaaatat<»..non«  m  examinant  le.    «tetiatiqne. 


.h...!.  1»01?  Voici  .,,K.U  ...nt  le.  dnffiv.  qui  „«•  wnt 
fournil,  par  le  ministre  .l,>  l'Intériwir; 

Immigrant.  v«nua  4t  FranM. 

...^  as» 

«»03 „{ 

«»0« •!" 

•'»" f  .Tl 

""' 1.717 

T»»»' 7mm 

Pour  moi,  c'«t  un  fait  ,w«,ue  incrovablc  que  noui 
«.vion.  pu  augmenter  l'immigration  françai»  i  ce  chif- 
fi^là  dan.  ce  court  e«pace  dannée*.  et  je  vaii  expliquer 
pourquoi.  "^  ^ 

J'aifait  une  étude  de  cette  question,  non  M^ulement 
dana  le.  livre.,  mai.  encore  aur  pUce.  en  France,  et  de. 
moj*n.  de  propagwide  .  w  le  Gouvernement  canadien 
•v.it  A  M  diapowtion.  .,.  m'intéw«ai.  non  «mlement 
comme  Cuiadien,  mai.  comme  C«nadien-frw.çai,,  n'ou- 
bhant  pa.  le.  originM.  A  ce  grave  problème.  Je  p«. 
«w  que  nou.  avion,  droit  i  notre  apport  dan.  «  vaate 
«mrant  migrateur  qui  vient  tou.  le.  an.  »e  déverw 
•ur  notre  continent. 

J«  «i.  allé  aux  aource.  d'information.,  et  je  dirai  à 
mon  honorri>Ie  •mi,-et  puiue  m.  voix  être  entendue 
de  toute  la  province  de  Qoébe<w^w  parler  d'immigra- 
tHxn  françai*)  intenae,  c'eat  parler  d'une  chow  i  pen 
prè»  mipoMible." 

L'honorable  M.  Lemieux  explique  tloi»  que  U  popu- 
lation de  la  France  n'a  pu  be^in  comme  celle  d'autre. 
W»  de  M  répandre  au  dehon,  attendu  qu'elle  ne  a-ac 
crojt  que  trè.  lentement.  H  mont»  emnite  qne  la 
France  a  aea  propre,  colonie.,  dont  le  développement  et 
la  miu  en  valeur  demandent  du  bina.  C'ut  donc  un 
devoir  pour  le  Gouvem«nent  françai.  de  diriger  rar  k. 
coVoniM  françMu^  le.  Françai.  qui  ««lent  émigrer. 

"  n  y  a  deux  ana,  pourrait  l'honorable  mini«tre  je 
n»e  trouTti.  i  p«i,  „  moment  où  l'hawrable  M.'  Fa- 
bre  (cooMniuaire  du  Canada),  déjà  atteint  par  la  ma- 
iMie,  Tenait  de  recevoir  copie  d'nne  droulaire  «dieuée 
PM  te  miniatre  de  l'Intérieur  en  Frwice,  anz  préfète, 
dan.  laquelle  circulaire,  toute  propagande    d'immigia- 
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tion  voM  lo  Ciinaila  était  interdito.  lip  gmivprnpiiiont 
fran(;aiii  av^it  (Knonci-  à  l'amliaiMwlo  hritanniqiio  le 
fait  c|uo,  oontrain'iii«>nt  aux  rt-iflt-nionts,  noe  agents  en 
Franco  persiftairnt  à  faire  de  la  propagande.  Le  gou- 
vernement français  se  plaignait  de  ee  que  certains  prê- 
tre» nommés  par  le  gouvernement  cniuidien  paivou- 
raient  la  province  pour  iuduire  les  paysans  à  w  diriger 
vers  le  Canada.  Tl  «e  plaignait  également  de  l'activité 
<léployée  i«r  nos  agent*  auprè*  de.<  inetitution»  pour 
encouragi'r  l'immigration  ver*  notre  paya.  Le  minis- 
tre de  l'Intérieur  de  France  attirait  l'attention  de 
notre  ambassadeur  à  Paris  sur  ce  qu'il  qualifiait  de 
grave  irrégularité. 

Je  me  rendis  «long  auprès  du  premier  ministre,  M. 
Briand.  que  j'avais  eu  l'honneur  de  rencontrer  quelques 
jours  auparavant  à  k  chambre  des  députée  et  je  lui  re- 
présentai que  nos  agents  n'entendaient  pas  faire  de  pro- 
pagande, mais  voulaient  seulement  diriger  vers  le  Ca- 
nada, en  les  renseignant  bien,  ceux  qui  parmi  le*  pay- 
sans avaient  décidé  de  s'expatrier.  Je  remis  alors  un 
•mémoire  k  if.  Briand  dan«  lequel  j'expliquai*  la  nature 
'les  instructions  données  à  nos  agents,  et  il  me  promit 
d'examiner  «oigneusement  la  question,  quitte  à  en  re- 
eaueer  plus  tard.  Il  y  a  quelques  mois,  je  me  trouvais 
<le  nouveau  à  Paris,  et  pour  bien  démontrer  au  comité 
qu'il  est  impossible  de  songer  à  faire  de  la  propagande 
en  France,  Ton  me  remit  une  autre  circulaire,  qui.  cette 
foie,  avait  été  adressée  à  notre  commissaire  par  l'inter- 
médiaire de  l'ambassade  anglaise. 

Je  pris  connaissance  de  cette  circulaire;  elle  confir- 
ane  l'opinion  que  je  Tiens  d'exprimer  à  savoir  :  que  pas 
plna  pour  le  Canada  que  pour  d'autres  paye,  le  gouver- 
nement ne  permettra  de  propagande  en  faveur  d'une 
émigraticm  quelconque. 

De  fait,  nos  agents  sont  pratiquement  paralysés  au- 
jourd'hui dans  leur  action  de  propagande,  parce  que 
c'est  une  offense  passible  d'une  amende  et  même  d'ex- 
pulsion. 

San*  doute,  qu'avec  du  tact  et  de  la  discrétion  nos 
agents  en  France  pourront  diriger  vers  le  Canada  ceux 
qui,  parmi  les  Français,  sont  décidés  quand  même  k 
«'expatrier  en  Amérique.  Mais,  quand  i  songer  à  éta- 
blir un  fort  courant  d'immigration,  c'est  une  illusicm. 
Xous  pouvons  nous  estimer  heureux  d'avoir  depuis  dix 
ans.  réussi  i  augmenter  d'une  façon  vœà  sensible,  le 
chiffre  de  l'immigration  française,  mais,  encore  une 
fois,  ne  oomptons  pas  augmenter  ce  nombre." 

Les  sympathies  que  l'honorable  M.  Lemieux  professe 
pour  la  France  ne  sont  pas  douteuses  et  c'est  évidem- 
ment à  elle  qu'il  s'adreawrait  en  premier  lieu  pour  le 
peuplement  du  Canada,  si  la  chose  était  possible.  Pour 
notre  part,  nous  sommes  contents  que  l'honorable  mi- 
nistre ait  donné  à  la  chambre,  avec  force  détails,  les 
raisons  qui  s'opposent  à  l'immigration  française,  car 
nous  eommes  parfois  gênés  pour  nous  expliquer  e«i 
tonte  liberté  sur  ce  sujet  délicat. 


Xous  voudrioiH  que  les  entraves  et  les  restrictions 
apportées  à  l'émigration  par  le  gouvernement  français 
fussent  beaucoup  plus  sévères  et  plus  strictement  ap- 
pliquées. On  vviteirait  ainsi  à  beaucoup  de  nos  com- 
patriotes d'amt'res  désillusions,  dont  la  Chambre  de 
Commence  française  de  Montréal  est  trop  souvent  la 
confidente  attristée  et  impuwante. 

Pour  justifier  notre  manière  de  voir,  il  nous  suffira 
d'examiner  rapider.;cnt  les  prir.cdpalcs  catégories  d'é- 
onigrants  français  que  le  Canada  a  vu  arriver  au  cours 
des  dernières  années  et  de  montrer  en  quelques  mots 
<|uel  est  le  sort  qui  attend  la  grande  majorité  d'entre\ 
eux. 

1°  Les  oommii  de  magaiin,  à  de  très  rares  eM«p- 
ticns  près,  ne  rencontrent  ici  que  déboires  et  insuccès. 
Xe  sachant  pas  la  langue  anglaise,  et  le  plus  souvent 
peu  disposés  à  l'apprendre,  ils  se  trouvent  immédiate- 
ment repoussés  lorsqu'ils  se  présentent  dans  les  maga- 
sins, car  la  première  question  qui  leur  est  posée  est 
celle-ci:  "  Savez-vous  l'anglais?  "  Dana  le  cas  même  où 
où  ils  parlent  l'anglais,  one  ne  les  engage  que  par  suite 
<le  circonstances  absolument  exceptionnelles,  ou  lors- 
qu'ils ont  acquis  dans  de»  situations  analogues,  en  Eu- 
rope, des  connaissances  spéciales. 

Quand  ces  malheureux  ont  fait  une  série  de  deman- 
des, ils  se  dé(«>uragent  et  traînent  misérablement  dans 
nos  institutions  de  charité  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  ob- 
tenir, de  la  hienveillance  d'un  particulier  ou  de  la  gé- 
nérosité de  l'Etat  français,  le  rapatriement. 

2°  I^  employés  de  bnrean  ont  le  même  sort:  leur 
cas  est  le  même,  encore  plus  désespéré,  car  les  fem- 
mes, dans  toute  l'Amérique,  remplissent,  avec  une  ha- 
bileté rare,  la  plupart  des  emplois  confiés  en  France, 
dans  les  bureaux,  à  des  luHnmes. 

3°  Les  fils  de  familles,  inutilisables  à  peu  près 
partout,  en  raison  de  leur  manque  de  coiuaiffiances 
pratiques  et  d'habitude  du  travail,  les  seuls  métiers 
manuels  les  plus  simples  seraient  à  leur  portée.  Qnel- 
ques-uns  s'y  mettent,  pour  ne  pas  mourir  de  faim  et 
de  froid.  La  plupart  préfèrent  avoir  recours  à  leur» 
familles  qui.  quelquefois,  les  font  revenir  en  France. 

"Jeunes  Français  sans  fortune  et  sans  métier",  écri- 
vait, il  y  a  quelque  temps,  un  publiciste  de  Montréal, 
dans  un  article  aur  cette  grave  question,  "  vous  qui  ne 
comptez  que  sur  votre  instruction  et  sur  vos  belles  ma- 
nières pour  parvenir  à  une  situation  même  très  modes- 
te :  restez  chez  vous  et  gardez-vous  de  songer  à  émigrer 
au  Canada.  La  plus  brillante  perspective  qui  vous  y 
«oit  offerte,  et  encore  est-elle  bien  précaire,  c'est,  aprèé 
avoir  mangé  de«  troupeaux  de  vaches  enragiées,  de  trou- 
ver de  temps  en  temps  l'occasion  de  travailler  i  la  pelle 
et  à  la  pioche  dans  les  rues;  de  pelleter  k  neige  après 
les  grasses  boWUes  on  de  kver  la  vaisselle  dans  les  gar- 
gottes.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  traverser  l'Océan  pour 
atteindre  à  cette  position  sociale." 
4»   Im  ouTrien.    Quelques-uns  d'entre  eux  léiossis- 


^■'^^  1«  plupart  ont  beaucoup  de  peine  à  trouver 
«ne«t„.t.on,   tant   qu'ik   n'appartiennent    pa*    .u, 
™,  ou  .yndà^at,     Mén«  lor,  qu'iU  y  «,ntTffiIié., 
Montréal  «t  1.  ^ule  ville  inHuatrielle  do.  Domi„i«„ 
où    1.    langue  f«nç,i<^  «««jt  ' 

«nTir,*'"*'''"*"^-^''*-  JS->«I*uri^ 
de  diffK^nlté.  «M  nombre.  L«  outil.,  lea  appareik  de 
toute  «.rte  «.nt  uniquement  oonn^,  dea  Kl,u! 
fraaçau,  eux-mémea,  par  leurs  nom.  «.glai.,  et  le  nou- 

1  impo«W,té  de  K  rendre  utile.  L'expérience  ucarù^ 
en  France  n'eat  pa.  d'un  g«„d  ««ur.,  du  moir^T 
STnTd^rr    ^•"«^""<1«'<J«  travail  eonfl 

différ^ite.  au«.i.    L'ouvrier  habile  a  donc  ««.vent  un 
nouvel  apprentiMage  à  faire. 
S'il  quitte  Montréal,  et  va  che«,her  fortuoe  à  To- 

Zi.  ^"''""-V^"''---  ^'-"ipeg,  ville,  industriel- 
le important*.,  l'ignorance  de  la  langue  anglaise  le  met 
presque  tougour.  dan.  l'impo«ibiIité  de  gagner  «  vie 
Entv,,  lorsqu'à  la  «aite  de  «che,vh«,,  toujou,*  Ion- 

Z'iT"  ^  '*'"""'  ""  ^P'^'  '^P^^-^t  à 
peuprè.  à  se.  com„is«.nce.,  il  s'aperçoit  bientôt  q„o 

H  le.  gages  sont  plna  élevéa  qu'en  France,  k  vie  st 
aussi  plus  coûteuse,  et  surtout  pl«,  difficile  et  pi., 
rudeque  dans  notre  pays.  De.  privation,  lui  .ont  im- 
poefa.,  notamment  celle  du  vin.  et,  en  fin  de  compte,  ^■ 

Tatrie         ""*""*  ''"'"  *  '"  ^""^  ''^  ''""'*'  *•  "'*'«- 

En  résumé,  le.  ouvriers  qui  ont  quelques  chance,  de 
"*««wr,  «ont  ceux  qui  seraient  ouvrier,  d'art  ou  de 
spéciaJité.  et  connaiwant  la  langue  anglaise. 

5»  I«««ltiT«t«n._Nou.  «von.  donné  daiw  un 
présent  chapitre  de.  renseignement,  prtci.  sur  le. 
condition,  dan.  le«,uelle.  le  Gouvernement  concède  aux 
émigraau  une  terre  de  64  hectare..  Il  convient  de 
faire  observer  à  ce  propos  qu'il  e.t  àndi.pen«ble  d'être 
«uni  dune  «»mne  de  10,000  franc,  environ  pour  met- 
tTe  cette  terre  en  valeur.  Très  peu  de  no.  compatriote, 
arrivant  au  Can«la  powèdent  cette  «««me.  H  ie„r  faut 
done,  soit  renoncer  à  exploiter  leur  terre,   et  devenir 
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ouvrier,  de  ferme.  Mit  contracter  de.  dettea  qui  grè- 

vent  leur  budget  pendant  des  année,    «t    comprotnet- 
tcnt  le  suocè.  final. 

Ceux  qui  dispoKnt  d'une  dizaine  de  mille  franc, 
sont  le.  Muk  qui  aient  quelque  shance  de  réuMÏr  ;  en- 
core  faut-il  qu'il,  aillent  dan.  le  Nord-Ou«t  cana- 
^len,  qu'il,  .oient  vigoureux,  expiérimenté.  et  poart- 
dent,  autant  que  powible,  une  famille  qui  le.  di«pen«» 
«te  faire  usage  de  main-d'œuvre  «ilariée.  II.  doivent 
avoir  de  l'initiative,  ne  paa  craindre  la  rigueur  de  VU- 
ver,  travailler  avec  persévérance  et  aane  m  laiwer  dé- 
courager, pendant  dix  à  quinie  an^ 

La  meilleure  émigration  française  au  Canada,  celle 
que  noue  n'hésitons  pas  à  encourager  de  tout  notre  pou- 
voir, c'est  celle  de  ao.  directeur,  d'entrepris,  ingé- 
meurs,  industriel.,  etc. ...  et  celle  de  nos  oftpit.nx 
prudemment  placé,  et  contrôlé,  par  une  banque  de  fon- 
dation française. 

•    •    • 
Xous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre   sans  ineirter 
encore  sur  l'abwlue  nécessité  pour  tout  émigrant  en- 
trant  au  Canada  de  parler  l'anglais. 

La  langue  française  est  beaucoup  employée  dan.  la 
province  de  Québec,  cela  est  exact;  elle  est  oficielle  et 
placée  aur  le  mâme  pied  que  l'anglais  dam  les  adminia- 
tiation.,  le.  tribunaux,  les  mairies,  ete.,  cela  e.t  encore 
vrai.    Néanmoins,  dans  Je  oomœeree  de  gro.,  le.  bw. 
que.,  les  compagnie,  de  chemin,  de  fer  et  de  naviga- 
tion,   le.   grands   établiawments   induetriels,    etc. 
c'est  l'anglais  qui  domdne  et  qui,  le  plu.  «uvent!  e^t 
eKlu.iv«ment  employé.     Dans  le  commerce  de  détail 
même,  le.  magaains    sont  fréquentés   autant    par    le. 
client,  de  langue  anglai*.  q«,  par  ceux    de    langue 
françauK,,  d'où  néce«ité  pour  le.  commis  de  parlerlea 
deux  langues;  il  en  e.t  de  même  poar  les  employé,    de 
bureau,  le.  garçons  livreur.,  le.  wlliciteure  à  domioUe 
etc. . .  etc. . .  ' 

Dans  le.  atelier.,  les  contremaître,  sont  plutôt  «n- 
ghM  et  n'aiment  guère  à  avoir  sous  leure  ordres  un  «,- 
vrier  qui  ne  les  comprend  pas  et  avec  lesquels  ils  ne 
peuvent  parler  que  par  l'intennédiaire  d'un  interprète. 

Celm  qui  ne  parle  p»,  l'anglais  doit  se  résigner  à  v^ 
géter  dan.  des  besogne,  mereenaire.  et  peu  rémunérée. 
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vaut."  '  """"^  "*"*  *""'«  «"•"•«  beaucoup  piu8  que  tout  le  Canada  ne 

VOLTAIRE 

Candide,  Chap.  XXIII. 


|A  boutade  qi»  Voltaire  a  mise  dans  ,ln 
bouche  de  «on  héros  Martin,  parlant 
à  Candide,  sert  depuis  eent-cinquante 
ans  à  résumer  l'opinion  de  beaucoup 
de  gens  sur  le  Canada.    Aujourd'hui 
encore,  malheureusement,  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer,  en  Europe,  des  gens  instruits    ou 
qu.  passent  po«r  tels,  dans  la  bouche    desqueU    cette 
boutade  sert  .nvariabl«„ent  à  répondre  à  ceux  qui  se 
.asardent  à  leur  parler  de  l'admirab.  •  fécondii  d^ 
terres  canadiennes  ou  de  l'immensité  de  leurs  ressour- 
ces  inexploitées. 
C'est  moins  M.  de  Voltaire  qu'il  faut  blâmer,  en  la 

r  Jf  ^'  \r^''"  "•>  J"»*"-»'  prétendu  définitif,  sur 
la  boutade  d'un  ironiste  du  XVIIIe 

IJ  est  certain  quaVoUai^  a  «w.l' jugé    le    Canada. 

Z    '  Tr"  ''"'  '"*  ''^"**    d'informations 

dont  ,1  pouvEit  disposer  ne  lui  permettaient  guère  de  se 
fj«re  une  idée  just«  du  climat  de  «*  terres  un  peu  trop 
éloignées  de  Versailles,  de  Potsdam  et  même  de  Fer' 
ney.  Il  faut  ans»,  avant  de  condamner  Voltaire,  se  de- 
mnder  sur  quoi  il  fondait  son  jugement  et  pourquoi 
■I  «es   livré  à  cette  boutade  demeurée  tmp  célèbre 

Voltaire  professait  aine  admiration  enthousiaste  pour 

es  possessions  françaises  du  nord  du  golfe  du  Mexique. 

Il  aurait  vouJu  que  k  Roi  de  Fran<*  concentrât  ses  ef- 

orts  sur  cette  région  de  Ja  Louisianne,  où  le  souvenir 

français,  nul  ne  l'ignore,  est  resté,  jusqu'à  aujourd'hui 

aussi  vivant  qu'au  Canada, 

Voltaire  oonsidéradt,  pour  employer  une  expression 
toute  moderne,  qu'il  convenait  de  "sérier  les  questions" 
£.n  France  on  connaissait  alors  la  Louisianne  mieux 
que  e  Canada  et  le  Mississipi  beaucoup  mieux  que  le 
Saint-Laurent.  Voltaire  pensait  donc  que  c'est  là  qu'il 
an.it  que  le  Hoi  de  France  portât  tout  d'abord  ses  ef- 
forts  et  voilà  l'une  des  raisons  qui  l'ont  poussé  à  dé- 
précier le  Canada  en  faveur  de  la  Louisiane 

Je  n'ai  jamais  conçu,  écrivait-il  au  comte  d'Argen- 
te,  comment  on  a  pu  choisir  les  plus  détestables  pays 
rfu  .Nord  qu'on  ne  peut  conserver  que  par  des  guerres 

Zr/J"'"''  •"  ""'*'-'^  ''  P'-  •--  <^-t  de 
•»  terrc,  dont  on  peut  tirer  du  tab*,  de  la  soie,  de  l'in. 

go.  mille  ien^  «tiles,  et  faire  encore  «n  commerce 
plus  utile  avec  le  Mexique." 


Mais  il  avait  encore  une  autre  raison  pour  déprécier 
le  Canada.  Il  trouvait  que  le  Roi  de  France  avait  dé- 
pensé beaucoup  trop  d'argent  dans  de  lointaines  expé- 
ditions, alors  qu'il  restait  encore,  en  France  même,  tant 
ue  terres  incultes  ,ui  demandaient  à  être  défrichées. 

Reproehera-t-on  à  Voltaire  d'avoir  ignoré  que  les 
terres  de  l'ouest  du  Canada,  sur  des  étendues  immenses, 
se  prêtaient  admirablement  à  la  culture  des  céréales  et 
notamment  du  blé?  Ce  serait  oublier  qu'il  v  a  cin- 
quante  ans  à  peine  la  fertilité  de  l'ouest  canadien  était 
encore  moonnue  des  Canadiens  eux-mêmes. 

Voltaire  ne  pou-ait  pas  prévoir  les  découvertes  qui 
ont  été  faites  près  de  cent  ans  après  sa  mort  et  voilà 
pourquoi  U  écrivait  dans  son  Précis  du  siècle  de  Louis 

"  On  a  perdu  ainsi,  en  un  seul  jour,  quinze  cent 
lieues  de  pays.  Ces  quinze  cent  lieues,  dont  les  trods 
quarte  sont  des  déserts  glacés,  n'étaient  pas 
peut^tre  une  perte  réelle.  Le  Canada  coûtait 
i)eaucoup  et  rapportait  très  peu.  Si  la  dixième 
partie  de  l'argent  englouti  dans  cette  colonie  avait  été 
employée  à  défricher  nos  terres  incultes  en  Fronce,  on 
"s.ait  fait  un  gain  considérable;  mais  on  avait  voulu 
soutenir  le  Canada  et  on  a  perdu  cent  ann««  de  peine 
avec  tout  l'argent  prodigué  sans  retour." 


Cessons  une  bonne  fois  de  condamner  M.  de  Voltai- 
re, mais  ne  nous  las«)n«  pas  de  tourner  en  ridicule  ceux 
qui  persistent  à  jugsr  le  Canada  d'aprée  un  écrivain 
mort  en  1778. 

Les  hivers  sont  rudes  au  Canada,  il  serait  puérO  de 
chercher  à  le  nier  et  les  hivers  y  durent  quatre  à  cinq 
mois.  Mais  il  est  peut^tre  bon  de  faire  remarquer 
qu  au  Canada,  comme  dans  beaucoup  d'autres  pays, 
tannée  compte  exactement  douze  mois.  Déduction 
faite,  par  conséquent,  des  quatre  à  cinq  mois  d'hiver,  il 
■reste,  si  noua  savons  bien  compter,  sept  à  huit 
«K)i8  qui  ne  sont  pas  des  mois  d'hiver.  Ce  sont  d«*  m«8 

elmds,  car  le  printemps  et  l'automne    sont    de    très 
courte  durée  au  Canada. 

En  outre  il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  l'hiver- 
coeur  de  1  hiver  que  se  font  sentir  les  grands  f«>ids,  et 
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tous  cenx  qui  ont  vécu  au  Canada  savent  i  <iuel  point 
ces  froids  secs  sont  plus  facilement  supportables  et  à 
quel  point  ils  sont  plus  wins  que  les  hivers  bomides  de 
la  plupart  de  nos  pays  de  l'Europe  centrale. 


La  neige,  il  faut  le  dire  bien  haut,  est  un  des  facteurs 
essentiels  de  la  idchegse  du  Canada.  Les  esprits  super- 
ficiels vont  sans  doute  crier  «u  paradoxe  et  cependant 
rien  n'est  plus  vrai. 

C'est  parce  que  la  neige,  en  couches  épaisses  et  du- 
res, couvre  le  sol  pendant  quatre  i  cinq  mois,  que  les 
plantes  et  la  terre  elle-même  donnent  d'un  sommeil 
tranquille  et  absolu,  à  J'abri  de  l'atmoephëK  glao^. 

Â  l'heure  du  dégel,  la  fonte  très  rapide  des  neiges 
imbibe  abondamment  1»  terre.  Le  réveil  de  la  végéta- 
tion se  fait  en  quelques  jours  et  l'on  dirait  que  les 
plantes  se  grisent  d'eau,  d'air  et  de  soleil,  tant  leur 
épanouissement  est  aoudain. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  ici  i  relever  des  ta»- 
bleaux  météorologiques  ou  à  comparer  les  températures 
maxima  et  minima  des  diverses  régions  du  Canada. 
Nous  pensons  qu'il  est  beaucoup  plus  intéressant  de 
montrer  que  tous  les  genres  de  cultwre  qui  prospèrent 
dans  l'Kurope  centrale  prospèrent  également  au  Cana- 
da et  ce  sera  l'objet  des  prochains  chapitres.  Nous  al- 
lons voir  en  effet  que  les  céréales,  les  plantes  fourragè- 
res, les  l^umes  et  les  fruits  sont  ici  cultivés  en  abon- 
dance et  sans  aucune  difficulté.  Xons  verrons  que  k 
vigne  onême  est  cultivée  avec  succès  a/a  Canada  et 
nous  recommandons  i  ceux  qui  en  douteraient,  le  cha- 
pitre spécial  que  nous  lui  consacrons. 

Xous  verrons  encore  que  nulle  part  le  froid  n'em- 
pêche l'élevage  du  bétail  ;  c'eat  au  contraire  un  fait  re- 
connu que  les  hivers  canadiens  sont   un   merveilleux 


préservatif  contre  les  épidémies  et  donnent  au  bétail 
une  vigueur  remarquable. 

•    •    • 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier,  en  parlant  des  hivers 
du  Canada,  que  c'est  grioe  à  la  neige  que  les  trsnsporta 
peuvent  se  faire  dans  des  région*  presque  inaccessibles 
durant  la  belle  saison.  C'est  en  hiver  que  s'approvision- 
nent facilement  les  postes  des  maisons  de  fourrure  dans 
le  i^rd.  C'est  en  hiver  que  les  entreprises  minières 
dont  les  propriéiiés  sont  éloignées  de  tontes  voies  de 
communication,  peuvent,  en  attendant  la  oonstruotion 
des  voies  ferrées,  faire  leurs  approvisionnements  en  'n- 
vres,  en  machines,  en  matériel  de  toute  sorte.  Sur  les 
pistes  gelées,  le  transport  en  traineauz  se  fait  rapide- 
ment. Les.  broussailles,  les  troncs  d'arbre  couchés,  ^s 
aspérités  d'un  sol  tourmenté,  disparaissent  sous  l'épais- 
se couche  de  neige.  Les  marécages,  les  rivières,  les 
iacs  même,  au  lieu  d'être  des  obstades  qu'il  faut  ooo- 
toumer,  deviennent,  lorsqu'ils  sont  geiés,  des  routes  fa- 
cilement pratiqusbles. 

Sans  la  neige  et  le  gel,  il  est  des  régions  entières  qui 
n'auraient  pu  être  développées  qu'an  prix  de  difficultés 
sans  nombre  et  de  dépenses  considérables. 

Au  Canada  où  les  routes  sont  infiniment  rares,  les 
pistes  sur  la  neige  jouent  le  rôle  que  jouaient  les  routes 
d'Europe  ava^t  l'ère  des  chemins  de  fer;  autrement  dit, 
le  plus  gros  de  l'oeuvre  de  pénétration  des  régions  soli- 
taires et  incultes  du  Canada  n'aurait  pas  pa  être  entre- 
pris sans  le  secours  de  la  neige. 

Voilà  des  faits  qu'il  faut  mettre  le  plus  souvent  pos- 
sible sous  le  nez  frileux  de  ceux  qui  parlent  encore  avec 
effroi  des  "  arpents  de  neige  "  et  des  "  déserts  glacés  ". 
Quant  i  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  vérifier  ces.  faiib 
et  qui  ont  compris  tout  ce  que  la  boutade  de  M.  de  Vol- 
taire a  de  suranné,  ils  ne  peuvent  que  répéter  avec  Sir 
Wilfrid  Laurier  :  "  Ltùver  est  la  gloire  du  Canada." 


Cette  TMirtie  de  la  moaazcliie  Irançaiie 
deviejulra  quelque  ekoee  ée   grand.** 
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lE  bulletin  mensuel  des  statistiques  agri- 
coles, publié  par  le  Ministère  fédéral 
de    l'Agriculture    nous   apprend   que 
les  cultures  du  Canada  couvraient  en 
1910    une    superficie    totale   de   32,- 
711,062   acree  et   que   le   rendement 
de  ces  culture»  représentait  la  somme  de  $507,186,000 
Ce  chiffre  avait  déjà  été  dépassé  l'année  précédente 
pendant  laquelle  les  conditions  climatériques  s'étaient 
montrées  plus  favorables,  maU  il  accuse  uBe  forte  aug- 
mentaition  sur  les  années  antérieures.    D'autre  part,  en 
1910,  la  valeur  totale  des  animaux  de  ferme  était  de 
♦593,768,000.    U  valeur  globale  des  exportations  ca- 
nadiennes de  crème,  de  fromage  et  de  beurre  pendant 
l'année  1910  a  atteint  le  chiffre  de  $23,159,338.     Si 
nous  ajoutons  à  ce  chiffre  U  somme  de  $75,000,000  qui 
représente  d'après  une  évaluation  modéi^,  la  valeur 
des  produits  laitiers  consommés  au  pays,  nous  obtenons, 
pour  les  seuls  produite  laitiers,  la  somme  énorme  de 
$98,000,000.    Ces  quelques  chiffres  nous  donnent  une 
idée  de  l'importance  et  de  l'avenir  de  l'industrie,  aux  des 
destinées  de  laquelle  le  Ministère  fédéral  de  l'Agricul- 
ture est  appelé  à  présider.    Quelle  a  été  la  part  du  Mi- 
nistère dans  ce  développement,  et  que  fait-il  pour  pro- 
téger l'agriculture  et  en  assurer  les  progrès,  c'est  ce 
que  nous  nous  proposons  de  considérer  dans  cet  article. 
Le  développement  des  ressources  agricoles  d'un  pays 
«st  une  des  plus  nobles  taches  offertes  à  l'activité  hu- 
maine.   La  force  d'un  peuple  se  mesure  par  le  nombre 
de  sa  population  rurale,  et  sa  richesse,  par  U  prospérité 
de  son  agriculture.    TravaUler  au  progrès  agricole  c'est 
donc  servir  son  pays  de  la  manière  la  plus  efficace  et  la 
plu»  utile,  et  la.  sagesse  des  nations  l'a  de  tout  temps 
reconnu  par  cet  axiome:  "Celui  qui  fait  pousser  deux 


brins  d'herbe  là  où  il  n'en  venait  qu'un  seul,  a  bien 
mérité  de  son  pays." 

Mais  si  ce  but  a  maintes  fois  tenté  les  p'us  hautes  in- 
telligences, maintes  fois  aussi  les  efforts  ont  piteusenent 
échoué  et  tel  qui  se  proposait  de  tirer  le  cultivateur  de 
la  routine,  n'a  .  ^nt  réussi  qu'à  l'y  replonger  plus  pro- 
fondément. Les  jislateurs  eux-mêmes  dans  leur  em- 
pressement  à  venir  en  aide  à  la  cUsse  agricole  ont  sou- 
vent dépassé  le  but  et  entravé  l'intention  individuelle 
qu'ils  voulaient  sitmuler  et  protéger. 

Il  serait  sans  doute  téméraire  de  croire  que  le  Minis- 
tère fédéral  de  l'agriculture  du  Canada  possède  au  plus 
haut  degré  toutes  les  qualités  que  doit  présenter  une  ad- 
mmistration  appelée  à  une  tâche  aussi  importante,  mais 
il  nous  semble  qu'il  se  rapprocha  plus  de  cet  idéal  par 
son  principe  et  son  fonctionnement  que  toute  autre  ins- 
titution  de  ce  genre.    A  la  rigueur,  le  programme  du 
Ministère  pourrait  se  résumer  dans  cette  seule  phrase- 
'•l'instruction  par  l'exemple.»    C'est  là  le  motif  princi- 
pal, la  raison  d'être  des  nombreux  services  agricoles  dont 
le  Ministère  se  compose,  et  qui  en  font  une  administra- 
tion  éminemment  pratique,  éminemment  utile,  toute  d'ac 
tion  et  de  pensée.    La  bureaucratie,  les  oeuvres  mortes 
ny  ont  aucune  place.    D'autre  part  les  lois  dont  l'exé- 
cution  lui  est  confiée  n'ont  pas  d'autre  but  que  de  se- 
conder et  de  protéger  l'initiative  individuelle,  tout  en 
lui  laissant  le  champ  le  plus  libre. 

Créé  en  1858,  sous  le  nom  modeste  de  Bureau  de  l'A- 
griculture  et  des  Statistiques,  le  Ministère  fédéral  de 
l'Agriculture  joua  longtemps  un  rôle  purement  passif 
et  même  négligeable.  Une  cireonstance  le  força  à  en- 
trer  dans  une  voie  active.  Vers  4880,  l'agriculture 
canadienne,  peu  florissante  jusqu'alors,  traversait  une 
crise  aiguë.    Profwidtoent  découragés  par  une  longue 
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-  période  de  mévente  et  de  mauvaiie  récolte,  1m  cuItivA- 
teun  le  laueaieat  aller  de  plue  en  plus  à  la  routine  et 
à  l'apathie.  Il  n'était  paa  qoeetion  alors  de  progrèt 
agricole.  Bien  optimiate  eût  iHé  celui  qui  ettt  piédit 
l'avenir  de  l'agriculture  au  Canada.  Mal  cultivées  pen- 
dant de  longues  années,  les  terres  de  l'est  donnaient  déjà 
des  signes  d'épuisement;  quand  aux  plaines  de  !'ouest, 
si  l'on  comptait  qu'elles  seraient  un  jour  colonisées,  nul 
n'osait  prévoir  qu'elles  deviendraient  un  des  principaux 
greniers  i  blé  du  monde.  Le  courant  de  l'émigration  se 
dirigeait  loin  de  nos  rivages — loin  des  glaces  et  des 
neiges,  sous  lesquelles  notre  pays,  au  dire  d'une  vieille 
légende  était  éternellement  enfoui. 

Le  Ministère  de  l'Agriculture,  nous  l'avons  déjà  dit, 
n'existait  encore  que  de  nom.  Aucune  mesure  efficace 
n'avait  été  prise  pour  aider  le  cultivateur  à  sortir  des 
nombreuses  difficultés  qui  l'arrêtaient.  Il  n'oivait  per- 
sonne à  qui  s'adresser  pour  obtenir  de  l'aide  et  des  con- 
seils, et  les  rares  colons  qui  arrivaient  au  pays  n'avaient, 
pour  se  guider,  que  la  routine  de  leurs  devanciers.  Emu 
de  ce  lamentable  état  de  choses,  le  Parlement  fédércl 
nomma  en  1884,  une  Commission  spéciale,  qu'il  chargea 
d'une  enquête  sur  la  situation  de  l'agricnlture  et  d'une 
étude  sur  les  moyens  propres  à  la  tirer  de  l'ornière  où 
elle  était  plongée. 

Appelés  de  toutes  les  parties  du  pays  à  venir  déposer 
devant  cette  Commission,  un  grand  nombre  d'experts 
s'accordèrent  à  déclarer  que  le  sol  et  le  climat  du  Cana- 
da ne  ntéritai«it  en  aucun  point  d'être  incriminée.   A 
les  entendre,  nos  champs  ne  manquaient  nullement  de 
fertilité,  et  le  climat  était  éminemment  favorable  à  l'é- 
levage du  bétail  et  à  la  production  des  meilleures  ré- 
coltes.    Les  seuls  obstacles  au  progrès  résultaient  de 
l'ignorance  profonde  et  de  l'esprit  de  routine  du  culti- 
vateur.   Le  remède  était  donc  tout  indiqué:  il  fallait 
dissiper  cette  ignorance,  éclairer  le  cultivateur,  et  pour 
cela  obtenir  du  gouvernement  lui-mfime,  l'exemple  de 
la  bonne  culture,  c'est-à-dire,  obtenir  qu'il  fasse  les  expé- 
riences voulues,  sur  divers  points  du  pays,  afin  d'éviter 
aux  colons  les  recherches  longues  et  coûteuses,  les  tâton- 
nements et  l's  mécomptes,  et  enfin  qu'il  entreprenne 
une  campagne  vigoureuse  pour  la  diffusion  des  rensei- 
gnements.   De  cette  décision  du  Comité  devaient  sor- 
tir, deux  ans  plus  tard,  lee  stations  agronomiques,  ou 
ferme»  expérimentale»,  le  premier  service  réellement  ac- 
tif du  Ministère  de  l'Agriculture. 

Par  cette  heureuse  initiative,  le  Ministère  entrait 
da'M  une  ère  nouvelle.  D'un  rôle  purement  passif  et 
bun-niicratique  il  passait  dans  une  voie  agissante,  dont 
il  ne  d<'Aait  plus  désormais  s'écarter.  Bientôt  vinrent 
sciljbindre  divers  services  qui  devaient  plus  spécialement 
s'occuper  de  l'application  des  lois  et  de  la  partie  com- 
merciale de  l'agriculture.  Le  service  de  l'industrie 
laitière,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  "iervice  de 
l'industrie  laitière  et  de  la  réfrigération"  parut  et  1890. 
Le  service  de  l'hygiène  du  bétail  et  celui  de  l'industrie 
animale,  depuis  réunis  en  un  seul,  entrèrent  en  existence 


en  1901  «t  1903  respectivement  Le  service  des  semences 
fut  créé  en  1904;  celui  des  tabacs  en  1907.  Le  bureau 
des  Becensements  et  Statistiques,  qui  i«lève  aussi  du 
Ministère,  fut  organisé  sur  des  bases  permanentes  en 
1905.  Ce  sont  là  les  services  agricoles  proprement  dits 
du  Ministère.  D'autres  fonctions,  fort  importantes, 
assignées  au  Ministère  lors  de  sa  formation,  ou  ajoutées 
depuis,  lui  incombent  également.  Ce  sont:  Le  service 
des  expositions,  la  surveillance  de  f  hygiène  publique  et 
de  la  quarantaine,  les  arts,  les  archives,  les  hrevets  d'tn- 
vention,  les  droits  d'auteur,  les  dessins  industriels  et  les 
marques  de  commerce. 

A  l'époque  de  l'union  des  Provinces  du  Canada  en 
Confédération,  le  personnel  du  Ministère  se  composait 
do  83  employés  permanents.  Aujourd'hui  le  chiffre 
total  du  personnel  permanent  dépasse  630  employés, 
dont  246  à  Ottawa  et  le  reste  aur  divers  points  du  Dot 
minion  et  de  l'étranger.  Il  y  a  douze  services  ou  bu- 
reaux distincts  et  le»  subsides  votés  pour  leur  entretien 
atteignent  un  total  de  $1,930,794,  dont  $905,794,  attri- 
bués à  l'agriculture,  et  le  reste,  $11,086,000,  aux  matiè- 
res légales  et  étrangères  qui  relèvent  de  la  même  admi- 
nistration. Kous  passerons  maintenant  en  revue  les 
divers  services  agricoles  du  Ministère  en  indiquant  leurs 
fonctions  respectives  et  le  rôle  qu'il  ont  joué  dans  le 
développement  des  diverses  industries  dont  ils  sont  char- 
gée :  1 

UntM  «M  Fsrmsa  lipérliiiMMalaa 

La  loi  de  1886  pourvoyait  à  l'établissement  de  cinq 
fermes  expérimenales  dont  une,  ceutrale  et  directrice, 
à  Ottawa  et  quatre  autres,  secondaires  ou  annexes  à 
Nappan,  N.  E.,  Brandon,  Man.,  Indian  Head,  Territoi- 
res du  Nord-Ouest  et  Agassiz,  Colombie-Britannique. 
Depuis,  le  nombre  de  ces  fermes  et  stations  a  été  graduel- 
lement porté  à  treize,  et  ce  chiffre  ne  comprend  pas  un 
certain  nombre  de  postes  agronomiques  établis  temporai- 
rement dans  diverses  parties  du  pays  pour  en  étudier 
les  ressources.  Chaque  province  a  maintenant  une  fer- 
me qui  lui  est  propre  et  même,  deux  provinces:  i'Al- 
berta  et  la  Saskatchewan  récemment  taillées  dans  la 
région  désignée  autrefois  sous  le  nom  de  Territoires  du 
Nord-Ouest,  en  ont  chacune  deux  :  l'une  au  nord  et 
l'autre  au  sud.  Voici,  du  reste  la  ':«te  complète  des  fer- 
mes et  stations  expérimentales. 

Ferme  expérimentple  centrale,  Ottawa. 

de  Nappan,  N.  E. 

"  "  de  Brandon,  Man. 

de  Indian-Hewd,  Sask. 
"  d'Agassiz,  C,  B. 

Station  expérimentale  de  Charlottetown,  I.  P.  E. 
"  "  de  Bosthem,  Sask. 

de  Lethbridge,  Alta. 

de  Lacombe,  Alberta. 

de  Scott,  Sask. 
"  "  de  Cap  Bouge,  Que. 

près  de  Wilmer,  B.  C. 
"  "  de  Ste-Anne  de  la  Pocatière,  Q. 


A  ce*  ferme,  était  confié  le  win  de  faire  de«  expé- 
nence.  dan.  tout  le  champ  de  l'agriculture  pratique! 
Elle,  devaient  en  outre  fourni  l'exemple  de  la  bonne 
culture  et  de  la  culture  lucrative,  éviter  au  cultivateur 
e.  tâtonnement,  et  le.  échec.,  lui  indiquer  la  marche 
à  .uivre.  en  un  mot  wrvir  de  bureau  général  de  ren«i- 
g«menU  .nr  l'agriculture,  mai.  de  ren«ignement.  ba- 
•*•  iur  la  pratique  même,  et  par  con.équent  ab.olument 
digne,  de  foi. 

On  connaît  les  progrès  immenw.  qu'à  réalisés  l'agri- 
culture canadienne  en  ces  vingt-cinq  dernières  années. 


ont  acquiM  comme  Mrvioe  de  renaeignement.  agricole.: 

«  L"*^  '*  "*""''"'  *'*  '*"'*•  "«"••  **«it  d'environ 

8.000;  cinq  an.  ,plu«  tard,  U  était  de  85,000,  et  dan. 

la  période  de  dix  année.,  de  1898  i  1907,  la  moyenne 
du  nombre  de  lettres  reçue,  annuellement  était  de  78- 
<.19.  et  le  nombre  de  bulletin,  et  de  rapporU  expédiés 
de  301.485.    En  l'année  1909-1910.  le  nombre  totTde 

ettres  reçue,  était  de  108.651,  et  le  nombre  total  de  bul- 
letins  et  de  rapporta  expédié,  de  305,150.  On  voH  par 
ce.  chiffres  l'importance  que  le.  cultivateur,  attachent 
aux    eMeignement.  de  ferme,  expérimental** 


HONORABLE  SYDNEY  RSHER. 

MùiMn  i.  rA»ri«li,«  iu,  U  miÙM  U»i». 


Dégager  la  part  que  les  ferme,  ont  eue  dan.  ce  progrès 
«erait  chose  awez  difficile,  mai.  il  est  indéniable  qu'el- 
les ont  exercé  une  très  grande  influence  sur  les  desti- 
nées agricole,  du  pays.  Sans  doute,  de  même  que  toutes 
les  insUtution.  de  ce  genre,  elles  ont  dû  lutter  contre 
de  nombreux  préjugé.;  souvent  leur  utilité  a  été  mise 
en  doute,  et  leur.  euMignement.  méconnu.,  mais  peu  à 
peu,  grâce  à  une  direction  habile  et  éclairée  elles  ont 
«cqui.  1.  plwe  à  laquelle  elle,  avaient  droit,  et  aujour- 
d  ht,,  tout  cultivateur  «.ucienx  du  progrts,  se  guide  *ur 

Un  fait  démontre  éloqnemment  l'importance  qu'elle. 


Voyons  maintenant  de  qnelle  nature  wnt  ces  en.ei. 
gnements.  Nous  passon.  sommairement  en  revue  dana 
oe  but,  les  travaux  effectués  et  le.  résultat,  obtenu,  .ur 
les  parcelles  expérimentales  de  la  ferme  centrale  Ces 
travaux  se  rattachent  de  façon  générale  i  cinq  problème, 
important.:  la  fertilité  du  aol,  les  rotations,  le  choix 
des  variétés,  le  choix  des  semences  et  le  moment  des  se- 
maine.. 

■ntNtton  d*  ta  fMtlIlM 
Au  premier  rang  des  problèmes  agricole.,  se  place  le 
maintien  de  U  fertilité  du  sol.    Tôt  ou  tard  le  cultiva- 
teur qui  néglige  U  loi  de  la  restitution  des  principes 
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fertilisant,  voit  le»  récolte»  décroître  et  tes  profit»  di»- 
ptrattrc.  C'ett  par  l'oubli  de  cette  loi  que  de  vaste» 
régions,  autrefoit  d'une  grande  fertilité,  sont  devenues 
presque  stériles.  Il  importait  donc  que  cette  question 
fut  l'objet  d'une  étude  approfondie  à  la  ferme  expé- 
rimentale. Or  vingt-cinq  année»  d'expériences  ont  clai- 
rement démontré  que  la  fertilité  du  sol  peut  être  mainte- 
nue sûrement  et  économiquement  par  l'emploi  de  fumier 
de  ferme,  et  l'adoption  de  rotations  »y»tém«tiques,  et 
dans  lesquelles  la  culture  de»  plantes  légumineuse»  re- 
vient à  intervalles  régulier». 

Bien  entendu,  on  ne  saurait  nier  l'utilité  des  engrais 
pour  maintenir  la  fertilité  du  sol.  L'humus,  ou  la  ma- 
tière végétale  décomposée,  est  le  principe  actif,  l'Ame 


on  peut  juger  de  l'importance  pratique  et  économique 
de  ce  résultat. 

La  rotation,  qui  consiste  à  faire  suivre  différentes 
cultures  sur  le  même  champ  dans  l'ordre  voulu  pour 
obtenir  un  rendement  maximum  de  chaque  culture, 
éviter  les  herbes  parasites,  et  tirer  le  meilleur  parti  de 
la  richesse  du  sol  :  l'emploi  du  trèfle,  qui  enrichit  la  cou- 
che superficielle  du  sol  par  l'azote  qu'il  tire  de  l'atmos- 
phère, les  principes  minéraux  qu'il  puise  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre,  et  les  débris  végétaux  qu'il  laisse 
<l...is  le  sol;  le  labour  d'automne  qui  permet  d'avancer 
l'époque  des  semailles:  la  jachère  d'été  qui  conserve 
l'humidité,  détruit  les  mauvaises  herbes  et  augmente 


Un*  lason  pratique  au  Collèg*  Agricole  de  Ouelph  (Ont.) 


mêm3  du  sol.  Sans  humus,  la  terre  n'est  plus  qu'un 
corps  inerte,  incapable  de  fixer  les  principes  fertilisants 
ou  de  retenir  l'eau  et  la  chaleur  nécessaires  à  la  crois- 
sance des  plantes.  C'ost  l'huanus  qui  donne  aux  terres 
de  l'Ouest  leur  prodigieuse  fertilité:  c'est  à  sa  dispari- 
tion, par  suite  d'une  culture  mal  entendue,  que  l'on 
doit  attribuer  l'état  d'épuisement  que  présentent  main- 
tes terres  de  l'Est.  Tous  les  efforts  du  cultivateur  doi- 
vent donc  tendre  à  conserver  intacte  la  provision  d'hu- 
mus que  renferme  le  sol,  et  il  doit  compter  principale- 
ment dans  ce  but  sur  le  fumier  de  ferme  et  les  engrais 
verts.  Nulle  part  ce  principe  n'a  été  démontré  plus 
éloquemment  qu'aux  fermes  expérimentales. 

Mais  dans  quel  état  convient-il  d'employer  ce  fumier 
de  ferme  ?  On  a  longtemps  cm  que  le  fumier  était 
d'autant  plue  efficace  qu'il  était  bien  décomposé.  L'ex- 
périence scientifique  devait  donner  un  éclatant  démen- 
ti à  cette  assertion:  Poids  pour  poids,  pendant  vingt 
années  d'expérience,  le  fumier  frais  s'est  montré  l'égal 
du  fumier  décomposé.  Or  comme  le  fumier  perd  par 
la  décomposition  plus  de  50  à  60  pour  cent  de  son  poids, 


les  rendement- ,  toutes  ces  méthodes  ont  été  l'objet  de 
démonstrations  pratiques  aux  fermes  expérimentales  et 
leur  emploi  se  généralise  peu  à  peu  grâce  à  l'e.xemple 
donné. 

L'époque  des  •omaillM 

On  savait,  de  façon  vague,  que  les  retards  dans  les 
semailles  sont  préjudiciables  au  rendement  de  la  récolte. 
Il  restait  aux  fermes  expérimentales  à  le  démontrer  de 
façon  claire  et  précise.  On  a  constaté  par  dix  années 
d'expériences  suivies,  que  les  semailles  effectuées  une 
semaine  après  le  moment  oii  il  était  possible  de  mettre 
les  machines  agricoles  en  marche,  donnaient  le  meil- 
leur rendement.  Une  semaine  de  retard,  sur  cette  date 
entraînait  une  diminution  de  rendement  variant  d»  15 
à  30  pour  cent,  suivant  la  céréale  semée:  deux  aems'ies 
de  retard  causaient  une  perte  de  3S  à  40  pour  cent; 
trois  semaines,  de  32  à  50  pour  cent,  et  4  semaines,  de 
30  à  56  pour  cent.  On  voit  par  ces  chiffres  combien 
il  est  important  que  les  semailles  soient  faites  à  temps. 
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MâU  aucune  opération  dei  fermei  ne  .urpaMe  peut- 
«re  en  importance  celle  qui  coniiirto  à  rechercher  lei 
variété,  de  grain  le.  plu.  précoce.,  le.  plu.  productive, 
et  de  me.  leure  qualité.    Un  .eul  fait  fen,  cUirement 
«.wrtir  1  utilité  de  ce  travail:    Une  augmentation  de 
un  boiueau  par  acre  dan.  la  .eule  récolte  d'avoine  eau- 
«rait  un  accroiswment  de  prè.  de  $2.000,000  dan.  le. 
profit,  du  cultivateur  canadien.    Or  la  ferme  centrale 
d..tr^ue  gratuitement  aux  cultivateur,  environ  40,000 
échantillon,  par  an  de  .emence  de  qualité  .upérieure, 
«oumMe  à  pluaieur*  année,  de  .élection.    Un  échantil- 
Ion  de  quatre  livre,  d'avoine  peut  fournir,  la  première 
«nnée,  quatre  bo,«eaux  de  «mence  et.  bien  cultivé.,  ce. 


Mai.  laiMon.  le.  chiffre,   parler  d'eux-même..     Sur 
cette  ferme  de  200  arpent.,  on  garde  aujourd'hui  180 
tête,  de  bêtes  à  corne.,  plu.  de  50  mouton.,  80  chevaux, 
et  une  moyenne  de  200  porc.    Xou.  voilà  loin  de  la 
proportion  de  une  tête  de  bétail  par  7  à  8  acre,  de  ter- 
ram  que  l'on  trouve  encore  .ur  le.  ferme.  retardaUire. 
Ce,,.nd«nt.  malgré  ce  nombre  énorme  de  beatiaux  on 
n  achète  pa.  une  «,ule  tonne  de  fourrage,  ni  foin,  ni 
poille.  et  .lepui.  que  ce  mode  d'exploitation  a  été  adopté 
a  production  de.  récolte,  n'a  ce«é  d'augmenter.     La 
ferme  produit  en  moyenne  de  1,200  i  1,500  tonne,  de 
fumier  par  an,  employé,  non  seulement  A  maintenir  la 
fertilité  de  .e.  champ.,  mai.  au.si  celle  de.  autre,  par- 
tK»  de  la  ferme,  ,,ui  sont  divisé*^  en  (««ell.^  d'essai 


«eol.  d'Agrl.«„„r.  „.  flualph  (Ont)-Mt.m.„.  a.  I.  ■ibllch*,, 


quatre  boi.«aux  peuvent  donner,  de.  la  deuxième  année, 
100  bo««eaux  d'une  .emence,  bien  supérieure  à  tous  les 
point,  de  vue  à  celle  dont  k  .ert  habituellement  le  cul- 
tiyateur.  Ainsi,  en  cultivant  cet  échantillon  avec  les 
.oina  voulu.,  un  cultivateur  peut  rapidement  arriver  à 
obtenir  non  seulement  toute  la  emence  dont  il  a  besoin 
mai.  un  «urplu.  qu'il  peut  vendre  à  ses  voisins 

Tel.  .ont   les  résultats  des  principales   expériences 
poursuivie,  sur  les  parcelles  expérimentales  de  la  ferme 
centrale.    Il  rertait  pour  que  la  démonstration  fut  com- 
p  ète,  à  mettre  ces  principe,  en  pratique,  sur  une  échelle 
plus  vaste.    Dan.  ce  but  200  arpent,  de  la  ferme  d'Otta- 
wa furent  constituas,  en  1892,  en  ferme  modèle     Ar- 
retons-noua  quelque,  instante  sur  cette  ferme,  car  elle 
a  été  un  de.  facteurs  le.  plua  influent,  dan.  le  dévelop- 
pement de  l'agriculture  canadienne.    La  roUtion  suivue 
qui  permet  de  tirer  du  «A  un  rendement  maximum  tout 
en  conservant  intacte,  et  même  en  augmentant  la  pro- 
portion d  humn.  que  la  terre  renferme,  peut  à  bon  droit 
«ervir  de  modèle  A  ton.  le.  cultivateur,  du  Dominion 


Le  troupeau  de  vaches  laitières,  un  des  plu.  beaux  du 
Dommion,  fournit  une  démonstration  éCentT  /«  t 

r„  "T"i  "ï^"  P"  ""  «'°*^'«  '^«""er  du  rend" 
ment  individuel  des  vaches  et  par  la  réforme  graduels 
de.  betes  faible,  productrices.  Il  y  a  dix  an.  la^dl 
t^  moyenne  par  tête,  de.  quelque  30  vache.  quUoI 
po«,ient  alors  le  troupeau  n'était  que  de  4.000  îivrT  de 
kit.  Aujourd'hui  après  dix  années  de  contrÏ^vs! 
ématique  d'élevage  et  d'alimentetion  raisorntt  p^ 
duction  moyenne  annueUe  de.  80  vaches  du    roûZ 

présentes  dan.  ce  troupeau  :  Ayrshires.  Dnrham,  Gue^ 
2  et  Canadienne.    Le  troupeau  de.  vache,  canadien  ™ 
les  des..e«iant^  des  premières  vaches  apport :„"! 
par  les  colons  français,  est  „„  des  plus  T^SS 
complets  que  l'on  puisse  rencontrer  au  CanadT    U 
vacherie,  reconstruite  il  y  a  quelque,  année,  pent  «r- 
vir  de  modèle  à  plu.  d'un  éleveur  au  point  de  ^e  de  i 
c^nstniction  économique,  de  l'éclairage,  de  la  ventila- 
tion et  de  1.  propreté.    L'industrie  poreine  ^  pratique 
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•ur  une  grand*  «chell«.  U  ferme  «lève  ponr  1««  vendi* 
comme  lujets  reproduotean  à  l'ftge  de  quelquee  icmai- 
aet,  ou,  une  fou  «ngnmé»,  à  l'4ge  de  7  ou  8  moU,  de 
300  à  400  porcf  par  année.  Arec  ion  éelaiiag*  abon- 
dant, fon  parfait  «yitème  d'égouttement,  et  la  eonitruc- 
tion  éfonomique,  la  porch«'rie  actuelle  e«t  ta»  éf^le 
(tant  h-  Dominion. 

A  toui  let  titres  donc,  la  ferme  modèle  d'Ottawa  ae 
recommande  à  l'attention  des  cultivateur!,  et  elle  a 
exercé  par  l'exemple  un  effet  dont  il  cat  difficile  de  cal- 
culer l'importance.  Tout  en  dirigMtnt  l'exploitation  de 
cette  ferme,  l'agronome  du  Dominion,  H.  Qriidale  a 
également  effectué  au  cours  de  ces  dix  dernières  aaséas, 
«n  grand  nombre  d'expériences  diverses  dans  le  champ 
de  l'agriculture  pratique  et  dont  les  résultats  ont  été  des 
plus  utiles.  Mentionnons  parmi  ces  expériences  le* 
essais  de  rotation,  d'alimentation  de  boeufs,  de  ventila- 
tion d'étable  et  de  culture  de  maïs.  Cette  dernière  cul- 
ture occupe  une  place  des  plus  importantes  sur  la  ferme 
expérimentale.  Des  200  acres  de  la  ferme  modèle,  SO 
sont  annuellement  affecté*  à  la  culture  du  maïs,  et  l'an- 
née dernière  la  production  moyenne  était  de  18  tonne* 
de  maïs-fourrage  à  l'acre. 

La  ferme  d'Otta«„  couvre  467  acres.  Xous  avons 
vu  que  200  acres  étaient  occupé*  par  la  "ferme  modèle". 
Le  rette  est  divisé  en  parcelles  d'expériences,  ou  occupé 
par  les  jardins  de  l'horticuletur,  l'arboretum,  les  pelou- 
ses, les  vergers  et  un  terrain  boisé. 

Mais  d'autres  services  fort  importanU  sont  également 
attachés  i  la  ferme  expérimentale  centrale.    Le  servie* 
de  la  chimie,  analyse  gratuitement  pour  le*  cultivateurs, 
des  échantillons  de  fourrages  destinés  i  l'alimentation 
du  bétail  et  de  substances  fertilisantes  propres  à  l'en- 
graissement du  sol.    Ce  service  a  fait  également  des  re- 
cherches dont  les  résultata  ont  été  très  utiles,  notamment 
sur  la  composition  et  le  traitement  du  fumier  de  ferme, 
les  facteurs  qui  influencent  la  composition  du  blé,  la 
valeur  des  inoculations  de  nitragine  dans  la  culture  des 
légumineuses,  la  composition  relative  de*  racines  four- 
ragères et  la  valeur  fertilisante  des  eaux  de  pluie  et  de 
neige.    Enfin,  par  ses  analyses  d'eau  de  puits  de  ferme 
et  les  recommandations  qu'il  a  faites  à  ce  sujet,  le  chi- 
miste a  grandement  contribué  à  améliorer  l'approvision- 
nement d'eau  sur  la  ferme.    Le  «ert;ice  de  l'horticulteur 
s'occupe  de  l'essai  et  de  la  culture  des  différentes  varié- 
tés de  fruite  et  de  légumes.    Ce  service  s'est  distingué 
tout  particulièrement  par  la  création  de  nouvelles  varié- 
tés de  pommes  de  grand  mérite  et  de  variétés  très  pré- 
coces de  légumes,  notamment  de  tomates.    Lea  résultats 
de  ses  travaux  sur  Ul  pomme  de  terre  et  de  ses  essais  de 
pulvérisation  contre  les  maladies  fongueuses  sont  éga- 
lement à  noter.    Le  eervice  du  botaniete,  chargé  d'étu- 
dier, de  découvrir  les  maladies  des  plantes  et  de  recher- 
cher les  moyens  i  prendre  pour  les  prévenir  on  les  en- 
rayer.   Sa  mission  principale  est  de  renseigner  les  cul- 
tivateurs sur  ce*  maladies  et  de  veiller  ponr  prévenir 
leur  introdnction  au  paye.    Les  plantes  vénéneuses  qui 
affectent  le  bétail  sont  également  l'objet  d'une  étude 


spéciale.  Toot  d*mi4r*ment  ce  servie*  s'est  signaU  en 
attirant  l'attention  des  cultivateurs  canadiens  sur  l'ap- 
parition, à  Terreneuve,  d'une  grave  maladie  de  la  pom- 
me de  terr*,  la  maladie  véruqueuse,  on  gale  noire,  et  en 
indiquant  1«*  moyens  de  la  combattre.  Le  eervice  de 
VtHtomologiete  joue  le  même  rôle  vis-è-vis  di-s  insectes, 
et  maintes  fois,  grAce  à  des  mesures  efficaces  et  oppor- 
tunes, il  a  pu  empêcher  l'entré*  au  pays  d'insectes  qui 
avaient  canaé  d'immenses  déglta  dans  les  étate  voisins. 
L'année  dernière,  devant  la  menace  de  l'introduction 
du  Bombyx  cul-brun,  tous  les  produite  de  pépiniéristes 
venant  d'Europe  ont  été  examinés  par  oe  service,  et  un 
grand  nombre  de  nids  de  cet  insecte  ont  été  trouvé*  et 
détruite.  Le  eervice  du  cirialiete,  de  création  récente, 
s'occupe  de  créer  par  l'hybridation  de  nouvelles  varié- 
tés de  Wé,  fAus  hitives,  plus  productives,  et  de  meilleur»; 
valeur  boulangère,  que  le*  espèces  actuelles.  Il  a  déjà 
obtenu  dan*  cette  voie,  des  résuUate  for  intéresunte  et 
qui  donnent  bon  espoir  pour  l'avenir.  Divers  autres 
problèmes  ont  également  occupé  l'attention  de  ce  ser- 
vice, entre  autres,  l'effet  de  l'emmaguinage  sur  le  blé 
et  la  farine,  la  valeur  du  blé  humide  et  celle  de  la  farine 
blanchie.  Le  nrviee  de  favtettilsur  est  spécialement 
chargé  des  volaille*.  Par  le  oontrOle  de  la  pont»,  l'em- 
ploi du  poulailler  froid  et  l'alimentation  raisonnée  il 
a  largement  augmenté  les  profite  de  l'industrie  avicole, 
et  par  consé))uent  poussé  au  développement  de  cette 
industrie. 

Les  résoltate  de  ce*  travaux  sont  communiqués  au 
public  dans  un  rapport  annuel  de  quelque  six  cent  pages, 
distribué  gratuitement  à  tous  ceux  qui  en  font  la  de- 
mande. De  nombreux  bulletins  paraissent  également 
tous  les  ans. 

Tous  ce*  services  et  toutes  les  fermes  expérimentales 
ont  éte,  depuis  leur  établissement  sous  la  direction  du 
Dr.  Wm.  Saunders,  qui  vient  de  donner  sa  démission 
après  vingt-quatre  années  de  direction  éminemment 
efficace.  M.  J.  H.  Qrisdale,  qui  occupait  le  poste  d'a- 
gronome, vient  de  lui  succéder. 

le»  autres  fermes  expérimentales  s'occupent  sons  la 
direction  de  la  ferme  centrale,  de  déterminer  les  procé- 
dé* de  cnlture  les  plus  avantageux,  dans  les  conditions 
climatériques  diverses  où  elles  sont  placées.  Parmi  les 
station*  expérimentales  temporaires,  signalons  celle  de 
Fort  Vermilion,  sentinelle  avancée  dans  le  nord,  i  700 
milles  d'Edmonton,  et  où  les  essais  de  culture,  entrepris 
ces  deux  dernières  années,  ont  donné  des  résultate  fort 
intéressante  et  qui  font  bien  augurer  de  l'avenir  de  cette 
région. 

Passons  maintenant  aux  autre*  «ervice*  du  déiNtrte- 
ment,  chargé*  principalement  de  l'application  de*  lois, 
de  la  diffusion  des  renseignemente  et  du  développement 
de  certaine*  industries  spéciales. 

*■•  w^»  wtttw  i»w  t  •••«■>**■  t«  tatiivi  ■  9t  09  m  rvTnysrStton 

Sous  la  direction  de  M.  J.  A.  Huddick  comprend 
quatre  bureaux,  à  attribution*  distinctes,  mais  qui,  sons 
la  m£me  administration,  travaillent  souvent  de  concert 
vers  un  même  but:  (1)  industrie  laitière;  (2)  fnite; 


(3)  •xton.io.  d«t  «.rcb*.;  (4)  i4/rigé«tlon.    U  bu- 

d.ppli,«r  1-  lo..  qui  H  «pportent  à  «tU  indu.tri.. 
lois  pca  compleiw,  mti.  .trict«  M  *ntrgiqn„.  H.u- 
reoNm«nt  pour  l'i«lu,trie  UitUr.  c.nâdi.nne  1..  lé- 
gUU^r.  n'ont  pu  ,u  à  remédie,  à  d«  m.»,  «i.UnU: 

(1)  11  Mt  défendu  de  fabriquer,  d'importer  ou  de  Tea- 
dre  de  U  m.rg«rine  ou  tout  autre  .uhetitut  du  beurw 
.u  C«.d.;  (8,  le  ,,om.g.  de  Lit  ^rémé  doit  porter 
1.  narqne  «U.t  écrémé"  et  tout  f«,m.ge  doit  poA^r  le 
nx,i.  e«ct  de  f.briction.  et  l'in«ription  «c.î.dien'' 

fué.  à  16  pour  cent;  (4)  1.  beur«  prorenant  d'un  fa- 
brique centrée  ou  «beurreri.»  doit  porter  la  nurque 
"b^rre  de  Wreri."  et  celui  qui  p„,ie„t  de  U  fêle 
doit  «b.  marqué  «beurre  de  ferme  ou  de  laiterie".    La 

de  «.  fabnque.  en  .yndicat..  et  leur  inspection  est  lai,- 
^  .«  adminutrafon.  provinciale..  Une  oeuvre  fort 
importante  engage  «:tuellement  l'attention  de  ce  bu- 
wt»;  le  contrôle  du  rendement  individuel  de  v«;he. 
'""*"•'  "*""*  1"'  •  d^J*  «çu,  comme  nou.  le  di.ion. 


Mnt  Cette  oeuvre  parait  appelée  i  rendw  1«  plu. 
««nd.  ..rvlce.  à  l'induatrie  laitière.  Le  rapport  annuel 
Ju  Commi«.i„  fournit  déji  de  nombreux  exemplea 
daccroweement  de  production  obtenu  apri.  troU  anniea 
de  contrôle.  Le  bureau  de  l'indn.trie  laitière  a  fait  il 
y  â  quelque,  année,  de.  expérience,  .ur  U  maturation 
du  fromage  qui  ont  donné  lieu  i  l'établimment  de 
quatre  chambre,  centrale.,  «froidie.  au  moyen  de  la 
|=if.cr  et  où,  pendant  plu.ieur.  année.,  le.  avantage  de 

îéToM?r  t  '"""*•  *  ""•  »**-  température,  ont 
te  1  objet  de  demon.tr.tion  pratique..    Grâce  i  cette 
Ix.n  .le  chow..  un  grand  nombre  de  chambre,  «mbla- 
<..CH  ont  été  conatruil^  par  le.  propriéUire.  de  froma- 
gtr:e.  it  .1  en  e.t  ré.ulté  une  amélioration  .en.ible  dan. 
la  q..ahté  dn  fromage  canadien.     Enfin,  tout  dernière- 
...em.  une  .érie  de  recherche,  entrepris,  .ur  le  traite- 
ment du  lait  a  complètement  révolutionné  le.  méthode, 
qui    avaient    cour.    ju«,u'ici.      L'aération    du    lait 
Unt     prônée     autrefoi.,     e.t     maintenant     dénoncée' 
comme  nni.ible.    Le  bureau  répand  également  par  de. 
bulletin.,  de.  article,  de  p««e  et  de.  conférence.,  de. 
renseignement.  ,ur  la  fabrication  de.  produit,  laitière. 
I^  bureau  de  l  extension  des  marché,  «,rait  mieux  dé.i- 


Plu.  haut,  une  demon.tr.tion  pratique    "X^T^"" 
.ferme  cent,.le  d'Ottawa.    C'est  par  ce  même  moyen 
que  ^Danemark  e.t  parvenu  à  augmenter  .i  largement 
1.  production  de  «.troupeaux.    L.  même  occ^iion  «, 
pné^nte  au  Canada  eur  un  champ  infiniment  plu.  vaete. 
l>J^rè.  un  i«««ement  effectué    dan.    l'Ontario     la 
pMm  moyenne  de.  troupeaux  e.t  de  8,700  livres 
par  tête,  mau  elle  atteint  jusqu'à  8,000  livre,  par  tête 
dan.  certain,  troupeaux.    On  peut  juger  par  ce.  chiffres' 
de  1  écart  énorme  de  production  qui  exiate  et  de.  progrè. 
qui  .^tent  à  effectuer.    U  bureau  aide  le.  cultiv.te^re 
à  .organ,«r  en  'Wiété.  de  contrôle"  dont  tou.  le, 
membre,  .'engagent  k  pewr  à  intervalle,  réguliers  le  lait 
de  chacune  de  leure  vache,  et  à  faire  faire  le  do«ige 
de  1.  matière  graoe  que  ce  lait  renferme.    De,  «centre, 
de  contrôle"  ont  été  formé,  rfcemment  et  chacun  de  ce, 
centre.  e.t  pl«^  «,u.  1.  direction  d'un  in.pecteur  qui 
pawourt  le  diatrict  qui  lui  e,t  a-igné.  viaite  le.  culti- 
vateure  i  tour  de  rôle,  .'informe  du  rendement  de  leur 
troupe.u.  et  le.  pou«e  i  améliorer  ce  rendement  par  un 
contrôle  régulier,  .nivi  de  l'élimination  de.  Ute.  faible, 
productrice..    IXéjà  plu.  de  100  wciété.  de  contrôle  ont 
«é  formée,  an  Can«3a  et  ce  nombre  va  tonjonr.  croia- 


a  Ouelph  (Ont) 

pié  par  le  titre  de  eervice  de  finspeciion.  car  il  „  pour 
fonct  on.  principale,  de  .urveiller  l'expédition  et  la  ma- 

ruit.  et  de,  produite  laitier,.  Il  entretient  dans  ce  but 
un  nombreux  perwnnel  d'inapecteur,  q„i  .«ivent  le. 
produit,  pour  ,in.i  dire  p..  à  p..,  depl  fe  « 
où  U  partent  de  1.  ferme  ou  de  1.  fabrique,  juaqu'à  ce^ 
lui  oùiU  «,nt  pUcé.  dan.  ,«  entrepôf'de^  La'rehliS 

releST  ^/ ^^'"'-    ^  to-Pé^ture  de.  beurre., 
relevée  aux  rtatioa.  de  chemin,  de  fer,  au  wrtir  de  la 

beurre,  prwe  de  nouveau  à  l'arrivée  à  Montréal  fournit 
de,  indK^tion.  .ur  le  fonctionnement  de.  wagona-gl.. 
ciere,.  Enfin  de.  thermogr.ph«  placé,  à  Zd  àl 
rteamer,  permettent  de  vérifier  1.  température  main^ 
tenue  pendant  le  tran,port  Le.  manut^tion.  dont  1« 
produite  «>„t  l'objet  pendant  le  transport  de.  wagon! 
J^x  ,teamer,,  ou  de,  ,teame«  aux  entrepôte  «,nt  ,oumi- 
»e,  à  une  anrveillance  minutieux,  et  tou,  le,  caa  de  né- 
gligence  wnt  premptement  rapporté,  aux  autorité. 

Enfu,  de,  imipecteur.  .Utiomié.  aux  principaux  porte 
.nglai.  examinent  à  l'arrivée,  le.  produite  Jl^,^,  et 
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/ont  rapport  tnr  Uur  éUt  à  Ottawa  «n  indiquant  1m  per- 
fcctionnenient*  qu'il»  Jugtnt  néceMairei.     Cw  mémw 
inipecttur*  uiilvnt  Im  marchand*  de  groa  et  da  détail 
pour  connaître  le*  betoina  du  marché.    Ce  tarric*  d'isa- 
pwtion  a  ptrraia  de  découvrir  le*  pointa  faiblaa  du  ayt- 
tème  de  traniport,  et  les  divoraet  compagniat,  lur  la 
recommandation  du  Commiiiaire  de  l'industrie  Initier*, 
ont  graduellement  apporté  lea  perfectionnemanta  nécea- 
•aire*,    ai    bien    que    ce    iyttivM    aat    aujourd'hui 
un  dea  plus  parfait*  qui  exiatent.    L*  burtau  du  fruit» 
e*t  chargé  de  l'application  de  la  loi  concernant  lea  mar- 
quea  dea  (ruiu  et  il  entretient  dana  ce  but,  de  concert 
arec  le  terrice  de  l'extenaion  di-a  mârcbéa.  un  corp  nom- 
breux d'intpecteun,  atationnéa  aux  principaux  porta  ca- 
nadien*, et  qui  ouvrent,  à  chaque  arrivage,  un  certain 
nombre  de  baril*  on  de  cai(*e*  pour  a'aaaurer  que  le  con- 
tenu répond  fidèlement  aux  marque*  appocée*.    Un  bon 
nombre  de  pourauite*  «ont  intentée*  chaque  année  pour 
Tiolation  de  la  loi.    Ce  bureau  prépare  également,  *ur 
l'état  de  la  récolte,  un  bulletin  menauel  qui  permet  aux 
cultivateur*  de  prévoir  lea  cour*  et  de  vendre  à  dea  prix 
avantageux.     Il  répand  de  même  dea  renaeignement* 
aur  l'entretien  de*  verger*  et  la  production  de*  fruit* 
en  général.    Le  burtau  de  la  réfrigération  dittribue  de* 
■ubventioni  pour  encourager  l'inatallation  de  chambre* 
froide*  de  beurrerie,  et  la  con«tniction  d'entrepôt*  fri- 
gorifique* -iestiné*  à  la  conaervation  de*  produite  ali- 
mentaire*; il  organice,  de  concert  avec  lea  compagniea 
(le  chemin*  de  fer,  dea  aerviœ*  de  wagon*  frigorifiques 
pour  le  tranaport  dea  benrrea  dea  fromage*  et  dea  fruits, 
et  fait  de*  expérience*  et  de*  recherche*  aur  la  conitruc- 
tion  de*  entrepôts  frigorifique*  et  l'application  du  froid 
en  général. 

•arvlee  U  llif flMna  M  «•  félevaga 

Le  urvice  de  l'hygiène  de$  animaux  et  celui  de  Vin- 
duêtrie  de  l'élevage  ou  industrie  animale,  qui  formaient 
autrefoii  deux  service*  diatincts,  ont  été  réuni*  en  un 
aeul  sou*  la  direction  du  directeur  général  vétérinaire, 
le  docteur  J.  0.  Kutherford.  La  première  fonction,  et 
la  plus  importante,  du  bureau  de  l'hygiène  dea  animaux 
est  de  prévenir  l'introduction  des  maladies  contagieuses 
au  pays,  et  dana  ce  but,  les  précautiona  lea  plus  atrictes 
-^nt  été  prises.  Un  corpa  d'inspecteurs  vétérinaires  par- 
faitement exercés,  stationnés  aux  ports  ou  aux  villes 
frontières,  surveillent  lc«  animaux  qui  entrent  au  Ca- 
nada, ou  qui  en  sortent,  auaai  bien  que  ceux  qui  paiaent 
en  transit,  et  d'autres  inapecteur*  voyageur*  parcourent 
le  pay*  pour  découvrir  tous  les  cas  de  maladies  conta- 
gieuaes  qui  pourraient  se  manifester.  L'importation 
d'animaux  eat  limitée  à  certaines  villes  ou  à  certains 
ports,  et  les  inspecteurs  placés  à  ces  ports  sont  auto- 
risés à  retenir  les  bestiaux  qui  y  arrivent  jusqu'à  ce  que 
la  preuve  de  leur  état  sanitaire  ait  été  fournie  ou  établie. 
Tous  les  chevaux  venant  de*  Etat^-Unis  sont  socTni*  à 
l'épreuve  de  la  malléine,  à  moina  qu'ils  ne  soient  accom- 
pagnéa  de  certificats  d'épreuve  aignéa  par  les  autorités 
reconnues.    Tous  les  chevaux  affectés  de  dourine  et  tons 


le*  porca  attaints  d<»  choléra  sont  immédiatement  abat- 
tu» et  une  comp.-naation  e*t  payé*  au  propriJUir*.    Un 
certain  nombrt  da  atationa  expérimentai**,  muniaa  de* 
appareil*  voulua  pour  faire  de*  rachcKhaa  ackntifique» 
aur  Isa  maladiaa  conUgieuae»,  sunt  maintanuea  k  divers 
points  du  pays.    La  malléine  et  la  tubareulina  dont  se 
servent  les  inspecteur»  du  service  peur  diagnostiquer  la 
dourin*  et  la  tubercnloae  sont  fabriquéea  i  un  labora- 
toire apécial  à  OtUwa,  de  mâm*  que  laa  vaccins  du 
charbon  symptomatique  et  de  la  fièvre  charbonneuse. 
Toutea  ces  préparations  sont  vendues  à  prix  coûtant,  aux 
propriétairw  de  baatiaux.    L*  laboratoira  examina  éga- 
lement, pour  faire  rapport  sur  leur  état,  un  grand  nom- 
bre de  tissus  provenant  d'animaux  malade*.    Un  service 
complet  et  régulier  d'intpeetion  d*  riande,  da  produiU 
de  viande  et  de  conserves  alimentaires,  vendus  pour  l'ex- 
portation ou  pour  le  commerce  interprovincial  est  main- 
tenant en  opération.     Des  inspecteurs  «tationnés  dan» 
ce  but  à  toute*  le*  *alai*ona    et  fabriquée  de  conaerve» 
«lu  (la)»,  icmiamnent  tou«   le»  animaux  qu'iU  jugent 
improprea  à  la  consommation. 

Le  service  de  l'induetrie  animi^e  a  pour  but  principal 
de  développer  l'induatrie  de  l'élevage  du  bétail.    Il  en- 
courage les  classes  d'appréciation  du  bitail,  et  les  expo- 
sitions auxquelles  il  fournit  des  juges  experts.     Il  dis- 
tribue, par  d^  vente*  aux  enchères,  avec  le  concours 
des  administrations  provinciales  des  animaux  reproduc- 
teur» de  race  pure  et  de  bonne  souche.     L'oeuvre  du 
Livre  d'Or  (Record  of  Performances)   est  également 
placée  sous  les  soins  de  ce  service.    Toutes  le*  vaches 
de  race  pure,  qui  nmplissent  des  conditions  spécifiées 
d'élevage  et  de  production,  et  dont  la  production  a  été 
contrôlée  pendant  une  année,  sous  la  surveillance  d'ins- 
pecteurs du  département,  sont  inscrites  dana  ce  Livre. 
Le  livre  d'or  «ert  de  guide  aux  cultivateur»  qui  déairent 
acheter  de*  taureaux  provenant  de  bonnes  famille*  lai- 
tières, car  on  sait  que  l'aptitude  laitière  transmise  par 
le  tau.icau  à  sa  progéniture  est  en  proportion  diracte  df 
l'aptitude  que  posrédait  la  mère  de  ce  taureau.  I4  plu- 
part des  Sociétés  d'élevage  coopèrent  avec  le  Service 
dans  cette  oeuvre  du  Livre  d'Or.    C'est  également  par 
l'entremise  de  ce  service  que  la  nationalisation  des  Li- 
vres généalogiques  du  bétail  a  été  effectuée.    Ce»  Livres 
généalogiques,  laissés  autrefois  aux  diverses  sociétés  d'é- 
levage, ont  toua  été  réunis  i  Ottawa,  et  placés  sous  le 
contrôle  du  Bureau  dea  Livres  généalogiques,  qui  est 
sous  les  auspices  du  Ministère,  et  à  l'entretien  duquel 
contribuent  les  diverses  sociétés  d'élevage.    La  généalo- 
gie des  animaux  pour  lesquels  un  certificat  est  demandé, 
est  vérifiée  ave^  !^  oins  grand  soin  et  tous  les  certificats 
de  7^-  al-j^>  ...i     ,1  porter  le  sceau  du  Ministère.  Les 
aniiu=  ix  Jh  t.:"*-  ^..^e  importés  au  pays  n'ont  droit  à 
l'entrée  en  franchise  que  s'il»  «ont  accompagnés  d'un 
certificat  canadien  d'enregistrement,  ou  d'un  certifi- 
cat d'importation  'imis  par  le  Bureau  des  Livres  généa- 
logiques d'Ottawa. 
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••a  ï»00  par  l'orgaiiiMtion  d'no  concoan  d«  numimm 
irMH  .t  ^I,cti<«i,4„  4  U  B.ia.  .  t.U.m.Bt  «largi  da- 
pai.  la  champ  d.  «,  opératloi-,  qn'U  „»  d.,„„  ^  j„ 
•arrhh...  lat  pim  importanU  dn  MiaJiUn.  L'.pplka- 
tion  da  la  loi  qai  ré,|,  |,  «ontrtla  daa  (laloM  dt  ». 
maaca  aat  auJo»«l'hui  m  fonction  principala.  Il  .ntw 
«an»  dau  laboratoiw.  .pfei.»,,  y^^  4  ottowa,  ».  !•«. 

.  u^*^'  •*  ''""  '"'  «~»»'*«~»t.  pour  tou.  «•„, 
q«ii  la  déaimt.  mawhandi  ou  cultirataïu..  l'éprauva  da 

Pendant  luu>«a  taminéa  I.  13  nur.  mo,  ca.  labo- 
ratoim  ont  fait  IWi  d.  J.fl»r  échantiUon.  d.  Mmcn- 

.°LùS  ""'^  °^*"^'  **•  ~"*"*  "•»  '-  ^«^^ 
tration,  prorincial*.  da.  concour.  «noaU  da  ricoltaa 

.«r  Pi«l.  d-tin*-  *  ,.  production  du  grain  d.  ^^, 
et  da.  axpo..tion.  d.  .emancaa.  et  il  fournit  da.  juga. 
«.part,  pour  c  concour.  at  ca.  axpcition..  Il  f.it  um 
Intta  énarpqu.  aux  mauT.i»,  harb...  ,t  ^épand  de. 
ran^ignamanu  à  l.ur  .ujat  p.r  1«  conféranci;!.  di.. 
tnbut««  gwturte  da  bulletin.,  et  I.  di.,ribution  à  prix 
modiqua  de  coUection  de  gni«,  de  mauvais  herb... 
Enfin  .1 .  occupe,  avec  l'wda  da  l'A-ociation  cwudienne 
da.  product.n«  de  .emance.  qui  art  pUcéa  k,u.  ^  .«^ 
pwe..  *  encourage,  le.  culti».f  ur.  à  .méborer.  par  I. 
cuit»,,  ,^^  rt  ^  ^^^^^  ,^  .^U 

etl«tube«ule.de«n.enc.    Cette  di.i.ion  a  dé^r 
da  de  trè.  grand,  «.rrioe.  aux  cultir.teun. 


Une  de.  création,  le.  plu.  récente,  du  Mini.tère  ert 

b^ta^anir.  H  ne  raate  plu.  qu'à  «„«io„He.  p.«. 
MH  d.  culture  et  1.  quliu  du  p«duit.  Déjà  troia 
.tation.  «périmentale,  ont  été  établie.,  deux  La  ^ 
P^mnc.  d.  guébec.  à  St^Tacqu...  comté  d.  Montcdm 

ï^^'  "*""  ^^  ^"""«.  et  une  dan.  1.  pro- 
vu^d'On^o.àH.rrow.  Il  y  a  également  un  ch^ 
^  démon.t«tH.n  à  la  ferme  centrale  d'Ottawa.     C^ 

frÏ!!L  'T™**''  »*'  l'»'y*'"<î««on  et  1*  aélection, 
a  précocité  et  le  rendement  de.  rariété.,  rt  ont  déjà  ob^ 

tenu,  dan.  cette  voie.  de.  ré.ultat.  importante. 
ta  Burewi  4^  rcMiMeatama  et  «aa  aiaiMi^iMe 
E.tch«.gé  da  fdra  ton.  le.  dix  an.  un  recencement 
de  U  population  et  de.  produite  du  Dominion.    Le  der- 
n»r  raoen«ment  a  été  fait  le  1er  juin  1911.  Dan.  1.  dé- 

eade  de  1910  à  1911  da.  «eenKmei.  .péd.^'j:;!  p;,p; 
Uti^  ont  été  effectués  dan.  le.  troi.  province,  du  lioS 
Ouert.  et  de.  racenaamanto  dea  indurtrie.  laitière^  ma- 
nufactunèrea  et  agricolea  dana  l'eat  dn  Canada.  Le. 
réwlUt.  de  ce.  enquttea  ont  été  publié,  aona  forme  da 
bnllatiM.   Depni.  1908,  ce  bureau  publie  également  toua 


e.  mou.  MU.  U  t  «iMiqu.  M«i.ua'la».  un  bul- 

letin d^  «atirtlqua.  .grioolea,  baaée.  .ur  laa  r^aaigna- 
ment.  fourni.  p.r  an  nombranx  corp.  de  cormpondanu 
dan.  toute,  laa  partie,  du  Dominion.  La  but  da  cette 
publication,  Ht  da  faiia  connaîtra  au,  producteur..  U 
rendement  probable  de.  récokea,  at  d'amplehar  ka  «pé- 
culalion.  qui  pourraient  aa  produira,  au  détriment  du 
cultirttaar. 


San.  avoir  da  rapporta  directe  avao  l'agricuitara.  la 
Mnxc*  du  tspotHiont  qui  l'oeeupa  de  faire  connaîtra 
le  Canada  à  l'étranger  en  préaantant  no.  produit,  agri- 
i-ole.  et  indurtriek  aux  expoaition.  mondiale*,  mérite 
«pendant  d'être  daart  a»*  la.  ^rrice.  agricole,  car 
nulle  organiution  n'a  plu  contribué  à  faire  valoir  laa 
wMouree.  de  notre  paye,  et  aucune  propagande  ne  noua 
a  attiré  un  plui  grand  noaU>ra  de  colon..    On  Mit  la 
part  brillante  que  le  Canada  a  eue  à  l'expoiition  franco- 
britanniqme  de  Londre.,  «n  1908,  A  «lie  do  Seattle,  ra 
1909,  et  enfin  à  celle  de  Bnixellea.  pour  ne  parler  que 
de.  troi.  dernière,  expocition*.     Partout   le   paviUon 
Canadien  a  été  l'objrt  de.  plu.  grand,  éloge.,  rt  le.  vùi- 
teur.  n'ont  ceMé  d'y  affluer. 

■aeeaa  a..  «reW..*  _  te^rtea  a..  ««»«««,„,._  m,- 
flMna  4M  TMvaiia  Fuhilea. 
Tel.  «ont  Mmmairement  expoaéa.  le.  Mrvicea  âgrico- 
ie.  proprement  diU.  du  Miniitén  fédéral  de  l'Agricul- 
tara  .  Mai.  d'autre,  fonction»,  qui  n'ont  aucune  analo- 
gie avec  l'agriculture,  et  qui  n'ent  ont  pa.  moin,  une 
haute  importance,  lui  incombent  également. 

11  doit  protger  et  développer  le.  arU,  at  le  Bureau  du 
Archivu.  qui  raMemble  et  clamifia  toua  laa  documenta 
ayant  trait  à  l'hi.toire  du  Canada,  ert  placé  aou.  m  di- 
rection.   Il  e.t  également  chargé  da  vaillar  A  la  unté 
publique  en  prévenant  l'entrée  des  maladiea  contagieuM. 
an  Canada,  et  le  5«rne«  du  QuanmUmu.  qui  comprend 
treiie  atatiou..  échelonnée,  anr  laa  cOte.  canadienne.,  lui 
e.t  confié.    Il  vaille  auMi  à  l'exécution  de  la  loi  da 
njigiin»  du  travaux  pubtia.  qui  exige  laa  Mrvioe.  de 
deux  inepecteur*. 
'^'^jawian  ëe  la  arapnété  Hiéyairlalla  al  laMIleaitielle. 
Enfin,  le.  bmiU  d^invêntion».  laa  droiU  d'auttur, 
et  mar^u       commtrct.  le.  duêim  dt  fabriquu  et  lea 
marquu  de  boit  rentrent  dan.  w.  attributions     En 
1909-10  le  nombre  total  de  ))i«veta  reçue  par  le  Bureau 
du  Brtvttt  a  été  da  7.789.  Kit  une  augmenUtion  de  660 
•ur  l'année  précédente,  et  le  nombre  de  brevet,  accordé 
de  7,883.    Lea  recette,  totale,  du  bureau  pour  l'année 
expirée  le  31  man  ICIO  m  wnt  élevée,  à  $194,671.64. 
Le  nombre  de  droiU  d'auteur  eniegiatr^  pu  la 
Burtau  du  droiU  d'auttur  tt  dt  margut  dt  commtrct 
a  été  de  1.636.  et  le  nombre  de  marque,  de  commerce 
de  denini  de  fabriquea  et  de  marqua,  de  boU  de  8.034 
Le.  droiu  pergu.  par  ce  bureau,  aa  lont  élevée  de  «14  - 
100,93  en  1897,  à  $38,071.13  en  1909. 

C.-E.  Moiturat»,  B.  S.  A. 
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jL  y  a  quarante  ans  à  peine,  on  ne  con- 
naissait  guère  du  Canada  que  les  pro- 
vinces de  l'Est  et  rien  ne  faisait  pré- 
voir  qve  ce  pays  deviendrait,  au  vingt- 
ième siècle,  l',un  des  plus  riches  pavs 
agricdles  de  l'univers.     Les  provinws 
du  Manitoba,  de  k  Saskatchewan  et  de  l'Alberta  n'esis- 
tau^nt  pas  en  tant  que  provinœs.    Leuw  territoires    se 
confondaient  dans  cet  immense  territoire,  mal  défini  et 
a  peine  exploré  que  Ton  appelait  «lors  le  territoire    de 
Rupert  et  qui  étaU  la  propriété  de  la  compagnie  de  la 
«aie  d  Hndson.    Ces  vastw  régions  étaient  sauvages  et 
.npultes;  on  y  cha«8it  le  buffle  et  les  rares  habitant* 
<}ui  y  végétaient,  en  étaient  réduits  à  s'approvisionner 
'lana  'es  provinoes  de  l'Est. 

En  1910,  le.  trois  grandes  provinces  agricole»  de 
1  Ouest,  produisaient,  entre  elles  trois,  plus  de  120  mil- 
lions  de  boisseaux  de  blé,  c'est-à-dire  plus  de  43  mil- 


iions  d'hectolitres  («),  sans  parler  des  autres  céréales 
Il  y  a  onze  ans,  en  1900,  la  surface  occupée  par  la 
culture  du  hlé  dans  le  limite  des  territoires  actuels  de 
ces  trois  provinces,  était  de  756,794  hectares.  En  1911, 
la  culture  du  blé  y  occupe  3,882,240  hectares.  U  sur-' 
face  ensemencée  en  blé  a  donc  plus  que  quintuplé  en 
onze  ans. 

S'il  est  vrai  que  le  blé  «oit  l'étalon  qui  sert  à  juger 
de  l'importance  de  la  production  d'un  pays  agricole,  on 
conviendra  que  les  chiffres  que  nous  venons  de  donner 
«ont  des  témoignages  saisissants  du  déwloppement 
agricole  du  Canada. 

Ceci  dit,  il  faut  se  hâter  de  remarquer  que  te  hlé 
constihie  la  richesse  future,  plus  ciKtue  que  la  ridasse 
présente  du  Canada.  Si  œnsidérables,  en  effet,  qu'aient 
été  depuis  quelques  années,  les  progrès  de  la  culture  et 


(')  Le  boisseau  (bushel)  équivaut  «  3S  Ut.  J6. 
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des  expoiiatioiu  de  blé,  il  ne  fant  pu  w  ktier  de  répé- 
ter que  ce  n'ett  U  q/a'un  débat  et  que  l'état  prêtent  de 
cette  culture  n'est  qu'une  fraction  très  petite  du  déve- 
loppement énorme  qui  lui  est  promis. 

Pour  s'en  conrainore,  il  faiit  (comme  nous  l'avons 
fait  à  pr<^x)s  de  Trasemble  de  la  surfaœ  cultivée  et  cul- 
tivable du  Canada)  comparer  la  surface  actnelilement 
occupée  par  la  culture  du  blé  à  la  surface  totale  "  oc- 
cupable  ",  mais  non  encore  occupée. 

En  1911,  1*  superficie  enaemencée  en  blé,  dans  tout 
le  Canada,  occupe  4,850,725  hectares,  tandis  que  la  sur- 
face totale  des  terres  jm^res  à  la  culture  du  blé,  est  au 
bas  mot  de  quarante  A  cinquante  millions  d'hectares. 
C'est-à-dire  que  la  cnltore  du  blié  n'ooonpe  pas  encore 
la  huitiètne  partie  de  ce  qu'elle  pourrait  ooonper. 

Remarqwms  ici  que  la  surface  actoellement  occupée 
au  Canada  par  la  culture  du  blé  est  sensiblement  plus 
petite  que  la  surface  que  cette  culture  occupe  en  Fran- 
ce. Cependant,  nous  l'avons  vu,  la  France  est  dix-huit 
fois  plus  petite  que  le  Canada. 

Voici  les  surfaces  eosemenoées  en  blé  dans  h»  deux 
pays,  en  1910  et  en  1911  : 


IBIO 


ISII 


France. C,SSI,4J3  hectares  t.ttt.Oii  hectares 

Canada. (,761,(06  hectares  4,360.726  hectares 

DtttSreDce  en  faveur    

de  la  France  .  ..  2,7(>,848  hectares  2,038,313  hectares 

Même  en  1911,  où  la  surface  de  la  cultuie  du  blé,  en 
France,  eet  inférienie  i  oe  qu'elle  était  en  1910,  elle  est 
encore  d'un  bon  tiers  plus  grande  que  la  surface  de  la 
culture  du.  blé  au  Canada. 

Voilà  donc  un  pays  qui  dispose  de  terres  à  blé  dont 
l'étendue  est  au  moins  six  à  sept  fois  plus  considérable 
que  celde  des  terres  à  blé  de  k  France  et  qui  n'en  a  jut<< 
qu'ici  ensemencé  que  la  huitième  partie,  à  peine. 

Cette  petite  comparaison,  ne  suffit-eUe  pas,  dana  sa 
simplicité,  à  donner  une  évidence  saisissante  aux  pers- 
pectives que  l'avenir  réserve  à  la  cnltnre  du  blé  au  Ca^ 
nada?  , 

Tandis  que  dans  la  plupart  de»  grand*  pays  d'Euro- 
pe, à  l'exception  de  k  Russie,  de  k  Rownanie  et  de  k 
Bulgarie,  la  producti<Hi  annuelle  du  Ué  reste  à  peu  près 
stationnaire,  c'est-à-dire  que  leurs  rendements  en  fro- 
ment demeurent  à  peu  près  ka  mtetes,  le  Canada  et  k 
République  Argentine  sont  les  deux  pays  où  l'extension 
de  k  culture  du  blé  se  fait  k  ptua  vivement  sentir. 

•    •    • 

Nom*  avMU  eu  souvent  l'occasion  de  constater  que 
beaucot^)  de  gens,  même  au  Canada,  ne  se  rendent  pas 
oom}^  que  les  champa  de  Ué  de  k  Ftmkc  sont  plos 
étendus  que  «ceux  du  Canada.  Le  grand  public  surtout, 
habitué  à  entendre  parkr  de  millions  d'acres,  se  fi^re 
que  k  caitoie  du  blé  an  Canodb  y  occupe  une  éteodue 
beaucoup  plus  vaste  qu'^k  n'est  en  ntalité. 

Si  nous  faisons  cette  remarque,  œ  n'est  noUement 
pour  déprécier  k  coHuie  du  èlé  as  Canada.    Ceat  au 


contraire  dans  k  bot  de  montrer  clairement  où  est  k 
•upérioiïté  du  Canada  ta  tant  que  pays  producteur  de 
Ué.  Sa  Mtpérioritié  «st  tonte  entière  dans  le  lAle  de  pre- 
miève  importance  que  l'avenir  lui  réserve  dans  k  vie 
écooonuque  universelle  et  c'est  oe  que  nous  «Ikns  es- 
sayer de  mMitrer. 

L'état  préwnt  de  k  ciriture  du  blé  n'est  certes  ■pu 
né^igeable  en  lui-même,  pukqn'il  est  pour  le  Canada 
une  source  de  remarquabk  prospérité  et  nou»  avons  vu, 
en  k  comparant  au  passé,  tont  oe  qœ  cet  état  présent 
représente  de  progrès,  mais  pour  comprendre  le  «Ole  que 
l'avenir  réserve  au  Canada,  il  faut  jeter  un  coup  d'peil 
•ur  k  production  et  k  consommation  du  bU  dans  k 

monde. 

•    •    • 

Le  tableau  suivant  d(mne  en  boisseaux  et  par  ordre 
d'importance  la  productùm  de  blé  des  principaux  pays, 
en  1910. 

Rosde 77(,il9,000 

EUts-Unls. «(6,443,000 

Indes  anglaises 367,109,000 

France 263,322  000 

AatrioheHonsrle. 269,272.000 

ItaUe 163,399,000 

Canada 146,991.418 

AUemame 142.609,000 

Espagne. in,449,000 

Aitentlne 131,012,000 

Roomanle 110,828,000 

Australie 90.642  000 

Bulgarie. 61126,000 

Royaume-Unt  de  Or.  Bretagne 

et  dlrlaade 68,236  000 

AlgOrie 39.376,000 

Turquie 32,000,000 

Empire  JaponaU 22,702,000 

Chili 19,743,000 

Belgique. 14,400,000 

Perse. 13,600,000 

Egypte 12  000,000 

Serbie 11.600,000 

NouvelkZaiande 8,236,000 

Mexique. 8,000.000 

Uruguay 8,000.000 

Suède. 7Ji22.000 

OrOce 6,400,000 

Tunisia. 6.512  000 

Pays-Bas. 4424,000 

Danemark. 4426,000 

Portugal 4,000,000 

Suisse 3,417.000 

Chypie 3400,000 

Cap  de  Bonne  Espérance...    2400,000 
Norvège 314,000 

Xoos  n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  qu'au 
regard  de  k  production  du  Ué,  les  pays  pearwnt  être 
elaaséa  ot  trok  grandes  caMgoriea  : 

1°  Les  jiays  qui  produisent  asaez  de  blé  pour  leur, 
propre  consommation,  mais  qui  n'en  produisent  pas  as- 
ses  pour  exporter. 

2-  Lai  pays  qui  ne  ptoduisHtt  pas  de  blé  it»i  qni 
n'en  prodmaent  pas  asseï  pour  knr  propre  oMMantna- 
tion  et  aoôt  par  oonséquent  obligés  de  s'adresser  aiu; 
pays  de  k  troisième  catégorie. 
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'*L^  '*'*  ^"  P«»*>»«t  be««K»np  pins  qu'il*  ne 
«««MiniiMit  et  dont  le  rtle  wniùte  à  tpprwisionnet 
le»  autre*. 

EtMt  donné  le  point  de  Tue  «péciAl  an<p,el  noue 
Boue  plaçon,  d«n.  cette  étude,  c'e.t  cette  dernière  caté- 
gOTiewilequiiiKMnintéreeee.  Non.  Mppelleron*  eim. 
iJeinent  que  l'Europe,  dam  «»  enwmble,  a  bewin 
d'BDpoFter  chaque  mnnée  enriron  iso  million,  de  quin- 
t«u  de  Wé  pour  combler  le  déficit  àe  m  pn- 
dartioo  et  noo.  allon.  Toir  quel,  «nt  les  pay,  qui  peun 
T»nt  approTiMonner  l'Europe. 
•  •  • 
Six  grands  pays  exportent  du  iblé  et  des  oépéaks  •  Le. 
Etats-Uni..  l'Argentine,  l'Australie,  k  Russie,  les  In- 
des orientales  «t  le  Canada. 

Il  y  a  qwlque  temps  encore,  les  Etete-Uni.  snffi- 
Mwit  à  tous  le.  besoins  des  pays  qui  «mt  obligés  d'a- 
gir reooui.  aux  in.port.tions  de  blé.  Mais  la  popula- 
tu.n  des  Etats-Unis  .'aoci«it  rapidement  et  bien  que  leur 
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production  de  blé  continue  i  augmenter,  le  notnent 
n'est  plus  très  éloigné  où  Iw  Etats-Uni»  ne  pourront 
plu.  exporter  de  blé,  parce  que  la  production,  malgré 
«on  augmentation,  sera  entièrement  absoiMe  par  la  con- 
«omimation  nationale.  Une  étude  attentire  des  statia- 
tiques  publiées  par  le  département  d'Agriculture  de 
Washington  démontre  même  qu'il  suffirait  d'une  mau- 
raise  récolte  pour  obliger  les  Etats-Unis  à  importer  du 
blé  et  nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point.  L'Europe, 
par  conséquent  ne  doit  plus  guère  compter  sur  In 
Etats-Unis  pour  son  approrâionnoment  de  pain. 

L'Empire  Busse  produit  plus  de  blé  qu'D  n'en  oon- 
«wnme  et  figure  par  conséquent  au  nombre  des  gros 
exportateurs  de  .blé.  Mais  il  faut  remarquer  que  sa 
production  serait  à  .peine  suffisante  pour  ses  besoins 
indigènes  si  les  130  millions  de  sujete  de  l'Empire 
russe  mangeaient  tous  du  pain.  On  sait  que  ce  n'ert 
pas  le  cas.  Les  habitante  .pauvres  de  l'Ukraine,  comme 
ceux  de  la  Sibérie,  ne  ««aoiseent  pas  encore  le  luxe  du 


EKportotioii.  de  Blé  «t  de  Fwine  de  BU.  de  1900 

•nnées  _„ 

5_ Farine 

Boisseaux*            Dollars^  '    Barils* 

""^ 1«.8**.650          11.995,488  768.M8 

***" ••"».758            6.871.939  1.118.,00 

««.117,530         18,688,092  1,086,648 

"'*' 88,985.746          «4,566,703  1,»87,76« 

""* l«.779.0t«          13.465,351  1,587,600 

*"" U.700.315          «,386,743  1,8Î1.469 

"**• *0,899,40«         83.658,391  1,53«,014 

""' «M80,1J7          t0,397,6g9  l,09ï,lg3 

***** *8,654,668         40,004,783  1,968.740 

""' «.137,44»         48,147.948  1,738.038 

"" ".741.350         58.609,351  3,064,088 

"" 48,808,115         45,581.134  3,049,046 

•  Le  baril  ««ui^aut  à  163  Utres. 
Le  boisseau  équivaut  à  36  Utres.  36. 


à  1911 
<•  «lé. 

Dollars 
8,791,885 
4.015,886 
3,968,850 
4,699.143 
6,189,886 
5,877,607 
6,179,885 
4,095,807 
8,454,954 
7,991,413 
14,859,854 
13,854,790 


Lm  Eiportetiom  de  Blé  da  CiuiMk 


Orande-br«tafne  . 
Colonies  aotlaises 
Belgique.    .    .    . 
Pranee.    . 
Allsmagiie. 
KoUandc.   . 
IteUe.    .    . 
Mtxlqne.    . 
Etet9-!!nl«. 
Pays  diven. 
TMal  . 


1905 
11,880.407 
8,187 
893,549 


3,018,838 


1906 
36,087,698 

69.980 
358,407 

68,886 

n.iH 

1.050 

30,861 

3,831,988 

6 


•    ■     14,700,815         404n,408 
•  tl4,»60  bolMsaus  exportés  en  Russie. 


1907 

84,488,786 

51.609 

105,784 

55,980 


804,987 
..    89,083 

t5,480,187 


pu>  pays  («Mm») 

1908  1909 

43,008,541  45,891,849 

99,699  15,801 

389,819  1,651,574 

47,67»  103,118(1 

6,015 

837,455 

867,443 

9»,8»4 

114,986  650,601 

4^  ♦814,961 

48,654,6*8  4»,187,44» 


1910 

46,589,888 

105,506 

547,846 

)   888,309 

78,000 

870,157 

77.688 
1.856,181 

49.741,850 


If. , 
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pain  de  froment;  mais  il  n'eit  pu  dontenz  qat  ïe»  pro-  le*.    Tudù  qu'en  France,  où  l'en  confonune  beeuoonp 

grès  de  la  RiMue  se  mettent  un  joor  oe  liiz«  :i  la  dispo-  de  pain,  «q  le  onkiTe  mtaM  dana  lea  teim  è  iei{^e.    Il 

•itiom  de  ton*  kl  aujeta  de  l'Empire.    Ce  jour-là,  l'Eu-  «n  Ta  pareillement  en  Italie  et  en  Eapa«ne. 

rope  ne  poomt  plna  compter  iiur  l'Empim»  maee  poor  On  iremarqnem  que  ai  le  Canada  eat  en  arrière  de  oe 

aon  appvoriaionnement  de  pain.  que  l'on  eat  oonvenn  d'appeler  les  "  vieux  pays  ",  au 

La  niAme  remarque  peut  s'appliquer  aux  Indes  an-  point  de  Tue  du  rendement  des  surfaces  ensesnenoées 

glaises  où  Ica  indigènes  ont  jusqu'ici  préféré  le  riz  au  et  s'il  a  Mir->re,  à  oe  point  de  vue,  dea  leçona  4  i»«iidre( 

pain.    Q  faut  noter,  en  entre,  que  ila  récolte,  aux  Inr  «le  la  Frabje,  de  l'Aillemagne  et  de  la  Grande-Bntagne, 

des,  est  irrégulière  et^  instable.  il  eat  en  rerandie,  en  tète  de  oe  que  l'on   appelle    ka 

L' Australie,  en  tant  que  pa}«  piroducteur  de  blé  joue  ^ya    nenifs.    Son  (rendement  est  en  effet  bien  snpé- 

également  un  rUe  incertain,  è  oanae  dea  variatioDa  cli-  rieur  à  celui  dea  Etats-Unis,  de  l'Austialie,  de  la  Bua- 

matériques  et  à  cause  de  scm  peuplement  insuffisant.  aie  et  même  de  la  BépuUique  Argentine. 

Bestent  la  Bépabliqne  Argentine  et  le  Canada.    La  ^'"^  ""^  ^'  ^0°*  ^  l'heure,  que  lea  £tats-][JnJa  ap- 

grande   république   sud-américaine  et  la  plu»  grande  prodient  du  moment  où  ils  ne  pourront  plus  exiMrter 

des  colonies  anglaises  ont,  l'une  et  l'antre  dorant  elles,  de  Ué  et  qu'il  suffirait,  dès  maintenant,  d'une  mauTai- 

un  euperbe  avt^ir  agricole,  maia  nous  ne  oraignona  pas  "^  récolté  pour  obliger  !«•  Etata-Unis  i  importer  db  Ué 

de  dire  que  l'avenir  du  Canada  apparaît  plna  brillant  ^°  gr«u:<!>  quantité.    Cette  situation  ira  s'accentuant 

enoare  que  celui  de  la  Bépablique  Argentine.  d'année  en  année. 

Voici  ,un  petit  tableau,  drecsé  par  l'Institut  interna-  ^'^  *»*  ^^  ^'™«  *»  **"*•  ^  ^  '«'*•  émigration 

tùmal  d'Agriculture,  à  Borne,  et  qui  laonbe  le  rende-  **  fermier»  américains    au    Canada.    Elle   explique 

ment  moyen  en  quintaux  par  hectare  cultivé  en  blé  :  •'^'  *«»  P****^'  ^*  '^"»  qu'éprouvent  les  Etats-Unis, 

d'abaiaaer  la  barrière  douanière  qui  lea   séparent   du 

Beliiqua  et  Pay*.Baj .!*°I4*"'  Dominion.    A  tous  égards,  noua  l'avons  déjà  vu    et 

Oranda-uretatue  «t  blande. SI  ''oua  le  verrons  encore  dans  d'antres  chafiitrea,  le  Cana- 

Allemacne. i»  g  da  joue,  au  vingtième  aiècle.  Je  rfile  économique  qu'ont 

J^"!^^ J*  '  joué  lea  Etats-Unis  au  dix-neuvième,  maia  nulle  part 

Canada..  ..                                              ."    11  i  l'afvènement  du  Canada  n'est  plua  apparent  que  dana  le 

HoncTle 12  gros  proUèmj  de  la  prcdoction  du  blé.    H  est  parflai- 

Ronmanie. H  tement  évident  en  effet,  que  le  Canada  eat  en  train  de 

Btetsiunis.   ^t\  •*  substituer    aux    Etats-Unis  dans  le  léle  dei  grand 

■spafoe..  ......                                    ..  ..    8  1  toumiasenr  de  blé. 

Btbérie .!    7  T  -                                   •    •    • 

■mplre  Indo-Britannlqm 7  6  "°  trouvera  à  la  page  66  un  tableau  qui  donne  dft 

SSpnbll<,ae  Araentine. 7  1  1900  à  1910  en  boisseaux,  en  barils  et  en  dollars,    las 

.      t°!^.'- •'  quantitt^^i  «t  la  valeur  du  blé  et  de  la  farine  de  Ué  ex- 

Rnssle  d  Bnrope  sa 

portées  par  le  Canada.    Pour  rendre  ph»  apparent  le 

On  voit  par  cea  chiffrée  que  œ  ne  sont  pas  les  {«ya  progrèa  dea  exportatinna  de  blé  nous  avons  dressé  le  ta- 
lée jHob  producteurs  qui  obtiennent  lea  meilleurs  ren-  bleu  graphique  de  la  page  63,  qui  permet  d'appr^ 
dementa  i  l'hectare.  Ceci  tient  à  de  multiplea  cauaes  et  cier  d'un  eenl  coup  d'oeil  ces  progrès  considérables, 
notamment  à  la  nature  et  à  l'emploi  dea  terrains.  Ainsi  Nous  attirona  aussi  l'attention  de  nos  lecteur»  sur  le 
l'Allemagne  fournit  des  récoltes  plus  élevées  à  l'hectare  taUeau  de  la  page  68,  où  nous  avons  relevé  par  ka  an- 
pane  qu'elle  ne  consacre  an  blé  que  sea  meiUeurea  ter-  nées  1900,  190S,  1906,  1908,  1909,  1910  et  1911,    et 


Province  1M9 

Ontario 30,309,070 

Nouvestt-Brunswiok 504,301 

Nouveiie-Ecosse 

Mtnitoba lS,0t5.t9t 

Stikatebewtn -. 

l  4,0t8,t»4 
AiberU J 

Colombie  Antlaise 

Québee 

Ile  du  Prinee  Edouard 


TaUeau  de  la  productimi  de  blé 


1M1 

(1,916,780 
478,88< 


t«,t81,«»3 
463,640 


60,011,886  63,077,(67 

11.808.447  13,966,860 


(1,893,470 
468,(36 

40.11«,348 
l<.0(9,i49 


1M4 

1(,<31,7(C 
369,(39 

89.1S(.4&8 
18,875,937 


Total  pour  le  Canada. 


47,867,917 


84.814,948  93.769,490 


78.499.(0( 


e9.0t9,((6 
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pour  ^««M  des  troi.  provinoet  gr«ndei  productricet  qu'en  1898  «  »*«.» 

de  ceréde..  1«  ,urf««  enwnencée.  en  Wé  «  .yo^  îv^l       î'«           '  "^  «?'*'"«*  «•  importation* 

Jt  orge.    Ce  t^leau  .ont«  d'une  .„ié^'  l^ap^t^  '^-^  ^  ^^^^  — *••' 

l^«««t  con.t«.t  et  rapide  de.  .„rf«.e.  de  cul-  ÎSJJ;  i  ]  ;  ;  ;  ;  ;  .JJ;"»  "-T'" 

-       ^^  1900 14g  M*  «' 

Le   grand   tableau    de    la    préwnte    p««e    montre  *»«» •  •    M.'mo        •• 

pu  année  et  par  province  la  production  du  blé  en  **" "»'»«»        " 

*T^ÏiT  r  ^'^1  ^"  *•"*'"  ^"""^  '•  *°*'l  ^''  *  °""'**"'  «"  ^»°3-0^0«'  >»  î^«»«  n'importe 

we«a  que  le  taoada  a  produit  près  de  100  milliong  de  w               „.            •    •    •                 *^ 

boiMeaux  de  plu.  en  1910  qu'il  n'en  «vaU  produit  en  *_       compléter  aur  quelques  points  et  résumer  en 

1900.    Encore  â'wnée  1910  n'a-t-elle  pae  été  J-  m«ii  **"'*  **  *»*  «"»  ™°°»  ^'essayer  d^exposer, 

teure.    Cet  l'année  1909  qui  a  .fourni  la  nrodnction  Z  T"  *^^'""  '''^  '""'  *"  «'P'oduis.nt  ici   quelque, 

pin.  forte  de  cette  décade.    Bien  q«  la  «rface  en.^  "«^"If,  '^!"°  »'*^*  P""«  «"  "W»  à  P«r»,  par  le 

mencée  fut  pius  considérable  en  1910  qu'en  im  iT^  '^""^  lW««^««<on: 

oolte  de  1910  a  été  inférieure  è  celle  de  1909   à  eau».  •        ""  •««^e»""'»  ^  «  constitution  fédératire,  le  Do- 

ie  hjiobereme  qui  a  eu  pour  résultat  un  mdemenlt  TZ^r^^^  ^"  "  '°"^"  "«,000  franc,    de 

n»»»»dre.                                                                """^  blé  (1868)  ;  il  avança  i  31  nriUions  en  1873,  i  près  de 

Api«.  «voir  examiné  ce.  diver.  tableaux,   on  «m  f^  "î!"^*^  *°  ^®''*-    ^  ™*y*w»  quinquennale  «'é- 

Tiendn  ,qne  nou.  n'exagéron.  rien  en  inaisturt  comiM  *      •^**'  *•"  """^  *  "***'  *"  **"'"»  »™««t.  : 

Zl«  t'Tl",'  ^''~""  *  "•  •'"'*'"*  du  blé  et  de.  '    •    •           F,«.c 

«*««•  en  général,  dan.  le  paj,  de.  arpent,  de  nei«e  "»«"»» »«."M7» 

•    •    •                                      -V-  1896-UOO 48,0Î».4J7 

Pent^tre  «sra-t-on  bien  «i«,  de  Mvx)it  où  va  le  blé  ^*^*''* "•"»•*«' 

r  u^  l^.'î^    ^'"*  **  **  "*«'*'«  ï«  •<»"«"»  ^*^  ^'*P*"  *»  '1'*^  "»*«.  !«•  exportations  ont 

«»1!^    A  "ï^'x  ^*  P"  **y'  **  *"  •»*»«*'«  1«  *"*"*  ^''  ^  "  "''"'*«"  ^«  *'*«*  P«'  "»i>*e  moyen- 

îTïr'       ^  ^"  ^'"^  ^^  '"*<>«  *  "!»•  ""•    ^'^  ^^''*  ^«^  P"  ^  «ï^t  dniLt  la  deuxième 

Onronarqucra  qoe  c'ert  la  Grande-Bretagne,  ainai  ""*'*"  *  l'^dminUtretion  de  .ir  Wilfrid  Unrier  • 

Z  nfl^^'  "^  "*  ^  P^""  »~«  importateur  de  blé  Pr«,e. 

->  7^,'   I^  ""^  ^*  P""  «^  »'"»'  du  Cwiad.  "«» «3.7»i,7r« 

«t,  tantôt  la  Belgique,  tantôt  les  Etats-Unis.    Vien-  \'ll 178,840.7»4 

ne^  ensuite  la  Hollande  et  U  France.  Zl i06.047.789 

wcnerctter  on  peu  plu.  loin  dana  le  passé  oudlo.  nnt  »r,  ..                       X47,»8i.901 

été  «s^portation,  de  blé  can«lien.            *^          *  ,0^^"^"  ^  '"^  "PP»"»**  ^e  ^'«'«'cice    fiscal 

A.^  1874  U  ïVsaoe  avait  importé  131,880  boisseaux  t^^^-^  «»  «ompte  que  neuf  mois-pour  nous  rappe- 

Jb«  canadien.    J«qu'ea  1885,  elle  n'«  a  poS^  J'  uniquement  le  chiffre  énorme  de  l'exercice    19^! 

*wp«  unporté.  mai.  cette  ««ée-là,  elle  en  a  imS  ^1    T if'Jl^^^  *  ^^^'  '*»  «Portations  de  blé 

1«  'I^J^T"*    ^"•«*«'  ot  pendant  quatoi^'^n,  T^l^^L^J^'^^'^'^  '^''«««  *  12  "Plions  de 

bFr«>.n'a^  importé  de  blé  canadien.V)  ^SZi  TX^'Âs^^T^'"^''''^'''^''^' 
(■)  os.  du  u.o.n.  ce  ,u.  r..«.rt  ...  ...Usures  .u  .ouve«.n,.„t  «n.^en. 


Il 


■('r 


dw  provinces  du  Canada  (• 

*•«                   1«M  iMT 

Sl.Bi8,68ê          »t.l08.774  18,01».14« 

*04.8»7               406.858  410.714 

«00,000  386.318 

55.761.416    61.Ï50.413  39.688.J66 

|««.«07.»86    37.040.098  «7.691.601 

t  «.806.8«4      3.966.080  4.194.835 

533.333  448,000 

«.739.787 

581.450 

"'«•"•«.711       H5.050.491  93.104,758 


IMt 

• 

ItM 

IMO 

Province 

18.6t8,19t 

18,191.380 

I«,3«7,005 

Ontario. 

«9«.491 

«68.079 

«65.848 

Nouveau-Bruniwiok 

418.000 

418,000 

534.855 

Nouvelle-Ecosse. 

49.t5«.539 

46.774,707 

39,916,39 

Manitoba. 

50,654,689 

90,815,000 

7«,666,399 

Saskatohewan. 

7.094.9«5 

8,850,000 

7,898,580 

Alberta. 

464.100 

460,684 

Colombie  Anglaise 

i.4(4,000 

i. 679.000 

1.8«7.000 

Québec. 

485,000 

537.000 

550.000 
145.991.418 

ne  du  Prince  Edouard 

1>8,647,876 

1«6,787,680 

Total  pour  le  nmarf. 
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Pourquoi  cette  progrewion  décennale  do  300  p.  c, 
de  30  p.  c.  environ  par  an,  ne  »e  maintiendrait-elle 
pa«f  La  rtcente  ouverture  de»  fertUei  prairies  du  Ma- 
nitoba,  de  l'Alberta  et  de  la  Saïkatchewan  autorise  les 
plus  beaux  etpoin. 

Rappek>n«,  pour  mémoire,  les  exportations  de  fa- 
rine» de  blé  relativement  importantes  :  1,738,038  barils, 
valant  8,991,411  dollars  ou,  le  dollar  étant  compté  au 
change  approximatif  de  fl  francs  15,  46,305,766  francs. 
Arrêté  par  notre  forte  muraille  douanière,  le  blé  cana- 
dien trounre  rarement  le  chemin  de  «loa  minoteries;  le 
droit  de  7  francs  par  quintal  en  surélève  le  cours  bien 
au-dessus  de  k  parité  de  noa  marrfiés  indigènes.  Voi- 
ci quelle  fut,  en  1909,  la  destination  de«  exportations 
canadiennes  : 

Francs. 

Hoyaume-UnI 3!*,953,587 

Belgique Jï,454,899 

Italie 6,513,941 

France 4,69S,036 

Russie 3,788,524 

Etats-Unis 3,103,704 

Pays-Bas t,6I9,796 

Des  quantités  peu  conaidiérables  furent  envoyées  en 
Allemagne,  i  Terre-Neuve  et  dans  diverses  régions  tro- 
picales. Nos  achats  de  l'exercice  1909  présentaient  mn 
oaractàie  exceptionnel  et  dépassaient  tous  les  exercices 
précédents  : 

Boisseaux    Francs 

1906 68,833    309,(52 

1»07 55,928    236,610 

1»08 47,679    246,370 

1909  1,009,996   4,691,036  (') 


Une  «uite  de  récoltes  mauvaises  maintiendrait  faci- 
lement et  doublerait  ces  cbiffrea.  Puiaqne  la  récolte 
de  la  campagne  actuelle  est  fortement  déficiaire— 
moins,  cependant,  i  notre  avis,  que  aentblent  l'indiquer 
des  statistiques  prématurées — nous  ne  tarderons  guère 
&  recourir  aux  provicions  de«  fermiers  de  l'Ouest  cana- 
dien. Assurant  nn  interchange  fécond,  également  pro- 
fitable aux  deux  parties  intéressées,  le  récent  traité 
franMxanadien  «ara  ainsi  un  avantage  indirect  que 
n'avaient  peut-être  pas  prévu  ses  ciégooéateurs.  (')  Com- 
me eu  matiète  de  oommeroe  international  les  marchan- 
<lice«  «ont  pcjnées  en  marchandises,  les  besoins  «timen- 
laires  de  notre  population  profiteront  indirectement  à 
diverses  classes  de  producteurs-expoolateurs.  Il  est 
utile  d'avoir  des  amis  <)ui,  en  temps  de  disette,  consen- 
tent à  dresser  la  table,  même  ai  l'opération  n'est  paa 
gratuite. 

Il  fut  fortement  question,  aux  >beaux  jours  du  cham- 
berlainisme  britannique,  de  l'invasion  du  Royaume-Uni 
par  les  farines  américaines  et  canadiennes.  Là  encore, 
le  désir  du  bien  poussa  à  l'exagération  du  maJ,  les  ex« 
portatione  de  faorinm  de  blé  s'en  allèrent,  en  1909  vers 
les  destinations  suivantes  : 

Rojraome-Unl 23,320,380 

TerreNeave 6,311,361 

Afriqua  anglaise S.Otg.ll» 

AnttUea  anglaises        1,64(,110 

EHats-Unls 1,2S0,60V 

La  France  ne  consomme  pas  de  farine  canadienne." 


«î  ^  négoclateara  du  traité  franco«aaadlen  ont  bel  et  bien  prévu  cet  avantage.    (Note  des  éditeurs). 
i  )  Ces  chiffres  sont  très  supérieurs  à  ceux  des  statistiques  que  nous  avons  données  page  65. 


ComparaiMMi  des  surf  «cet 

dans  les  inroyince» 


en  Etë,  Avoine  et  Orge, 
de  rOuett 


Manltoba 

1900 

1900 

1906 

190g 

1909 

1110 

1911 

Acres* 

Acres 

Acres 

Acres 

Acres 

Acres 

Acres 

Blé 

1.966.193 

2.417,263 

2.721,079 

2957.000 

2,808,000 

8,014,400 

3,228.900 

Avoine 

073,848 

779,279 

931,282 

1.822.000 

1.390,000 

1,461,000 

l,448,iOO 

Orge 

139,««0 

249,218 

236,9(6 

669.600 

696,000 

684,000 

670,000 

taskatehawan 

• 

Blé 

487  170 

1,376.281 

2,117,484 

2,396,006 

3,686  000 

4,848,000 

6,716,900 

Avoine 

141,517 

606,348 

901,646 

930.100 

l,847,0v0 

1,978,000 

2.167.900 

Orge 

il,7t8 

40,732 

77.678 

81.000 

136,000 

187,400 

181,000 

Albanu 

Blé 

4t.70> 

147,833 

223,930 

271000 

386.000 

638,000 

668,100 

Avoine 

118,026 

311.646 

476,611 

519,400 

820,000 

974,000 

1,166,600 

Orge 

11099 

80  900 

108,176 

129.800 

186.000 

194.000 

199,600 

Total  d«s  Provlneaa  du  Nord  ÛMat. 

Blé 

2.4»6.4(6 

8,941.369 

6,062.493 

5.624,000 

6,878,000 

8,395  400 

9,692,900 

Avoine 

883,390 

1,697,170 

2,809,489 

2,771.600 

4,067,000 

4,398.000 

4.761,000 

Orge 

162,567 

870,860 

622,784 

873.300 

1 017,000 

1.016,900 

1,000,600 

•  LAcre  équivaut  fc  hectares  0,4047  ou  40  area,  47. 

La   Moisson 
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LA  MOISSON,  «01»  le  del  pur,  des 
funiies  deê  machine»  montent  dee 
flota  d'or,  et  les  moisonneiMes  pas- 
sent en  groupe,  fauchant  de  larges  es- 
P««8  où  s'amoncellent  les  gerbes  par 
minière  de  tas.  Bientôt,  en  un  bour- 
donnement rythmé,  la  batteuse  vien  les  engloutir,  lais- 
sant échapper  un  flot  inoe«sant  de  paille,  résidu  jugé 
négligeable  ou  dont  on  ae  sert  romme  combustible  pour 
alimenter  le  foyer.  Le  travail  se  poursuit  sans  inter- 
ruption, en  une  telle  hâte  que  les  hommes  ne  sawnt 
plua  m  les  jours  ni  lea  dates,  prenant  à  peine  le  temps 
de  manger  et  de  dormir.  Les  sacs  s'emplissent  «i  vite 
qu'il  faut  de  l'habileté  pour  les  présenter  à  la  machina 
«an*  que  le  grain  se  répande  au  dehors.  Ou  bien  l'on 
écoule  le  grain  dans  de  vastes  chariots  qui  le  portent  à 
la  station  de  chemin  de  fer  la  plus  proche. 

A  son  choix,  le  fermier  l'embarque  sur  d'immenses 
wgons  pour  le  vendre  au  plus  haut  pris  du  marché,  ou 
bien  il  s'en  défait  aiir  l'heure  en  le  livrant  à  l'élévateur 
de  la  atation,  haute  tour  familière  sur  l'horizon  des 
champs  de  blé.  Dans  ce  cas,  le  prix  reçu  est  de  deux 
on  trois  sons  inférieur,  mais  le  fermier  est  libre  de  tout 
aom,  de  toute  dépense,  et  reçoit  immédiatement  son  ar- 
«ent,-fait  important,  car  lui-même  ne  trouve  aucun 
crédit,  h'elemior  company  m  charge  de  la  vente  des 
céréales. 

C'est  alors  la  grande  preue  sur  les  voies  ferrées.  Il 
^ut.  dans  le  .plus  bref  délai,  embarquer  le  grain  dans 
le»  ports.  Un  plan  de  transport  est  nécessaire.  De  tons 
cotée,  on  réclame  des  wagons.  Deux  procession*  de 
trains  montent  et  descendent,  les  uns  pleins,  les  autres 
vides;  convois  longs  de  800  mètres  et  plus,  remorqués 
par  un  ou  deux  mammouih».  énormes  locomotives,  jue- 
quau  terminua  où  les  wagons  viennent  longer  de  nou- 
▼eau  de  gigantesques  greniers  (elevatore). 
^  plna  grand*  centres  d'activité  sont  Fort  William 
«tPort-Arthnr,  sur  le  lac  Supériew,  où  40  p.  c.  de  la 
«coite  de  blé  du  nord-oueat  sont  mançolés.    Et  c'est 


là  que  se  dressent  aussi  les  plus  grands  élévateurs.  Le 
Grand-Tronc  fait  construire  en  ce  moment  à  Fort  Wil- 
liam un  ensemble  d'élévateurs  d'une  capacité  totale  de 
40,000,000  de  boisseaux.  Les  4,085,000  acres  cultivé» 
n'ont-ils  pas,  en  1909,  produit  90,815,000  boisseaux  de 
blé?  Ce  nombre  doublera  avant  dix  ans. 

Dans  l'élévateur  règne  d'artjvité  d'une  ruche.  Le 
bruit  des  machines  assourdit.  On  ne  s'entend  pas. 
Train  sur  train  vient  dégorger  son  contenu.  Du  haut 
de  l'édifice,  la  vue  est  impressionnante  sur  les  grand» 
puits  krges  de  16  à  20  pieds,  profond»  de  200  à  300 
pieds  et  dont  on  n'aperçoit  pas  le  fond.  Ils  cMitien- 
nent  30,  50  ou  100  milliers  de  boisseaux.  Au  sommet 
un  orifice  «'ouvre  sur  le  puit».  D  s'ouvre,  et  le  grainL. 
monté  par  un  système  de  courroies  sans  fin,  coule  en 
cascade,  au  flot  large  de  deux  pieds,  avec  un  bru.,  de 
torrent 

Qu'un  rayon  de  soleil  vienne  donner  sur  cette  atmos- 
phère  surchargée  de  pouamèrc  et  le  coup  d'oeil  est  fée- 
nque.  Les  grain»  de  blé,  polU  par  le  frottement,  briU 
lent  comtoie  du  métal  dont  le  ruissellement  d'or  exerce 
une  étrange  fascination.  Mais  une  odeur  fade  ee  dé- 
gage  et  l'on  est  heureux  de  se  retrouver  au  grand  air. 

Pour  la  livraison,  on  laisse  couler  le  blé  dana  de»  en. 
tonnoirs  grand»  comme  des  chambre»;  un  son  de  tim- 
bre,  .une  légène  secousse;  le  poids  est  enregistré.  Pms 
un  grondement  ;  par  un  large  conduit,  le  grain  se  préci- 
pite dane  les  flanc»  d'un  steamer.  En  quelques  e^con- 
des,  1  entonnoir  est  vidé,  et  l'on  entend  derechef  le 
bruiseeanent  doux  d'autre  Ué  qui  l'emplit.  Jour  çt 
nuit,  l'opération  continue.  Dès  qu'un  bateau  est  char- 
gé jusqu'à  la  flottaiaon,  un  antre  lui  succède. 

Et,  à  voir  œ  fleuve  de  grains  couler  sans  fin,  on  ima- 
gine les  fortunes  qui  s'édifient  dan»  le»  prairies  caaa- 
diennes.  Car  le  nombre  des  «mangeur»  de  pain»  ne 
fait  qu'»ugn*enter  dans  le  monde,  et  le  Canada  a  été 
doté  paf  la  nature  d'avantages  unique»  pour  la  culture 
an  blé  «à  grande  échelle". 

Rittel 
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Cultures    Diverses 


lÂNS  le  clMipitre  précèdent  noui  n'Avon* 
parlé  que  dn  blé  ptroequ'il  nou*  a  pa- 
ru  indispensable  de  mettre  en  éviden- 
ce let  progrès  de  i»  culture  au  Cana- 
da. II  noua  reste  a  parler  des  autr<>a 
céréales,  de  l'élevage  de*  animaux,  de 
l'indiatrie  laitière,  des  fruits  etc... 

Nous  ne  pouvons  pas  songer  i  consacrer  une  étude 
approfondie  a  chacune  des  branches  de  l'activité  rurale 
an  Canada  et  le  lecteur  voudra  bien  se  rappeler  que  nous 
ne  nous  sommes  pas  propocé  de  donner  autre  choee  dans 
dans  ce  livre  qu'une  vie  d'entsmble  des  ressources  du 
Dominion. 

En  parlant  du  cUmat  du  Canada  noua  avons  dit  que 
tona  les  genres  de  culture  qui  pro^ièrent  dans  l'Europe 
centrale  prospèrent  également  an  Canada.  Il  noua  reste 
n  faire  la  preuve  de  cette  affirmation  et  noua  pensons 
que  le  moyen  le  plus  simple  de  la  faire  est  de  montrer 
par  des  chiffres,  le  progrès  des  principales  productiona 
agricoles  du  pays. 

Noua  consacrons  plus  loin  un  chapitre  spécial  aux 
volailles,  oeufs  etc...  et  un  autre  chapitra  au  bétail. 

Pour  ce  qui  conoeme  les  céréales,  nous  avons  déjà 
donné  à  'a  page  68,  un  tableau  qui  indique  les  surfaces 
ensemenséee  en  blé,  en  «voine  et  en  orge  dans  les  trois 
demièica  années. 


Voici  maintenant  un  petit  tableau  qui  indique,  pour 
quelqnes-unea  des  principales  cultures,  la  quantité  de  la 
production  de  1891,  1901  et  1910. 

LES  RÉCOLTES  DE  GRANDE  CULTURE 
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nimtmm  4»  ISSI,  IMI  t»  MM 

• 

1W1 

1801 

iito 

Blé 

boisseau  4l,ns,S7t 

55.67l,888 

145.»tl.418 

Orge 

M 

1T.»M,7»6 

»,8*4  3«« 

48.8*t,678 

Avoine 

!• 

8S.4M.I0a  161.49/.MT 

886.781,5»8 

Seigle 

" 

1.341.315 

8.316.7*8 

8.057,087 

Mais 

M 

10.711.380 

85,875.>1» 

81.n7,000 

Sarrasin 

" 

4.»»4.871 

4.547,15» 

8.58088 

Pois 

H 

14.(I3.7«4 

11848.048 

6,881,507 

Fèves 

t« 

I00.01i 

861,887 

1,117.600 

Pommes  de  terre    " 

63.400.857 

55,868.685 

74,068,000 

Navets 

'• 

4»,C7»,636 

76,075,648 

95,807,000 

Foin 

toones 

7,6»3.788 

7.858.788 

15,497.000 

Tabae 

Uvrss 

4,177,986 

11466,788 

11,000,000 

Enfin,  les  exportations  de  produits  agricoles  du  Ca- 
nada fournissant  sur  ks  progrès  du  pays  des  tésnoigna- 
g<>s  intéressants  il  nous  a  para  indispensable  de  diesaer 
nue  série  de  petit  taUeauz  qui  mootrent  pour  qoelques 
uns  des  principaux  produits  d'exportation,  la  quantité 
et  ^a  valeur  des  exportations  durant  les  dix  dernières 
années 


AvolM  siperUe  par  le 

Années  Quantité. 

1K>'> 6,919,814 

1901 8,155,063 

1908 5.030,183 

1903 7,893,177 

1904 4,695,841 

1905 1,367.499 

1906 1,700,303 

1907 4,539,436 

1908 7,113,191 

1009 5,155,610 

1910 3.401,730 

1911 5,431,661 


Pein  siporté  par  l« 
Années.  .  Tonnes. 

1900 175,416 

1901 151,977 

1901 434,585 

1903 450,053 

1904 119,874 

1905 151,563 

1906 106,714 

1907 111,778 

1908 63,471 

1909 65,884 

1910 191,0*8 

1911 316,181 


Dollars. 

1,143,179 
1,490,511 
1,051,659 
1,583,151 
1,603,104 
861,040 
1,088,847 
1,855.300 
3,171,509 
1,175,765 
1,566.611 
1,144,846 


Dollars. 

1,414,10. 
1,097,881 
4,413,411 
3,595,665 
1,897,730 
1,161,110 
1,519,941 
1,084,948 
715,.808 
648,779 
1,805,849 
1,713,191 


LnasPiM,  IrMts,  «la,,  «iperMs 
Années.  Boisseaux 

1*00 101,878 

1*01 134,594 

1*01 300,590 

i*08 178,810 

1*04 331,387 

1905 178,190 

1*06 155,310 

1*07 141,345 

1*08 108,311 

1*09 113,447 

l*iO 181,641 

l*il 189,704 


par  la  Oanada 

Dollars. 

317,168 
590,568 

1,189,871 
914,913 

1,414.964 
587.416 

1,451.670 
505,501 
944,979 
577,011 
913,018 

1,869,973 


PofflRMS  *•  tarr*  sapsrtiss  pw 

Années  Boisseaux. 

i»00 680,510 

1*01 887,409 

1901 1,330,451 

1903 660,967 

1904 1,106.510 

1905 713,564 

1*06 1,15*,169 

i»«7 515,188 

1*08 707,087 

190» 1,560,681 

1*10 1,913,595 

1*11 N4,846 


DoUara. 

880,131 
364,887 
688,181 
386,748 

1,171,187 
391,051 
665,904 
877,160 
606,818 
919,18* 

1,188,167 
681,5*1 


La   Folie   du   Bl 
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U  cdliTatour  d«  PO»..t<«»di«  tA^.  trop  Im  produit,  d.  I.  f .r». 
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IN  reproche  va.  cultivateur»  det  provin- 
ce» de  l'Oueit  d'être  "foui  de  blé" 
(  vlieât  nud  ).  On  veut  dire  par  là 
qu'il!  oonMcrent  tout  leur  t«nip«  et 
toute  leur  attention  a  la  culture  du 
blé  et  négligent  lee  proiduits  de  la  fer- 

me  et  de  la  baae-oour.  Nom  allont  voir  qu«  ce  repiwche 

n'est  que  trop  mérité. 

I«  "fanner"  de  l'oueït  canadien  ne  rewernble  gutee 
à  ce  que  noni  appelons  on  fermier.  Il  eit  avart  tout 
"grain  grower",  oultiTatenr  de  grain. 

Son  ambition  Mt  de  récolter  le  plut  de  céréale*  et  sur- 
tout  le  pka  de  blé  poasible  lur  la  terre,  car  c'est  une 
culture  facile  et  il  vise  «urtout  au  moindre  effort. 

Ia  récolte  faite  et  te  blé  rendu,  il  ne  lui  reste  qu'à  se 
croiser  tes  bras  Juwju'au  printen^  suivant. 


Souvent  il  en  profite  pour  pawer  l'hiver  loin  de  sa 
ferme,  dans  le  confort  d'une  ville. 

S'il  se  livrait  à  ce  que  l'on  appelte  te  "miied-faisning" 
c'est-à-dire  s'il  élevait  du  bétail,  cultivait  des  légumes, 
entretenait  un  poulaUler,  une  porcherie  etc...  son  exis- 
tence devdendrait  moins  simpte.  Il  lui  faudrait  surveUler 
ses  cultures  potagères,  son  bétail,  ses  poule»  et  ses  pour- 
ceaux; mais  ce  sont  là  des  soucis  dont  un  "farmer"  d« 
l'ouest  n'aime  guère  à  s'embarasser. 

Il  y  «  ,  cela  va  sans  dire,  de  louables  exceptions  mais 
il  est  incontestabte  que  la  majorité  des  cultivateurs  da 
l'ouest  néglige  tout  ce  qui  n'est  pas  la  grande  culture. 

Cette  "folw  du  blé"  a  de  fâcheuses  conséquensei. 
C'est  ainsi  par  exemple  que  les  oeufs  produits  dans  tout 
le  Canada  (et  non  pas  seulement  dans  l'ouest),  ne  suf- 
fisent  plus  à  la  consommaticm  du  pays  ainsi  que  nous 
allons  le  montrer. 


Oeufs  et  Volaillet 

q-elte  rapidité  le.  exportations  d'oeufs  ont  décliné:  mentation  comme  eonten«.t  toutTscZI^iÎ^: 

Ann«ss  Douaains*  Vai«ur  ^  "nt  été  détniito   mpitoyablement  et  ce  n'était  que 

*•*» 11,6)6,108  I1.7U.MS  justice. 

îïï::::::::      w«;m      i-Kî  ?*■"  "*°'*^  ^'*j"*"*"  '^  »'"  y  •  ^^^  ^'œuf. 

!»«« J.601.417  mjss  *'»*^»''«*^"1  y».*  pin»  fcrteiBison,  pénurie  de  TdaiMes. 

???! «.tn.T»  4»â.l7l  En  1900,  le  Canada  expédiait  à  l'étranger  pour  $810  - 

iJÎ«:::::::  SJliîo'  âôîm  ««^''''^•^^'«"-«'tesoumortes.EnlWgcecommer- 

ï»0» 561,'lM  xùxa  "* '****P»"t  à  son  apogée  avec  nn  exportation  de  $238,. 

1  i    _in.  .  .  047  de  To]«iltes.  En  1909  l'exportation  d«  voIuIIm 

d'oi:t^u' jlû:. r* ''ir^ ""^^^ ^^^   *^" ^'^ * •««''«^ •*. -^x^ieue «t :S:t 

a  oeolis  mais  u  est  obligé  d'aiimpMter  en  grandes  qnan-  à  rien.  »  «nisau.ie 

!!^  !  fr"'  '*  "^'*  **  l'Allemagne.  En  1910  il  est  ait  vu  diminuer  te  nombre  de  «»  poules  et  la  «md»^ 

entré  à  Wmnipeg  80  wagon,  rempli.  dW s  provenant  de.  oeuf..  En  1901  on  oZlTaÏÏ^  nî^rf» 

•ws  sDHMftm  franttiM,  que,  dus  bcftnoonp  de  om,  doviaine.  d'oenb.  «falote  à  $10.S8«jnfi  «.it  «i»  Z  «« 

et  jaune,  mélangé,  duude.  bidon,  de  U  contenance  la  «m««un.ttai  P™«°«  ne  «tfût  pïu.  à 


LE    CASADA    BT    LA    FRANCE 


U»  noïk-tti  agricole  et  dVIevage  et  furtout  In  fabri- 
cant* t\e  oouviHwca  artifWelloi  font  une  active  campagne 
pour  d<''t<Tmin«r  If»  cultivateur»  *  augmenter  le  nom- 
bre do  leiiPi  volaille»,  on  leur  démontrant  le»  bénéfice» 
qu'il»  en  pourraient  tiivr. 

D'autre  part,  on  fait  venir  à  grand»  frai»  de»  poule* 
réputw*  pour  l'abondance  de  leur  ponte,  iiotamnient  de» 
Whito  Plvmouth  Bock,  et  l'on  attend  beautwip  de  ce» 
importation».  Enfin,  le»  graml»  négociant»  en  ««uf» 
et  volaiUea  déwment  de»  prix  aux  cultivateur»  cpii  feu» 


envoient  le»  plu»  betie»  volaille»  «levée*  et  cngraiaaée» 
d'aiprjw  le»  proc«xléa  tju'on  leur  en»eigne. 

Tou»  ce»  effort»,  évidemment,  donneront  un  résultat 
et  l'on  peut  compter  que  la  production  de»  oeuf»  et  vo- 
kille»  augmentera  considérablement  au  Canada  et  avant 
longteniip». 

En  attendant.  prr»que  tou»  le»  pouleU  que  l'on  mange 
dan»  le»  wagon»-re»taurant»  it  dan»  le«  lirttol»  de  la 
compagnie  du  Canadian  Padfic  Railway.  »ont  impor- 
té» de»  Etat*  Uni». 


Le   Bétail 

L'AUtm*  •!  I«  pioduiU  d»  U  hrwm.  -  Ptadoetfa»  H  «qMrtetioa. 


le  petit  tableau  que  voici  donne  le  nombre  de»  ani- 
maux à  cornes,  autre»  que  les  vache»  laitières,  le  nombre 
de»  vache»  laitières,  de»  moutnn»  et  de»  porc»  qui  exis- 
taient «u  Canada  en  1901  et  en  1909.  Nous  montte- 
ron»  pin»  loin  la  «tatistique  des  chmanx. 

1901 

Vaclie»  laitière».  ....   .t.408,677 

Autre»  Mie»  à  corne».  .  .  .3,167.774 

Moutons (.510,239 

Pore» «.353.8J8 


1909 
ï.849.306 
4,384.779 
Z.705.390 
î.91<,509 


En  1910  la  valeur  totale  des  animaux  de  ferme  attei- 
gnait $59.3,768.000  et  la  voleur  globale  dca  exportations 
canadiennes  de  crtone,  de  fromage  et  de  beurre  pondant 
cette  même  anné,  a  atteint  123.159,3.38.  Il  faut  ajouter 
à  ce  chiffre  la  valeur  de»  produits  laitiers  consommés 
au  ].a_v8,  pour  avoir  la  sonune  totale  de»  production»  lai- 
tières du  Canada,  soit  $98,000,000  c'est  à  dire  plu»  do 
490  million»  de  francs.  Au  recensement  de  1911  1«  va- 
leur totale  dos  produits  laitiers  n'était  que  de  $66,470.- 
953.  Il  y  a  donc  eu,  en  neuf  ans,  une  augmentation  de 
plu»  de  21  million»  de  dollars,  c'est  a  dire  de  plus  de  105 
Brillions  de  francs,  sur  le  chapitre  de  la  production  lai- 
tière du  Canada, 

Voici  maintenant  une  série  de  petit  tableaux  quimon- 
trcnt  le  progrès,  ou  le  recul,  des  exportation»  d«  Canada 
dans  ce  chapitre  du  bétail  et  des  produits  du  bétail. 

VaehM  M  autr»»  truné»  animaux  à  aorn». 

Année»  Nombre  exporté         Valeur 

i900 Î05,5Î4         I  9,080,776 

1»06 176,030  11,656.889 

1»08 150,993  9.301,184 

1»01 157.386  10,79Ï.156 

«»J1 1Ï4.923  8.537.473 

Moutena 

Année»  Nombre  expnrli>         Valeur 

<9*»0 459,9U  81,894,012 

«»0« »44,Ï6Ï  1,171.340 

1»08 »»7.001  1.196.6t4 

»»«0 111.107  607.740 

•»«« 46.597  886.837 


Années  livre»  exportée» 

»»00 t5.»59.737 

1»06 34,031.585 

«»0« 4.786.954 

'•10 4.615.380 

1»H 3.148.688 

n«mat«. 

Années  i  livre»  exporlt^e» 

t»00 185.984,130 

1»06 815,834,543 

1»08 189,710.463 

1010 180.8S9.886 

1»11 181.895.784 


Valeur 

$5.188.156 

7.075.539 

1.068.703 

1,010.874 

744,888 


Valeur. 
119.856.383 
84,433,169 
88,887,837 
81,607,698 
80,739.507 


Ce»  divers  tableaux  montrent  que  les  exportation» 
d'animaux  ou  de  produit»  d'animaux  est  conaidérable- 
ment  diminué  depuis  dix  ans.  Seule»  les  exportation»  de 
fromage  canadien  se  sont  à  peu  prè»  maintenue»  et  êem- 
Ment  même  ac  reWer.  Disons  ea  passant  que  'a  presque 
totalité  des  fromage»  exporté»  par  le  Canada  est  expédiée 
en  Angleterre  et  que  le  fromage  canadien  représente  mê- 
me le  65,6%  de  ton»  les  fromages  importés  par  l'Angle- 
terre. 

La  diminution  de»  exportation»  d'animaux  canadiens 
(et  produits  d'animaux)  «'explique  comme  odle  de»  vo- 
laille» et  de»  oeuf»,  par  l'augmentation  conaidérable  de 
la  consommation  locale  et  non  pa»  par  une  diminution 
du  nombre  de»  animaux. 

En  ce  qui  concerne  le»  moutons  il  faut  toutefois  re- 
marquer que  l'espèce  ovine  a  subi  une  diminution  très 
marquée  depuis  une  quarantaine  d'années. 

Nous  n'avons  donné  plu»  haut  que  le  nombre  en  1901 
et  1909,  mais  si  l'on  rejaonte  jusqu'en  1871,  on  OMistac» 
qu'il  y  avait  au  Canada,  i  cette  époque,  3,155,509  mou- 
ton» et  brAi».  En  1891,  ce  chiffre  était  tombé  k  2,563,- 
781.  En  1901  on  n'en  comptait  plus  que  2,610,239  «t 
enfin  en  1909  leur  nombre  s'est  relevé  i  2,705,390  ce 
qui  semble  indiquer  que  la  campajrne  activ»  menée  par 
les  fonctionnaire»,  inspecteurs  et  ^nférenrier»  du  Mi- 
nistre de  l'Agricultnpe  produit  de  .ton»  résultats. 


^^    CANADA    ET    LA    F  H  A  X  n  n 


II  y  .  un^  autre  eu*,  qui  influe  .ur  I.  diminution 
*•  dlfvage  et  det  ejporUtioni  de  moutoni.  e«t  U 
eoncurrenw  énorme  qui  leur  e.t  f.lte  .ur  lo  marché  an- 
gl««par  le.  mouton,  de  rAu.tr*lie  et  de  1»  Xouvell*.- 
Ziiuutàe. 

Quoiqu'il  en  wit.  U  e.t  cert«n  que  !..  ,oI  et  lo  .limât 
da  Un^  .adaptent  parfaitement  à  IVIev.^du  mou- 
ton.  Cet  él«vag«  e.t  tr*.  profitable  aux  cultivateur,  et 
ce.t  .urtout  I.  p,re,«  de.  "farmer."  de  rOue.t  qui 
doit  être  incriminée. 

^  Quant  aux  tache,  et  aut».,  grand,  animaux  à  corne. 
cMt  1  énorme  con»mmation  locale  qui  enraye  le«  ex- 
porUtion.  de  Wuil.  de  beur«.  .te. . .  t^  „„^^  ^„ 
granda^Hnaux  à  corne,  n'a  ce..é  d'augmenter  au  Ca- 
nad.  depui.  quarante  ana.  En  1871  on  ne  comntait 
n-63«.r59  vj.he.  laitié...  Undi.  que  noua  aZ^ 
vu  quen  1909.  on  en  campUit  plu.  de  deux  million. 

Sur  ce  chapitre  encore,  on  peut  e.pé«.r  que  la  pro- 
pagtnde  intelligente  du  ministère  de  l'Agriculture  au 
«  avant  longtemp.  de  bon.  réaultaU  et  que  l'.yev.ge  du 
bét.,^  augmentera  à^  de.  proportion,  plu.  g^nd,, 

C'eat  aurtout  dan.  les  proTince.  de  l'Oue.t.  où  rèirae 
.     fol«  du  blé"  que  cette  propagande  e.t  néc^aa^S^e 
et  elle  devrait  y  être  d'autant  plu.  facile  q„e  ton.  le. 
agriculteurs  qui  .'y  li,T,.nt  à  l'élevage  du  bétail  .'v  en- 
nchiMent  rapidement .  C'«it  toujour.  la  pare.«,  du  cul- 
.vteur  qui  eat  le  plu.  groa  obatacle.  car  le  climat  de 
oue«t  et  «,  riche,  pâturage,  conviennent  plu.  q«e  par- 
tout ailleur.  à  l'élevage  du  bétail.    Le.  hive«  ".v  Lt 
PM  plu.  long.  q«,  dana  certaine,  région,  du  no«l  de 
1  Europe  et  notamment  d'Eco.w.  où  k  bétaU  e^t  en- 
fermé dan.  le.  étable.  durant  .ept  à  huit  moi.  de  lan- 
née. 

•    •    • 

Aprèa  le.  critique,  que  nous  venona  de  relewr  à  l'a- 
B«»  dea  agriculteur,  de  l'oueat,  noua  noua  repwche- 
^Înn-T  '"f'!^'  ''"*  '*'"'«  l'E^t  l'élevige  du 

ciiil'^ru"*/'''^^'*  •*.'  aujourd'hui  la  branche  prin- 
prSnrï  t  Pl-Vemunératrice  de  l'agriculture  daL  la 
province  de  Québec  et  noua  aurona  à  en  reparler  dan. 
le  chapitre  sp«Hal  que  iK.ua  con«crona  à  cetteprl^S 
L  industrie  laitière  est  également  la  plus  Jande  in 
dustne  de  l'île  du  Prince  Edouard  où  elle  Wt^^ïmâr-" 
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quable.  pr-vri*  Cette  provint*  e.t  d'aillour.  célèbr.- 
pour  Mn  agriculture  «n  général  vt  notamment  pour  l'éle- 
vage  du  bétail.  U»  chevaux,  vach...  et  nwuton.  de  HW 
du  Prince  Edouard  «)nt  trèa  meh.nhé.,  non  «<ul«n«nt 
au  t  anmia.  mai.  nu^mc  aux  EtaU-Unis. 

L'imlu.trie  laitière  e.t  trèa  imporUnte  au..i  dans  le 
Nouveau-Brun.wick  et  môme  dan.  la  Xouvi-lle-Bcowe 
bien  que  ragnculture  ne  aoit  paa  la  principale  richewj 
«le  ce.  deux  provinces. 

Mai.  cV'.t  l'Ontario  qui  marche  en  tête  de  toute.  le. 
province,  du  Canada,  au  point  de  vue  de  la  cultu«,  du 
bttail  et  de  l'indurtrie  laitière.  Le,  récolte,  de  l'On- 
tario, on  peut  le  dire  en  pamnt.  repré.entent  le  40  p 
<••  de.  récolte,  totale,  du  Cn«]a.  Quant  à  l'induatrie 
««tière,  la  moyenne  de.  «nq  dernière,  année,  .'établit 
à  une  production  de  plu.  de  $30.000.000;  elle  .'e.t  mê- 
me  éle,ve  dan.  le.  meilleure,  année,  juaqu'à  $35.000.- 
000.  c  e«t-è-diPe  175  million,  de  franc. 

•     •     • 

En  ré.umé.  on  le  voit,  la  riche>   ■  agricole  du  Cana- 
da  ne  ce.,e  de  .e  développer  dami  pre.que    tonte,    le. 
branche,  de  .on  «;tivité  rurale.    A  l'exception  de.  m«u- 
t.ns.  le  nombre  de.  tête,  de  bétail  a  conaidérahlement 
«ugmente.     Le.  produit,  agri.ale.  et  le.  produite  Ui- 
t.er,  augmentent  con.tamonent  auwi.  mai.  la  con.om. 
matwn  locale  augmente  dan.  de.  proportion,  plu.  gran- 
^-  encore.    Cet  état  de  cho«,  prouve  a«ez  que  l'avenir 
appartient  aux  agriculteur,  intelligenta  qui  ne  m  lai,- 
^ront  pas  aveugler  par  la  folie  du  blé  et  qui  «luront 
se    ivrer  avec  méthode  à  l'élevage  du  bét«l  et  de.  vo- 
laille,, à  la  culture  maraîchère  et  à  l'ind-strie  laitière. 
L  insuffisance  de  la  production,  au  regaid  de.  ex- 
portat.ons  serait  alarmante  si  la  production  n'était  p.. 
«oceptible  d'augmentation.    Mai.  les  progrès    de    la 
production  agri.,rie  du  Canada,  ...  dépit  de  l'indolence 
dune  partie  des  agriculteurs  d     .'ouest  «nt  aaaez  évi- 
dents pour  ne  lai«er  planer  aucun  doute  quaSTIf  r^ 
aorde  la  culture  de  l'élev.g  et  de.  industrie,  «grtol^ 
A  moina  que  l'économie  politique  ne  soit  une^S 
sc^nce  ,1  est  parfaitement  évident  qu'un  pays  dont  1°. 
productions  agricoles  augmentent  sln.<  .-^  et  où  E 
exportations  de  produits  de  la  ferme  diminuent  ««nsU 

tat""  ;  *"'  r.  P""  "^  ''  eon«>mmation  Se  ^^ 
tamment  grandissante  est  une  «uite  de  richeZ.  Z^^ 
«antes  et  de  réelle  prospérité.  '•" 
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«n  P«tUM««  Une-  i'Mbwta 


Les  Chevaux  français 
au  Canada 


I  ES  concourt  hippiques  ne  sont  pa«  feule- 
ment des  réunions  ftahionablet  où  l'un 
Ta  exhiber  des  toilettM,  on  admiitr  on 
gentleman  qui  prétentc  ion  cheval  aT«o 
grâce  et  l'enlive  aT«c  aiunce  devant 
lei  obitaelei. 

Un  aatrt  c6t<  plna  pratiqoe  d«  ce*  fêtai  iportWet 
Mt  la  laçon  qaa  l'éleveur  peut  tirer  d«  l'axpoiition  dM 
eheviuz  aonmii  au  jury,  c'eat  auaii,  pour  celui  qui  l'oc- 
cope  d'échangta  et  de  commerce  international,  un  excel- 
lent moyen  de  m  renieigner  lur  lei  beioini  et  lei  déiin 
dei  acheteur!  d'un  paya. 

Me  plaçant  à  ce  dernier  point  de  vue,  j'ai  oonitaté, 
avec  peine,  qu'an  dernier  concourt  hippique  de  Montréal, 
dana  la  province  françaiae  de  Québec,  le  chevtl  repro- 
dnctenr  fraii$aia  était  en  bien  petit  nombre:  deux  éta- 
lona  peroherona  compoaaient  tonte  la  claue  française, 
contre  une  demi  douiaine  de  chevaux  belgea  et  autant 
de  dydeadalea. 

Il  serait  peut-être  inexact  da  porter  un  Jugement 
d'aprèa  nae  conatatation  faite  dana  un  seul  concours 
hippique.  Mais  si  noua  consultons  las  programmes  dea 
autres  concours  hippiques  et  dea  expositions  régionales, 
nona  trouvons,  qu'à  peu  de  chose  près,  le  cheval  fran- 
çais est  dana  la  même  moyenne  an  Canada. 

Et  cependant  noua  avons  en  France  des  races  de  che- 
vaux pouvant  lutter  avec  succès  contre  n'importe  quelle 
autre  race  de  provenance  européenne  on  américaine. 

L*  ptrehtnn  plus  élégant  que  le  clydaadale  peut  ren- 
dre le  même  service  comme  cheval  de  gras  trait 

Le  Normand,  comme  carroiaier  et  trotteur  eat  un 
cheval  i  deux  fins  d'un  excellent  uaage. 

Le  Bovlonnaii.  bien  découplé,  de  taille  moyenne  eat 
le  type  par  excellence  dn  cheval  de  voiture,  fait  égale- 
ment un  bon  cheval  de  eelle,  peut  s'em^oyer,  avec 
beaucoup  d'avantage,  aux  travaux  de  la  ferme  et  anx 
charrois  l^ers. 

Le  train  de  route  aoutenu  de  la  moyenne  des  bon- 
lonnaia  est  de  trois  lieues  i  l'heure  snr  un  long  parcours. 
Sur  un  petit  parcuon  ils  arrivent  à  de  belles  nteases. 

Xons  savons  qw  de*  éleveurs  percherons  font  de  l'ex- 


portation. Mais  c'est  surtout  avec  les  Etats-Unis  qu'ils 
font  affaires.  Des  éleveurs  comme  M.  Emile  Choua- 
mard  de  la  Ferté  Bernard,  Louis  Aveline,  Edmond  Per- 
riot  ont  fait  de  l'élevage  en  vue  de  l'exportation.  Même 
pour  satisfaite  au  goût  dea  acheteurs  américains,  ces 
éleveurs  se  sont  appliqués  à  obtenir,  de  préférence,  la 
robe  noire,  nuance  préférée  pendant  quelque  tempe  aux 
Etats-Unis.    Cette  vogue  tand  à  disparaîtra. 

Mai»  dans  les  élevages  normands  et  surtout  dans  les 
élevages  boulonnais  on  relève  peu  de  tendances  i  l'ex- 
portation. 

Il  y  a  cependant  nn  beat  ommerce  à  établir  entre  le 
Canada  et  la  France.  Lea  éleveurs  belgea  poussent 
leurs  produite,  pourquoi  n'en  ferions-nous  paa  autant? 


L'élevage  du  cheval  percheron  au  Canada  ne  date  pas 
d'hier. 

On  a  TU  que  sons  Louis  XIV  des  percherons  furent 
envoyés  dana  la  Nouvelle  France. 

Maia  cet  élevage  fut  très  négligé  et  fut  réduit  à  rien 
aprèa  la  conquête  anglaise. 

Noua  devons  aller  jusqu'en  1898  pour  trouver  un  éle- 
vage donnant  des  réanliato  valant  la  peine  d'être  notés. 

A  cette  énoque  plusieurs  ètaltma  furent  importés  par 
la  direction  dea  haraa  de  la  Province  de  Quâiec. 

D'aprèa  dea  documenta  que  noua  avona  tout  lien  de 
croire  précis  il  n'y  avait  alors  que  6  étalona  percherona 
faisant  la  monte  an  Canada  : 

Deux  an  harw s 

Deux  à  ta  ferme  expérimentale  d'Ottawa    S 
Deux  dana  le  Nord  Ouest i 

Total ~i 

I«  nombn  de  ces  chevaux  a  augmenté  gradnellement. 
On  a  importé  depuis  dix  ans  bon  nombn  de  jumento 
et  d'étalons  percherons.  Actuellement  il  y  a  an  moins 
dix  étalona  percherons  dans  la  province  de  Qnfbae. 

A  llnstitnt  agnede  d'Oka,  m  ontn  d'un  très  baan 
spécimen  de  repndncieur  perdieron,  il  y  a  plnsieui 


pottliaièm  «t  tout  kt  tnwux  d.  1,  f«nM  m  foat  t*M 
<m  ptrehnoat. 

A  k  ftriM  «périmti,|.l,  d.  Sto-Ann.  d.  1.  Poctiè- 
«  U  y  •  un  4t«loD  perchtron,  on  en  compte  pluiitnn  à 
St-J4rtet«. 

Dm»  U  proTiDM  d'OnUrfo.  d«u  le,  ferme,  exp*,!. 
mentalee  du  gouremement  on  troure  deux  percheroni 
Dut  le  Nord-Oneet.  1.  «ce  percheronne  et  1.  r«e 
boulonnaite  lont  met  bien  repréeentéee. 

C'eut  tHui  9ue  nou*  avone  «ppria  avec  plaUir  qut 
«u-nte^n»  percherone  pur  ung.  in«rit.  au  Stud 
Book  de  la  noe  percheronne  et  pi«que  tou.  primé. 
U  dernière  e.poeition  de  U  Société  Françai.*  d«  ri,.. 
vd  Percheron  oot  été  acheta  on  France  l'automne  1, 
i«r  p«  un  éleveur  de  l'AlberU.  Ce.  «5  étalon,  .t  f .» 
jumenu  .ont  deatiné.  à  k  «production. 

On  peut  compter  au  Cnada  «stuellement  .,.v,^,.„ 
une  quaranUine  d'éUloo.,  plu.  de  cent  poulinière..  (>„. 
ne  park  «i  qu.  de.  bête,  de  choix)  de  race  percheronne 
ou  de  race  bouIonnaiM. 

•  •  • 
J.  ptrki.  tout  i  l-honre  de  U  couleur  de  k  robe  chei 
to  percheron:  Jadi.  k.  percheron.  4  robe  gri.  plu.  ou 
mom.  foncé,  pommelé  ou  autre  comprenaiwit  k  plu. 
rwd  nombre  de  béte.,  arec  cek.  même  conformation. 
m»«.  volume,  même  taille.  Aujourd'hui  en  dehon  de 
k  couleur  de  la  robe,  on  fo«e  le  percheron  en  corpu- 
iMce  et  1  on  donne  pour  raiwn,  qu'an  Canada  et  dan. 
toute  l'Amérique  du  Nord,  noa  chevaux  de  trait  per- 
diaknt  en  quelque,  année,  leur  forte  oaMture  primi- 
bve  VoUà  pourquoi  k.  Américain,  achèteraiwit  de 
préférence  de.  chevaux  nuMiib. 

L'ékvenr  frwiçai.  mt  .nrtout  l'éleveur  du  Pereheron 
doit  tabler  .nr  ce.  donnée,  en  ce  qui  concerne  m.  .ujeU 
d  exportation. 

Quant  an  boulonnai.,  raoe  énergique,  vigonnuM  et 
boMM  trotteuM,  elk  devrait  être  mieux  repi^wntée  fci: 
Souhaiton.  que  oea  quelque.  ligaM  tombent  mu.  le. 
yeux  d  éleveur,  comme  le.  de  Wasièn.,  !..  Legentil,  k. 
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Mailfct,  k.  Penet.  ka  d'HerUncourt  et  autre.,  <.'.. 
que  ce.  gardien,  de  k  race  boulonnai*,  portent  plu. 
d  attention  aux  avantage,  qu'ik  pourraient  retirer  de 
rapport,  plu.  .uivk  avec  k.  ékveun  et  unr.teur.  ca- 
nadien.. 

Ce  même  appel  peut  .'adrcMer  aux  éleveur.  N»r. 
mandi. 

-VvMt  de  terminer  cet  article,  il  convient  de  r«x>n. 

'•■''«•  '..e  depuia  quelquea  année.  le  gouvernement  de 
I"  ,m,v,n«.  ■  ,j  ,<H«c  .-«.t  impo.é  de.  «crifi.^  po„, 
'"i  rar  ot  «.cl  !..,«.  de.  cftevaux  étranger,  et  amélio. 
f  i-«ii..i  L»f:>c.he\  ,  ne  au  Canada 

U  ..o.uornnncnt  -iackl  ne  po«ède  pa.  de  dépét, 
d  ^Bton,  ;  ;  .  ..t  S,  ,  acheter  en  Eun,pe  de,  aujet. 
rr.  -P-  .  „  :.,,r  A  .on.  qu'il  a  revendu,  aux  enchè- 
.  Y'"^  Hr  '  fir.  J,  k  province,  «ne  m  «wci«r  de 
^^^  '  ,.  moi^re  p*;n.  n'ayant  en  rue  que  le.  p,t»fit, 
V>'  1"  »gn  iMt^urr  en  pourraient  retirer. 

tV.  effo.<.  ,  „  encent  i  p»«duircnt  leur,  fruit.,  car 
•vn  ..m,  ^WeuM  ,|.  la  proTiaoe  vendent,  non  «.ukment 
^  iro.  .u«,,  mak  même  aux  Etate-Uni.,  k.  pro- 

•  •  • 

qu'dk  ne  l'eet  au  Canada.  oaMa  an.  «.h.  -L—         •! 
méritée  ^■'"""•i  parce  qua  cette  vogue  atrait 

Mai.,  en  cek,  comme  dan.  toute  autre  branche  d'ex- 
^rUUon,  k  meilk  ^oy.n  de  bien  .e  ren«i,ner  .«r 
le.  be«,m.  et  le.  gont.  d«  élerwin  et  amateur,  cana- 

i  rir  !°"^  '"  "^^  •«^«"-  ^*«  P«"ince. 
d.  Québec  et  d'Ontario,  de  h  livre,  en  un  mot  à  un. 
étude  rar  place. 

Aux  ékveur,  f,an^  de  v<  r  «i  de.  rffort.  dan.  cette 
v«e  eur  «raient  profitabk.;  cek  «mWe  évident;  et 
ce*  à  eux  de  prendre  k.  moyen,  de  réunir. 
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Nombre  de  cheraux  importé,  «t  «porté,  par  U  Onada, 

de  1896  à  1911. 


Importation. 
ExporUUon. 


Importation. 
Exportation. 


8,694 
ll,85t 


38,80« 


iwr 

S,4t3 
17,993 


18,770 
t,«5» 


14,6tt 
14.849 


10.091 
>,794 


1«M 

15.997 
lt,S84 


IMO 

18,078 
iO,0S8 


1M«  INC 


19,0«7 
8.115 


8,tl0 
t.l70 


10,189 
7,«09 


IN* 

7.716 
8,088 
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80,909 
18,687 


IN* 

88,404 
8.878 


IMO  1M1 


Chevaux  de  plu.  de  S  an. 
Chevaux  de  moin,  de  8  ue. 
Totaux    .... 


cUsclMTattz  du  f«-^aj^B 
*•"  iM(  latf 


18,191 
8,768 


8.781 


641,171 
198,578 
884,748 


857.855 
801.508 
1.059.358 


1.068,584 
401,988 
1,470.578 


1Ml 

lJ04.9tO 


P-  loit  —L-  .  «.v»».»»»  1,470.578  1,1 

En  1911,  on  ertmw  que  k  nombre  de.  chevanx  du  Canada  dteaMe  8  miHi™.  ^     •,, 
En  France  en  lano  Ia  »»j._  j     i.  .    .      ^""*"  «paMe  t  miHion.,  400  milk. 

««■  rimnoe,  en  «K»,  le  nombre  de  chevanx  était  de  3,0M,698. 


878.688 

1.571.498 
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La    Vigne    au    Canada 


lEX  de»  Français,  à  la  vue  «le  ce  titre, 
penseront  qu'il  «'agit  d'une  légende 
et  non  d'une  réalité.  Il  y  a  20  au«,  h 
jeunesse  française  n'entrevoyait  le  Ca- 
nada qu'à  travers  les  romans  d'aven- 
turcs  de  chasse.  On  s'imaginait  le 
Canada  comme  une  vaste  stejipe  glacée,  où  '"s  rennes 
paisibles  se  trouvaient  sans  cesse  tracassés  par  les  loups 
et  les  ours.  C'est  à  peine  t>i  l'on  voyait  à  l'horizon,  la 
masse  noire  des  sapins.  C'est  dire  à  quel  point  l'on  au- 
rait soulevé  l'hilarité,  en  soutenant  que  la  vigne  crois- 
sait et  fructifiait  au  pays  des  fourrures. 
L'exportation    des   produits    agricoles   canadiens  et 


t«rio  donnent  de  grortses  récoltes  de  fraises,  de  framboi- 
ses, de  pêches  et  de  raisin. 

C'est  de  ce  dernier  seulement  que  nous  nou«  occupe- 
rons dans  le  présent  article.  Nous  donnerons  quelques 
notes  «luccintes,  relatives  à  l'origine  et  à  la  culture  de 
la  vigne  dans  les  provinces  de  Québec  et  d'Ontario;  puis 
nous  examinerons  la  fabrication  du  vin  au  Canada,  et 
eniin,  nous  verrons  quelles  conclusions  pratiques  l'in- 
dustriel et  le  cammergont  français  peuvent  tirer  de  cet- 
te étude. 

On  s'imagine  très  souvent,  même  au  Canada,  que  la 
vigne  cultivée  dans  ce  pays  a  été  importée  d'Europe. 
Bien  au  contraire,  la  vigne  européenne  n'est  pour  ainsi 


Un  vlfliMbl*  d«M  l'Ontario. 


aussi  ractive  propagande  des  agents  du  Canada  à 
l'étranger,  ont  fait  voir  sous  un  autre  jour  le  "  Domi- 
nion "  méconnu. 

Chacun  sait  que  le  Canada  produit  en  abondance  du 
blé,  des  porcs,  des  jxim'me»,  parce  que  ceux-ci  arrivent 
sur  les  marchés  européens  et  se  font  souvent  reconnaî- 
tre par  leurs  qualités. 

Mais  on  ignore  généralement  la  diversité  des  cultuws 
canadiennes  ot  l'un  ne  se  doute  guère  en  particulier  que 
presque  toute»  les  cultures  fruitières  françaises  y  sont 
rei>ré«entc<>s.     Ijs  province  de  Québec  et  fturtortt  l'On- 


dipe  pas  empiloyôe  dans  te  Dominion  ;  presque  toutes  les 
variétés  cultivées  prc^nant  des  espèces  indigènes. 

En  1889,  un  Canadien,  M.  Arthur  Desfossés,  pu- 
bliait un  traité  sur  la  culture  du  raisin  sauvage.  De  cet 
opuscule,  nous  tirons  !e  passage  suivant  : 

"  A  la  découverte  du  Canada,  lorsque  Jacques-Car- 
tier remonta  le  fleuve  Saint-Laurent,  en  1535,  avec  son 
équipage,  à  bord  de  la  Petite  et  de  la  Gronde  Hermine, 
il  aborda  l'île  solitaire  sur  laquelle  on  remarqua  une  si 
grande  quantité  de  vignes  sauvages,  qu'on  lui  donna  le 
nom  d'"Ile  de  Bacchus".   aujourd'hui    appelée  "Ile 


LE    CANADA    ET    LA    FRANCE 


d  Orléans  ".  c^était  au  mois  de  «eptembre,  un  des  plus 
beaux  moi«  clionatériques  -lu  Canada,  que  cette  lie  re- 
cevait la  visite  inattendue  d'Européens  enchantés  à  k 
vue  de  ces  vignes  courbées  sous  le  poids  de  leurs  fruits 
déjà  mûris  par  les  premières  gelées  do  l'automne." 

M.  Arthur  Desfossés  ne  semble  pas,  cependant,  avoir 
converti,  à  la  culture  de  la  vigne,  beaucoup  de  ses  t»n^ 
citoyens  de  la  province  de  Québec.  Malgré  cela,  cette 
dernière  possède  bien  des  coteaux  où  se  pratique  la  vi- 
ticulture. 

Par  contre,  les  vignoble*  ont  pris  un  grand  dé\elop- 
pement  dans  la  province  d'Ontario.  Dans  les  comtés  du 
sud-ouest,  dans  celui  de  Essex,    en    particulier;  aussi 
dans  ceux  de  la  péninsule  du  Niagara,  la  culture  de  la 
vigne  occupe  une  superficie  considérable.    On  rencon- 
tre dans  les  vignobles  de  nombreuses  ^-Briétés  de  raisins 
noirs,  rouges  et  blancs.    Le  raisin  noir  le  plus  appré- 
Clé  et  le  plus  répandu  est  le  "  Concord,"  tandis  que  le 
"  Niagara  "  est  le  blanc  le  plus  goûte.    Il  faut  bien  no- 
ter que  ces  divers  cépages  n'ont  jamaU  la  chair  tendre 
et  la  saveur  fine  des  raisins  fmnçais.    Les    grains  de 
raisins  des  vignes  canadiennes  sont  fermes,  leur  pulpe 
est  comme  gélatineuse,  leur  saveur  est  très  prononcée; 
ils  ont  ce  qu'on  nonur.e  en  France  un  goût  "  foxé  ". 
Que  fait-on  de  tous  ces  raisins? 
La  plupart  sont  consommés  comme  raisins  de  table, 
les  autres  servent  à  la  fabrication  du  vin. 

Cette  dernière  est  toute  récente.  Elle  est  basée  sur  le 
goût  des  Canadiens.  Ceux-ci  réclament  des  vins  trè^ 
doux.  Ce  fait,  d'une  grande  importance,  est  générale- 
ment  parfaitement  ignoré  de  l'exportateur  français 
qui  cherche  vainement  à  écouler  au  Canada  des  vins 
secs. 

"On  me  demande  i)  fois  plus  de  vin  doux  que  de  vin 
«ec  ",  me  disait  un  fabricant  de  vins  de  l'Ontario. 
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C'est  donc  sur  les  vins  doux  rouges  et  blanc»  que  doit 
se  porter  toute  l'attention  du  producteur  ou  du  com- 
merçant français  qui  cherche  à  écouler  du  vin  au  Ca- 
nada. 

Happelons,  en  outre,  que  les  vins  canadiens  conser- 
vent plus  ou  moins  le  goût  foxé  des  raisins,  et  que  les 
consommateurs  du  pays  trouvent  agréable  cette  saveur 
particulière  à  laquelle  ils  sont  habitués.  De  sorte  que 
les  vins  français  faits  avec  des  hybrides  américains  con- 
viendraient sans  dout«  parfaitement  à  l'exportation  au 
Canada.  Pour  obtenir  ces  vins  à  l'état  doux,  il  fau- 
drait  soit  les  stériliser  dès  qu'ils  ont  acquis  quelques  de- 
grés d'alcool,  soit  les  resucrer  après  complète  fermenta- 
tion. 

Aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  il  y  a  depuis  quelques 
annrés  une  très  forte  demande  pour  le  "  vin  sans  al- 
cool "  ou  jus  de  raisin  non  fermenté.  Ce  produit  sem- 
ble avoir  le  plus  grand  avenir  dans  le  nord  de  l'Améri- 
que, et  l'on  ne  saurait  trop  engager  les  producteurs 
français  à  se  lancer  dans  cette  voie.  Le  goût  foxé  de 
ce  jus  de  raisin  est  extrêmement  prononcé;  l'usage  des 
hybrides  américains  est  donc  tout  indiqué  pour  la  pro- 
duction de  vins  sans  alcool  destinés  au  Canada  ou  aux 
Etats-Unis. 

Je  sais  que  bien  des  gens  vont  jeter  les  hauts-oris  et 
dire  que  si  l'on  suivait  mes  conseils  ou  discréditerait 
purement  et  sirepleonent  le  vin  français  en  Amérique, 
Je  ne  le  pense  pas.  Les  gourmets  apprécieront  tou-, 
jours  nos  vins  fins,  mais  hélas!  les  gourmets  ne  sont 
pas  légions,  et,  si  nt>us  voulons  élargir  notre  clientèle,  il 
nous  faut  absolument  faire  et  exporter  des  vins  don. 
nant  satisfaction  à  la  multitude  des  palais  ordinaires. 

L.  Meuaîer. 
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En  rctfardwit  sur  les  v^cOIm  cartes  l'ctendiM  dea  anncancf 
eoloa^M  françaises  en  Amérique,  je  me  demanJaù  com- 
ment le  gouvernement  <ic  mon  pays  avait  pu  laisser  périr 
ce»  colonies  qui  seraient  aujour«[*ktti  pour  nous  une 
source  inépuisable  Je  praepérité.  " 

CHATEAUBRUND. 
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Les   Fruits   du   Canada 
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IL  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  par- 
ler des  ponunes  du  Canada.  Les  gour- 
mets les  tiennent  en  haute  estime  et 
ils  ont  assurément  raison,  car  il  est 
peu  de  pommes  plus  savoureuses. 
De  tous  les  fruiU,  la  pomme  est  cer- 
tainement celui  dont  la  culture  est  le  plu«  en  honneur 
au  Canada  et  il  s'en  exporte  environ  cent  millions  de 
Killos  par  an,  en  moyenne.  De  1905  à  1909  l'exporta- 
tion s'est  maintenue  entre  U  millions  et  25  millions 
de  francs  ,olle  s'est  abaissée  durant  l'exercice  1910-1911 
à  8  millions  de  francs  par  suite  de  la  mauvaise  récolto 
de  1910,  mais  tout  fait  prévoir  que  l'exercice  1911-191» 
dépassera  les  moyennes  précédentes. 

Mais  les  pommes  ne  sont  pas  le  seul  fruit  cultivé  au 
Canada  et  tout  en  considérant  surtout  les  pommes  dans 
ce  chapitre  nous  ne  manquerons  pas  de  parler  des  autres 
fruits. 

Le  Canada  comprend  quatre  immenses  régions  à 
fniiU:  la  province  de  Québec;  l'Ontario;  la  Nouvelle- 
i-cosse;  la  Colombie  Anglaise. 

L'île  de  Montréal  et  les  régions  environnantes,  sur 
une  étendue  de  40  milles,  constituent  le  grand  verger 
du  district  de  la  province  de  Québec,  où  la  pomme  "fa- 
meuse est  produite  en  abondance.  On  sait  que  cette 
pomme,  aujourd'hui  célèbre  au  loin,  fut  importée  par 
des  Français,  il  y  a  queilques  deux  cents  ans. 

Le  ddstrict  de  Montréal  est  encore  célèbre  pour  ses 
melons,  très  particulièrement  suoculents  et  d'une  sa- 
veur extrêïncment  agréable. 

Aprèi  la  pomme,  le  fruit  le  plus  «payant'  dans  'a 
province  de  Québec,  est  la  prune.  Elle  est  principale- 
ment cultivée  dans  les  comtés  de  l'Islet  et  d*.  Kamou- 
raska.  Elle  pousse  mieux  dans  f^*/.  partie  de  la  pro- 
vmoe  quailleure,  parce  que  le  S«rM  J^uront.  en  cet 
endroit,  a  une  influence  favorable  sur  ia  t*  //,uérature 

Ensuite  viennent  les  fnmes  et  les  framboises.  On 
remontre  aux  environs  de  Montréal  des  champs  de  frai- 
ses dont  1  étendue  atteint  jusqu'à  huit  hectares 

Les  wrgers  de  la  province  d'Ontario  acmipent  une 
superficie  totale  de  près  de  137  mille  hectares  et  pro- 
duisent 75  pour  cent  de  la  production  totale  du  Cana- 
da. 

Au  recensement  de  1901,  on  comptait,  dam  «s  ver- 
gers, plus  de  9  millions  500  raiUe  pommiere,  qui  pro- 
duisirent cette  année-là  plus  de  13  millions  630  mille 
boisseaux  de  pommes.  En  1906,  un  recensement  pro- 
vincial révélait,  dans  cette  même  province,  plus  de  10 
m.llK>n«  200  mille  pommiers,  qui  produisirent,  cette 
annee-là,  plus  de  31  millions  380  mille  boisseaux  de 
pommes  On  estime  qu'il  y  a  aujourd'hui,  dans  l'On- 
tano,  plus  de  11  millions  400  mille  pommiers  qud  pro- 
duisent bon  an  mal  an,  plus  de  34  miUions  de  bois- 
seaux de  pommes. 

U  province  d'Ontario,  à  eWe  seule,  fournit  70  pour 
cent  de  la  production  de  pommes  du  Canada  tout  m- 
tier.    Une  grande  partie  de  cette  récolte  est  consommée 


dans  la  province  même,  en  outre  on  en  exporte  chaque 
année  de  700  mille  à  un  million  de  barils  aux  Etate- 
Unis  et  en  Angleterre,  tanidis  que  200  à  300  mille  ba- 
rils sont  expédies  dans  les  provinces  des  prairie»  (Ma- 
nitoba,  Saskatehewan  et  Alborta). 

^  Les  exportations  totales  de  pommes  de  la  province 
d'Ontario  représentent  annuellement  un  revenu  brut 
d'environ  5  millions  de  doWars,  soit  plus  de  25  miUions 
"de  francs.  Dans  un  grand  nombre  de  districts,  les  pro- 
priétaires de  vergers  ont  fonda  des  associations  coopé- 
ratives pour  la  vente  de  leurs  récoltes,  et  il  est  reconnu 
que  partout  oii  ces  "coopératives"  existent,  les  recettes 
nettes  de  chaque  propriétaire  sont  plus  élevées,  sans 
augmenter  pour  cela  le  prix  de  vente  au  consommateur. 
On  compte,  dans  la  seule  province  d'Ontario,  au  moins 
30  de  ces  associations  coopératives. 

Les  poires,  les  pêches,  le  raisin,  les  cerises,  les  fraises, 
les  framboises,  les  groseflles  noires  et  rouges  et  les  gro- 
seilles à  maquereau  sont  l'objet  d'une  culture  très  pros- 
père, tout  particulièrement  dans  les  districts  du  sod  de 
l'Ontario.     ' 

Dans  le  district  de  Niagara,  notamment,  on  rencon- 
tre des  pâches  et  des  poires  de  toute  première  qualité. 

En  1910,  la  province  d'Ontario  s  expédié  en  Angle- 
terre, 3,500  caisses  de  pêches. 

La  Nouvelle-Eoosse  est  très  particulièrement  célèbre 
pour  ses  ponunes  dont  la  culture  remonte  au  moins  à 
l'année  1633  et  qui  sont  très  appréciées  pour  leur  sa- 
reur  exquise.  La  culture  des  fruits  en  général  est  de- 
venue .la  principale  richesse  agricole  de  cette  province. 
Ce  n'est  que  vers  1880  que  l'on  a  commencé  à  en  ex- 
porter des  porames  et  dès  cette  année-là  il  s'en  est  ex- 
pédié  vingt-mille  barils.  Ces  exportations  ont  fait, 
dès  lors,  d'incessants  progrès.  En  1909  elles  attei- 
gnaient 4,885  caisses  et  750  mille  barib,  dont  la  plus 
grande  partie  est  expédiée  en  Angleterre. 

De  nouveaux  vergeirs  se  créent  chaque  année  dans 
cette  province  qui  ne  produit  pas  seulement  des  pom- 
mes, mais  des  cerises,  des  poires  et  même  des  pêches. 

En  1891  les  vergers  de  la  Colombie  Anglaise  occu- 
paient une  superfic  totale  de  2,600  hectares.  Us  ooou- 
peut  aujourd'hui  entre  40  et  50  mille  hectares.  C'-wt 
à  l'année  1902  seulement  que  remontent  les  permières 
exportations  de  fruits  de  cette  proviace  et  ces  exporta- 
tions furent,  cette  année-là,  de  1956  tonnes.  En  1910, 
la  Colombie-Anglaise  a  exporté  12,000  tonnes  de  fruits! 
Elle  en  exjpftlie  non-seuilement  dans  les  prorinces  des 
prairies  (Alberta,  Saskatehewan  et  Manitoba)  mais  en 
Awgl^erre,  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  en  Australie. 
I>an«  sa  partie  sud,  la  côte  de  la  Colombie  Anglaise 
jouit  d'un  climat  si  doux  que  l'on  y  cultive  avec  succès 
des  orangers  en  plain  air  et  des  orangers  qui  produisent 
des  oranges  parfaitement  comestibles. 

î.rs  autres  provinMs  Uu  Canada  produisent  aussi  des 
fruits  mais  en  quantités  moindres. 

Toutes  les  variétés  de  petits  fruits  et  un  grand  nom- 
bi»  kle  variétés  de  pomanes  et  de  prunes  sont  cultivées 
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avec  un  plein  Buaès  dans  Je  Nouveau-Brunswiek  et  il 
y  a  encore  dan*  cette  province  de  grande»  étend^e^  di 
terre»  qn.  conviendraient  admirablement  à  nSnZ 
ment  de  nouveaux  vergers.  Dans  la  plupart  de»  d^ 
ir^U,  ks  mirtilles  (bluets)  les  framboise  tl  tZ 
seriLw  à  maquereau  y  croissent  à  l'état  sauvage  et^n 
^»des  quantités.    On  en  exporte  beaucoup  au^EL'^ 

L'Ile  du  Prince  Edouard  produit  aussi  beaucoup  ie 
pommes.  Toutefois  la  prcWuction  n'y  sirff it  Ts  à  a 
consommation  locale  en  sorte  que  cette  ir^sZ \\l 
dans  certaines  années,  importer  jusqu'à  3.000  barils 
de  pomme*.    Mais  les  associations  coopératives  <{^il 

W  ^  r*  '^"*^  *  ^'^*'^PP*'  beaucoup^rcui- 
ture  depuis  deux  ou  trois  ans  et  fl  faut  s'attendre  à 
voir,  avant  longtemps,  l'Ile  du  Prince  EdouârdTx^r^ 

eHe  eZlTrr"*  *°  ^^'  '*"'''''"^-  A^tuellemeat 
^t  T^  f^'  '*"'  ?«»""««  voisines  des  quantités  im- 
portantes de  fraises  et  l'on  y  cultive  avec  sXès  d^^. 
res,  des  prunes  et  des  cerises.  ^ 

cuSrTd^Sït"''/"-^'"''"*^.^*'"'  ''  l'^^'-^'*-  '« 
culture  «es  fruits  a  ete  jusqu'ici  peu  importante     On 

y  rencontre  cependant  d'assez  grandes  quS.  de  Pru- 

de  la  Colombie  anglaise  ou  de  l'Ontario. 

Dans  tontes  les  provinces  où  la  récolte  des  fruits  eot 
impartante,  les  associations  locales  et  les  gouverneïen 
provinciaux  se  préoccupent  d'en  développer  la  cTtur' 

Cest  ainsi  que  la  Société  Pomolog,^  de  Tpr^^ 


vince  de  Québec  entend  pousser  avec  anleur  la  culture 
des  fruits  dans  la  province.  Elle  a  récemment  décidé 
la  création  de  "vergers  de  démonstration"  dans  diffé- 
rents endfl-oits  de  la  province. 

vSl^  ^"^  '"'/^°''  *"  '''^«'  '«  gouvernement  pro- 
Mucial  lui  a  accorde  une  subvention  de  $800  par  chaque 
verger  en  stipulant  que  cette  somme  serait  exclusive- 
ment dépensée  aux  travaux  de  culture  de  ces  terrains. 
Quatre  de  ces  vergers  ont  déjà  été  choisis.  On  en  attend 
J^  meilleurs  résultats  ponr  la  culture  fruitière  dans  la 

LLr  fT-  9"^  ^^*  <!"'•'«  P-^ettront  aux 
producteurs  de  frwts  de  faire  une  concurrence  efficace 
aux  producteurs  d'Ontario,  où  de  semblables  verg^ 
oxutent  depuis  longtemps  déjà  et  donnent  des  résultats 
extrêmement  satisfaisants.  Tesuiiats 

Dans  les  vergers  d'expérimentation  de  l'Ontario,  qui 
sont  situes  dans  le  district  de  Niagara,  on  se  préoiupe 
en  particulier  d'étudier  la  prodnc^n  de  fruits^^ 
tibles  de  supporter  de  lointaines  expéditions. 

Le  gouvernement  de  la  Nouvelle  Ecosse  a  installé  38 
vergers  «lodè  es  dans  le  but  de  stimuler  le  zH.  des  cul- 
ivateurs  de  la  province  et  afin  de  démontrer  que  cer- 

W-T     -f  ^P^"'  P**"  impropres  à  la  culture  des 
fruits  s  y  prêtent  au  oontraire  parfaitement. 

Dans  Je  Nouveau  Brunswick,  le  gouvernement  a  éta- 
bli 22  vergers  modèles  dan.«  diverses  régions  de  la  p" 
S  .  r  ^  ^^"«nente  de  nombreuses  variétés  de 
frmte  et  1  on  y  enseigne  les  meilleures  méthodes  de  cul- 
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né,.t..r.  d.  c^^  n^mc  itaM«.y  à  ,^    *,„,.«  ^o„u^^ 


Les   Richesses  minières   du   Canad 


Le  progrès  des  raines  au  cours  des  30  dernières  années 


lERS  1880,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  le? 
prwnierg  tronçons  du  chemin  de  fer 
Canadien  Pacific  tétaient  en  v  >ie  de 
construction,  l'industaie  onanière  du 
Canada  était  limitée  aux  charbonna- 
ges et  aux  mineg  d'or  de  la  Xouvelle- 
tcosse.  Dans  la  province  de  Québec,  on  s'intére^ait  aux 
phosphates  de  chaux.  On  s'y  intéressait  élément  dans 
1  Ontario,  où  Ion  exploitait  aussi  les  mfnes  de  cuivre 
et  d  argent  du  lac  Supérieur. 

La  Colombie  Anglaise  était  peu  connue  dans  l'Est 
On  savait  seulement  que  le  long  de  la  rivière  Fraser  on 
exploitait  des  placers  aurifères,  et  que  l'Ile  de  Vancou- 
ver était  le  siège  d'importantes  exploitations  de  charbon. 
Aoici,  d'après  les  statistiques  de  l'époque,  quelques 
chiffres  relatif  à  la  production  minière  du  Canada  en 
lo80 1 

Charbon 

Xouvelle  Ecosse 1,051,490 

Colombie  Anglaise  ... 

Totaux  . 


Xouvelle  Ecosse  (quartz)  .  . 
Colombie  Anglaise  (AUuvial) 
Divers,  Québec    (Alluvial)    . 


Totaux 


NmIanU 


Québec 


Nombre  de 
tonoes. 

Valeur 
en  dollars 

1,051,490 
272,362 

1,840,108 
817,086 

1,323,852 

2,657,194 

Onces 

Valeur 
«n  dollars 

12,472 

49,044 

1,605 

257,823 

1,013,827 

33,824 

63,121 

1,304,824 

Nombre  de 
tonnes. 

Valeur 
en  dollars 

380  24,700 


Phosphaw 


Qué<)ec  et  Ontario 13,060  190,086 

On  pourrait  ajouter  à  ces  chiffres,  la  production  du 
cuivre,  du  fer,  de  quelques  autres  minéraux  et  des  maté- 
riaux de  constructions.  Avec  les  totaux  préoédento  le 
total  général  de  la  production,  en  1880  ne  dépasse  guè- 
re 6  millions  de  dollars. 

Au  point  de  vue  métallurgique,  on  continuait  la  vieil- 
le industrie  de  Québec,  en  traitant  les  minerais  des  ma- 
rais au  charbon  de  bois,  pendant  qu'à  Londonderry,  en 
Nouvelle  Ecosse,  on  avait  un  haut  fourneau  au  coke 
où  se  traitaient  les  minerais  de  la  région.  ' 

Depuis  cette  époque,  nous  voyons,  peu  à  peu,  l'indus- 
trie  des  mmea  prendre  un  développement  considérable 

En  îfouvelle  Ecosse,  les  mines  de  charbon  se  déve- 
loppent, 1  industrie  métallurgique  s'établit,  de  puissan- 
te»  compagnies  s'organisent,  et  ce  développement  gé- 


néral est  tel,  qu'en  1910,  la  production  totale  des  char- 
bonnages  de  la  Nouvelle  Ecosse  atteignait  6,107,091 
tonnes  valant  $12,871,388.  En  1910,  également,  six 
hauts  fourneaux  produisaient  300,287  tonnes  de  fonte. 

Grâce  aux  tarifs  protecteurs  et  aux  bonus  accordés 
depuis  1897  i  la  production  du  fer  et  de  l'acier  au  Ca- 
nada, nous  voyons  ainsi  ces  industries  s'étendre  aux 
autres  provinces,  ainsi  que  nous  allons  le  montrer  plus 
loin.  "^ 

Dans  la  province  de  Québec,  l'Industrie  de  l'amian- 
te progresse  d'une  façon  régulière,  (')  atteignant  en 
1910  une  production  de  75,678  tonnes,  représentant 
une  valeur  de  $2,458,929. 

L'industrie  du  phosphate  atteint  son  apogée  en  1890 
avec  une  production  de  20,591  tonnes,  représentant  une 
valeur  de  $478,040.  Elle  a  été,  dès  lors,  remplacée  par 
celle  du  mica  employé  dans  l'électricité. 

Dans  la  Province  d'Ontario,  vers  1889,  on  découvrait 
les  mines  de  Nickel  de  Sudbury.  La  métallurgie  de  ce 
métal  s'établit  sur  place  et,  en  1910,  la  production  at- 
teignait 628,947  tonnes  de  minerais  brut,  donnant  35,- 
033  tonnes  de  mattes  riches  qui  représentaient  une  va- 
leur de  $5,380,064. 

En  1892  on  creusait  les  puits  de  gaz  naturels  du 
comté  d'Essex,  dont  la  production  en  1910  se  chiffrait 
à  $1,490,334. 

Enfin,  en  1904,  on  découvrait  les  célèbres  mines  d'ar- 
gent de  Cobalt.  Mises  aussitôt  en  e.xploitatioii,  leur 
production  n'a  pas  tardé  à  prendre  une  importance  con- 
sidérable, qui,  en  1910  atteignait  un  total  de  30,558,825 
onces  d'argent,  valant  $15,436,994. 

La  découverte  des  gisements  argentifères  de  la  ré- 
gion de  Cobalt  stimula  le  zèle  des  prospecteurs.  Ils  se 
répandirent  en  grand  nombres  dans  les  régions  du  Nord 
et  c'est  ainsi  qu'en  1909,  on  découvrait  la  région  auri- 
fère  de  Porcnpine,  qui  promet  de  devenir  très  impor- 
tante. '^ 

En  1885,  la  ligne  principale  du  Canadian  Pacific 
était  terminée,  en  sorte  que  l'on  pouvait  se  rendre  en 
8  jours  par  chemin  de  fer  de  l'Atlantique  au  Pacifique. 
Les  immenses  plaines  de  l'ouest  étaient  ouvertes  i  la 
culture  tandis  que  les  prospecteurs  fouillaient  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  et  y  faisaient  des  découvertes  en  char- 
bon, cuivre,  plomb,  et  argent,,  etc.,  qui  faisaient  de  la 
Colombie  Anglaise,  la  plus  riche  province  minière  du 
Canada.  Sa  production  en  1910  a  atteint  le  chiffre 
de  $26,183,505,  dont  5H  millions  d'or,  11  millions  de 
charbon  et  coke,  et  le  reste  en  argent,  cuivre,  plomb  et 
zmc.  '^ 

En  1896,  on  découvrait  les  placera  d'or  du  Yukon 
Les  mineure  et  les  aventurier»  s'y  précipitaient  malgré 

.ii2  --"i  "t^  ""»?'**  •'*'''"■  •"■■  l'*«»l«n«»  darw  ta  Pfo- 

îîin^fif  h'  "L"'  Il  ,?,""fi'°  '''  "  Chambre  de  Commeïoe 
Z"nf  Montréal",  décembre  1»10.  — (Note  des  «di- 
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la  rigueur  du  climat,  portant  la  production  de  l'or  i  «on 
maximum  en  1900,  en  atteignant  cette  année  là  audelà 
de  un  million  d  once»,  représentant  une  valeur  de  «88% 
millions.  * 

Dan.  la  nouvelle  province  d'Alberta,  l'eiploitetion  du 
charbon  «e  développe,  atteignant,  en  1910  •  2  824  929 
tonnes,  d'une  valeur  de  $6,161,055.  '      ' 

Le  développement  de  l'industrie  minière  du  Canada 
est  loin  detre  arrivé  à  son  point  culminant.  La  cons- 
truction de  la  ligne  du  Grand  Tronc  Pacifique  a  provo- 
que  de  nouvelles  découvertes  de  Charbon  dans  la  Yellow 
HeadPass  (Colombie  Anglaise)  et  des  découvertes  d'or 
dan»  le  Portland  Canal,  (Colombie  Anglaise). 

Dans  le  Nord,  de  nouveaux  territoires  sont  ouverts 
et  Ion  ne  peut  prévoir,  dès  maintenant,  quelles  surpri- 
ses nouvelles  nous  sent  rà,ervéea  dans  ces  immenses 
régions  à  peine  explorées. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  découvertes  de 
première  importance.  A  côté  de  cela,  il  convient  de  rai>. 
peler  que  des  mdustries  minières  de  moindre  impor- 
tance se  développent,  telles  que  celles  du  mica,  du  corin- 
don du  chrome  etc..  En  même  temps  la  grande  in- 
dustrie des  matériaux  de  construction  et  d'ornement 
aupnente  avec  le  développement  du  pays,  provoquant 
1  établissement  de  nombreuses  manufaSui^  de  ciment 
qui  en  1910,  ont  atteint  une  production  de  4,753  975  ba- 
nls,  valant  $6,414,315.  .  '"  «• 

?"  ^ol^^'  l\PJ'xï»<=tion  minérale  de  tout  le  Canada, 
qui  en  1880  se  chiffrait  à  environ  six  millions  de  dollara 
a  atteint  en  1910  le  chiffre  de  cent  cinq  millions  dé 
doUars.  Elle  est  en  train  de  dépasser  ce  chiffre  à  l'heu- 
re ou  nous  écrivons  ces  ligne». 

Répartition  par  Provlno* 

Les  conditions  géographiques  et  géologiques  étant 
b«n  dif««întes  de  l'Est  à  l'ouest  du  Cana<k,  les  indus- 
trie, minérales  et  métallurgiques  varient  ave^  les  diffé- 

r?'S^t '"*"*■  "°"'  '''^*""'  *°  •"""'  ^«  ''^«* 

lU  du  Pnnce  Edouard:  Pays  de  culture 

tlZlf'  ^^''-  ^'""^  ^«  «'"'^''  «t  ^e  fer,  hauU 

vanés  de  moindre  importance,  y  compris  le  tungstène. 

„i*~T.r  ^"^r^--  C«lt»rc  et  foi«t.,  industrie  mi- 
niere  dans  son  enfance. 

iiHf"^''  Z"^»"**'  «'•''o™*.  «"ivre,  phosphate,  mica, 
titane,  minéranz  variés.  •  e     e      ,  "'«.ii, 

hZl'T'-'' ^'"^i-  ~'""'  "'8«°*'  »''  Péfole,  gaz  na- 
turel, cormdon,  phospsate,  mica,  minemi.  variés 

Manttoba:  Terre»  de  culture. 

Saskatchewan:  Terres  de  culture  et  pâturages 

Alberta:  Charbon,  or  aUnvial. 

Colombie  Anglaise  :  Charbon,  ,uivie,  plomb,  orgert. 
or,  minéraux  variés.  "geri, 

Yukon:  Or  alluvial,  minéraux  variés, 
oue  ^Itfn  ^*  commercial  an  Canada.    D'antres,  tels 

m^iL  P  ^^.''T,^-.'»»^  pas  Mscz  abondants  ,pour  en  per- 
mettre l'exploitation  régulière.  F"  r  «n  per 

I.  '3!ïï  f?""»"»  «-«Prt»  le»  «tatistique»  générales  de 
I»  p«.d»ct.on  minéral,  de  tout  le  Ca^da  %ur  l'année 
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PrediMtiM  Minéral*  an  ItlO. 
(daprè.  les  statistique,  du  Bureau  de.  Mine*  à  OtUwa) 
Minéraux  métallique..  Quantité  Valeur. 

vt^K  Jl'^J'*  P""  ""^  56,598,074  livres  $  7,209,463 

llomba^cts  «         38,987.508  Uvres       1,237  032 

iS^t5?H^         "       ^'''«"'«^aiivr^    III8I3S 

'Total        ^  ""**  31,983,328  onces     17,106,604 

Fonte,  provenant  de  m'inerais $-49,169,826 

de  fer  wnadien  .  .   .         104,906  tonne.    1,651.381 
Minerais  de  fer  exporté         114,449  tonnes        384,186 

'^*'*"' $49.169.886 

^S"^?"""  '*  ^*'*"'"  ^"  ™*'a'  contenu  dan.  les  minéral. 
NeVrorr""  """"■  *'■'""*•  '»  "oyen  "'du '„ÏÏcM  de 

Combustibles  Q„„ut4  y^,^„^ 

;^^"^° 12,796,518  tonnes  $89,811,750 

1°:^'^  •■ 771  tonnes  1,736 

Pctrole  ($1.23  par  baril)      315,895  barils  388,550 

^"  ""*"«' 1.312,616 

'^°^^ $31,614,649 

Minéraux  non  métalliques.  Quantité  Valeur 

i^^fl 1,508  tonnes  $      75,328 

i^""** 75,678      «  2,458,989 

pS^*"* 24,707     «  17,689 

i°"'^''° 1,870      «  198  680 

^"P'"*^  •   •  , 1,243      «  59  087 

Pierres  à  meules 3,847     «  43,936 

gP^  :, 513,313     «  939,838 

^T^'^' 328     «  2  493 

S"' "  183409 

2.''^'  :  :  : 4,8i3    «  33 185 

Eau  minérale «  -.ytivo 

J''7''«t«, 1,319  «  'S 

llli'^"^"' 55,986  «  192,263 

i""*'  •  • 88,205  «  91,961 

^^. 84,092  «  409,624 

Tritli ^'"2      "  22.308 

^"PO" 22      «  134 

'''°*"' $4,983,629 

Matériaux  de  construction.  Quantité  Valeur 

Ciment  Portland  .  .   .   .     4,753,975  baril»    $6,414,316 

Sux «'«3«>30 

cllf^ 1,669,370 

r!       ■    ■^■■. 5,721,285  minots  1,131,407 

Autres  produits  tels  que  sable,  gravier 

ardoise  .              ^g^  gg,, 

nerres  de  construction,  telles  que 

granit,  calcaire,  marbre,  grés   ....  3,499  770 

'^<»**' $19.432,854 

Récapitulation  ' 

Valeur 

Minéraux  à  ba*e  méUliique   ....       g49ifiQfiofi 
Minéraux  combustibles  ....  31  514  fi!q 

Minéraux  non  métalliques  ....'.■■■      4923S 
Matériaux  de  construction   .    .    .    .    .    .'   ;  it%o^l 

Total  géttéral $105,040.968 
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Etudat  Mmnwires  sur  les  prindiMux  Mméraux  du  Canada 


L«  Charton 

Ainsi  qu'il  est  naturel,  la  production  et  la  conaom- 
mation  du  charbon  ont  augmenté  régulièrement  avec  le 
développement  du  pays.  C'est  ainsi  qu'en  1880,  la  pro- 
duction  était  de  un  million  et  demi,  avec  une  importa- 
tion  d  un  million  et  une  exportation  d'un  million 

La  consommation  au  Canada  a  donc  été  de  deux  mil- 
lions de  tonnes  cette  année  là. 

La  production  était  également  répartie  entre  la  Nou- 
velle Ecosse  et  la  Colombie  Anglaise. 


fourniient  spéciaj^^ment  les  anthracite*  de  Pensylva- 
nie,  pour  le  chauffage  domertique.  C'est  pour  cela  que 
les  droits  de  douane  sont  liœitét  aux  charbons  bitumi- 
neux. 

L'utilisation  des  forces  hydrauliques,  comme  force 
motrice,  aura  peut-être  pour  effet  de  diminuer  relati- 
vement la  consommation  du  charbon,  cependant  les 
mines  existantes  développent  leur  production,  tandis 
que  de  nouvelles  régions  sont  ouvertes  partout,  an  Nord 
de  la  Colombie  Anglaise  et  de  l'Alberta,  dans  la  z&o» 
traversée  par  le  Transcontinental. 


L»a  débu"    d'un*   viik  — 1.««  pr«ml*rM 

En  1910  les  chiffres  ont  été  les  suivants  : 

Production  de  la  Nouvelle  Ecosse  ....  6,407,091 

"            "      Colombie  Anglaise   .    .    .  3.319,368 

„            2    l'Alberta 2,824,984 

«            „    ^  '*  Saskatchewan   .    .    .  296,339 

du  Nouveau  Brunswick  .    .  98,496 

"    du  Yukon 49^502 

Production  totale '.     12,796,512 

Valeur ^29  811,750 

Importation  (en  majorité  des  Etats-Unis). 

10,597,982  tonnes    $28,450,001 

Exportation  (aux  Etata-Unia  et  en  d'autres 
paya,  par  les  ports  de  mer). 

2.377,049  tonnes        6,071,350 
Consommation  totale  au   Canada. 

21,017,445  tonnes    $44,184,401 

Production  du  Coke 897,273  tonnes 

Importation 737,088  tonnes 

Exportation 50,922  tonnes 

Consommation   totale  au   Canada        1,583,439  tonnes 

La  plus  grande  partie  des  charbons  canadiens  sont 
des  charbons  dits  llitumineux  (houilles  grasses  et  demi 
grasses)  avec  un  peu  de  charbon  dit  semi-anthracite, 
dans  1  Alberta  (houilles  maigres  à  flamme). 

On  trouve  aussi  dans  l'Alberta  de  nombreux  iriaernents 
de  lignite  qui  sont  oniployc*  pour  des  usages  domestiques 

Les  provinces  de  Manitob»,  Ontario,  Québec,  n'ont 
p««  de  charbon  et  le  reçoivent  en  partie  des  deux  extré- 
mités du  Canada,  mais  en  majorité  des  Etats-Unis,  qui 


maison 


•  Oobalt,  an  19W 


La  Far 


En  1880,  il  n'y  avait  au  Canada  que  3  hauts  four- 
neaux, deux  dans  Québec  (au  charton  de  bois)  et  un 
dans  la  Nouvelle  Ecosse  (au  coke).  Ces  trois  hautfe 
fourneaux  produisaient  en  tout  une  dizaine  de  millr 
tonnes  de  font». 

Cet  état  de  choses  se  continua  avec  une  légère  aug- 
mentation, pour  la  Nouvelle  Ecosse  seulement,  jusqu'en 
1896.  A  ce  moment  là,  la  province  d'Ontario  se  mit  à 
encourager  la  production  du  fer;  des  hauts  fourneaux 
s'établirent  dans  cette  province.  Pour  les  alimenter, 
1  importe  alors,  des  Etats-Unis,  du  minerai  de  fer  et 
du  coke. 

Le  gouvernement  fédéral  imposait  des  droits  élevés 
sur  la  fonte  et  l'acier  importés  au  Canada,  mais,  pour 
encourager  davantage  cette  industrie,  il  remplaça  en 
partie  ces  droits  par  une  prime  sur  les  fers  et  aciers 
manufacturés  au  Canada  avec  des  mineraU  et  du  coke 
canadiens. 

C'est  un  peu  pour  cette  raison,  mais  surtout  par  le 
fait  du  grand  développement  industriel  du  pays,  que 
la  production  de  la  fonte  augmente  rapidement. 

En  1901,  le  Canada  produisait  275,000  tonnes  de 
fonte.  La  nouvelle  Ecosse  et  l'Ontario  contribuaient 
à  cette  production,  tandis  que  la  Province  de  Québ.c 
restait  en  arrière  avec  une  production  de  quelques  mi'- 
liers  de  tonnes,  .iu  chaînon  de  bois. 

Pour  atteindre  à  ce  chiffre  de  production,  la  Noi:- 
velle  Ecosse  importe  un  total  de  809,000  tonnes  de  mi- 
nerai de  Wabana,  (Terre  Neuve).  Par  contre  on  e- 
porte  aux  Etats-Uni»  du  minerai  de  la  ProTinee  d'On- 


Ce»  entréM.  et  ce»  sortie,  de  minerais  tendent  à  «e 
régular^er  Toutefoi.,  étant  donn^  U  situation  géotrl! 
phique  de.  guement.  de  fer.  le.  haut  fourneau,  df  fa 
NouveUe  Eco«e  .ont  obligé,  de  demander  de.  minerait 
à  T«rre  Neuve,  et  ceux  d'Ontario  demandent  du  mine- 
raw.  et  même  du  coke  aux  EtaU-Unis 

au^'n^fnr""  '"  "■"'""  ''  ''  '""'^  ^^  -"^  -«« 
En  1910,  la  production  a  atteint  800,797  tonne,  de 

ï,t.'°r;'^f"'*.""  ^''»'"^«-     ï-  chiffre,  SnU 
rtsument  d'ailleurs  la  situation  :  ' 
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fourneaux  électrique,  faùant  des  acier,  spéciaux  ou  de. 
Oulvr* 

L'exploitation  du  cuivre  est  probablement  une  de. 
plus  ancienne,  industrie,  minière,  du  Canada,  et  U  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  les  Canton,  de  l'E.t  de 
Quebt-c  et  les  côtes  du  Lac  Supérieur  pré«snt«ient,  i  ce 
point  de  vue.  une  grande  activité. 

Le  prix  du  cuivre  avait  atteint  «on  maximum  et  com- 
me on  exploitait  de  préférence  les  minerai,  de  haute 
teneur,  les  résultaU  obtenus  étaient  très  satisfaisant.. 
Uepui.  lors,  et  malgré  l'augmentation  de  la  demande 


L»  divtloppaiiMnt  d'un* 
1910 

Minerai  canadien  employé 

au  Canada  ....."  160,290  tonnes 
Minéral  canadien  exporté  114.499  tonnes 

Production  totale  du  Canada 274,789  tonne. 

Minerai  importé  de  Terre 

„.^«"^e 808,762  tonnes 

Minerai  importé  des  Etats 

'^»'« 597,906  tonne. 

Total  du  minerai  importT. ~~m^ïÔ6fi68 

Total  du  minerai  employé  au  Canada  T"!     ],,-,66,958 

Fonte    produite    avec    du 

minerai  canadien  .  .  84,759  tonnes 
*onte   produite    avec    du 

minerai  importé  .  .  695,891  tonnes 
Total  de  la  fonte  produite^  ~ 

au  Canada 780,650  tonnes 

Acier  produit  au  Canada  855,559  tonnes 

Il  y  a  actuelleanent  au  Canada,  16  hauts  fourneaux 
d  une  cwcité  journalière  totale  de  2880  tonnes.  Onze 
dwtre  eux  étaient  en  feu  à  la  fin  de  l'année  1910 

11  y  a    ainsi    au     Canada,     8     fonderies     d'acier, 
en  majorité  au  procédé  Martin.     Elles  se  répartissen 
comme  suit: 

En  iNouvelle  Ecosse:  6  haut«  fourneaux  ot  2  aii^ries 
Dans  Qiraec:  3  petit,  haut,  fourneaux  (au  charbon 
de  bow)  et  1  aciérie. 
Dans  Onterio:  7  hauts  fourneaux  «t  5  aciéries. 
Le.  chiffre,  qui  précèdent,  ne  comprennent  pas  les 


»lll«.  —  La  viito  d*  Cobalt,  m  1M7 

les  prix  ont  baissé  à  cauw  de  la  surabondance  de  pro- 
duction.  On  a  perfectionné  les  méthodes  de  traitement 
on  a  introduit  le  procédé  Bessmer  pour  le  traitement 
des  mattes  et  on  fond  maintenant,  avec  profit  des  mine- 
rais de  très  basse  teneur.    C'est  ainsi  que  dan.  la  Co- 

Granby,  on  traite  des  minerais  tenant  1H%  de  cuivre 

7^'l^*  ""''  "°  P*"  *''"  ('»«■'«'  ^e  «2-00  <^T  tonne) 
et  après  deux  opérations,  on  obtient  le  cuivre 'marchand 

Les  compagnies  obtiennent  des  profits  malgré  des  con- 
ditions de  transport,  de  combustiMe  et  de  main  d'oeuvre 
relativement  désavantageuses,  mais  en  exploitant  deJ 
dépôts  considérables. 

I^s  statistiques  donnent  généralement  la  quantité  de 
cuivre  contenue  dans  les  minerai,  traités.  En  1880  eUe 
était  d  environ  3  millions  de  livres,  elle  a  augmenté  ré- 
gulièrement et  a  atteint  un  maximum  de  64  million, 
de  livres  en  1908.  ""«»«" 

En  1910  la  production  du  cuivre  a  été  de  56,598,074 
ivres  de  cuivre  d'une  valeur  de  $7,809,463,  représen- 
tent le  traitement  de  2  millions  de  tomies  de  minerai, 
généralement  de  basse  teneur,  distribué  comme  suit  par 
provinces  (1910)  :  ^ 

SS 057,178  livres 

S"°.  •    •    -, 19.259,016  livre. 

Colombie  Anglaise  .......  .ifi.nonnno  livres 

Aouvelle  Ecosse 381,880  livres 

56,598,074  livres 

U  production  de  lOntario  provient  du  cuivre,  mélan- 
ge au  nickel,  de  Sudburv. 


llilîM 
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Le»  niinorai.i  dp  nick»'!  ooiwistant  en  pyrrhotitc  cui- 
vrciiH.  et  iiivki'lifiTi*  tnint  troiivin  .x.luniv.'nicnt  <laiiH 
I«  région  <le  Suilbiiry  (Province  d'Ontario). 

I>f»  preniièro»  «Itcoiivcrtt's  furent  fait**  wrs  IHSô  ,. 
les  minerais,  considéré»  seulement  comme  minerai»  de 
cuivre,  furent  expédiés  en  Euroi>e,  mais  on  «e  rendit 
compte  plus  tard  de  leur  importance  au  point  de  vue  du 
nickel  et  comme,  en  raison  des  faibles  teneur»  (3  à  5% 
de  nickel  et  1  à  3%  de  cuivre)  ce  minerai  n'était  guère 
tran«portable  à  grande  distance,  diverses  compagnies 
•'organisèrent  pour  le  traiter  et  le  fondre  sur  place.  Ces 
opérations  consistaient  en  grillage,  fusion  au  four 
à  cuve  pour  mattc  i\  40%  de  métal,  traitement  an  con- 
vertisseur de  ces  produitii  pour  mattes  h  80%  de  métal 
(35%  de  cuivre  et  45%  de  nickel). 

Au  début  on  éprouva  de  grandes  difficultés  à  obtenir 
des  produits.  ninr«"liamU.  ainsi  (|u'rt  raffin-r  le  m.tal 
et  h  trouver  des  usages  commerciaux.  On  réussit  enfin 
à  vaincre  ces  difficultés,  et  lorsque  l'on  reconnut  les 


-Vous  rappelerons  qu'avant  les  découverte»  de  Sud- 
fiury,  le  seul  pavs  producteur  de  minerai»  de  nickel  était 
la  colonie  française  la  Nouvelle  C«lédonie,  qui  d'ail- 
leurs en  expédie  encore.  Le»  compagnie»  exploiUnte» 
font  partie  du  syndicat  de  l'International  Nickel  Co. 

ilTfMIt 

U  dwouverte  des  célèbre»  mine»  de  Cobalt,  date  de 
1903.  C'était  à  l'époque  où  le  chemin  de  fer  Témisca- 
mingiie  et  Xorth  OnUrio  était  en  conatruction.  Au 
début,  on  considéra  ce»  riches  minerai»  d'argent  comme 
des  accident»  de  nature,  mai»  bientôt  on  ae  rendit  comp- 
te de  leur  importance  considérable. 

Cependant,  dana  l'été  de  1905,  l'auteur  de  ce»  note». 
visiUnt  la  région,  ne  vit  à  l'endroit  même  où  «'étend 
aujourd'hui  la  ville  de  Cobalt,  que  quatre  prospecU  ou- 
verts où  quelques  hommes  couchant  sou»  la  tente,  tra- 
vaillaient k  la  main,  a  découvrir  les  veines  de  minerai»; 
il  rejassa  dans  la  même  région  à  l'automne  de  1906. 


Le  Mbut  d'un*  viil*. — La  dH» 

qualités  donnée»  à  l'acier  par  son  alliage  avec  le  nickel, 
le  marché  devint  régulier,  avec  accroissement  des  deman- 
des. 

Le»  plu»  importantes  compagnies  s'occupant  de  l'ex- 
ploitation des  mines  ou  du  traitement  des  minerais  se 
«yndiquèrent  sous  le  nom  de  International  Nickel  Co., 
et,  aujourd'hui  cette  industrie  est  florissante,  avec  un 
bel  avenir  en  vue,  car  les  gisements  de  Sudbury  »r.nt 
très  considérables. 

Dernièrement,  un  nouveau  débouché  a  été  ouvert  au 
nickel,  par  la  fabrication  directe,  en  partant  de  la  matte 
du  métal  "Monel"  contenant  70%  de  nickel  et  30%  de 
cuivre.  Ce  métal  est  remarquable  par  sa  résistance  aux 
agents  atmosphériques  et  à  la  corrosion  par  l'eau  de 
mer.  11  est  employé  à  des  usages  spéciaux  en  raison  de 
ces  propriété*. 

Ce  n'est  qu'en  1888  que  l'on  commença  à  traiter  le 
minerais  à  Sudbury  même  et  depuis  cette  époque,  cette 
industrie  a  continué  à  se  développer. 

En  1910,  1.1  production  de  Sudburv  a  été  de  628.947 
tonnes  de  minerai  ayant  produit  35.033  tonnes  de  mat- 
tes contenant  9,630  tonnes  de  cuivre  et  18,025  tonnes 
de  nickel,  ce»  matte»  étant  évaluées  sur  place  à  «5  380  - 
000.  ' 


d*  Poreupina,  hivar  laiOwtl. 

Le  chemin  de  fer  était  en  exploitation  et  il  y  avait  au 
même  endroit,  une  ville  de  plusieurs  milliers  de  pro»pec- 
teur»,  deux  hôtels,  deux  banque»,  une  douzaine  de  ma- 
gasins et  une  aglomération  de  tentes  et  de  cabane». 

Aujourd'hui  Cobalt  est  une  ville  bien  ordonnée  de 
8000  habitants,  ovcc  bout  le  confort  d'une  ville  moderne 
On  s  y  rend  de  Montréal  et  de  Toronto  en  train  de  luxe 
et  un  tramway  électrique  la  relie  aux  ville»  voisine»  de 
Haileybury  et  de  xVew-Liskeard.  Le  district  environ- 
nant est  habité  par  une  population  de  4,000  ouvriers  et 
employés. 

Il  y  a  aujourd'hui  une  quinzaine  de  compagnies  qui 
produisent  et  qui  donnent  des  dividendes.  Elles  alimen- 
tent 13  moulins  de  concentration. 

En  1904,  la  production  du  minerai»  était  de  158  ton- 
nes, représentant  une  valeur  de  $13,600.  En  1910  elle 
a  été  de  34,316  tonnes  valant  $15,500,000,  et  ayant  pro- 
curé, cette  même  année,  des  dividendes,  dont  le  total 
dépasse  sept  millions  de  dollars  (exactement  7,275,240  ) 

En  ontK.  on  a  utilisé  W  chutes  de  la  rivière  Montréal 
et  on  distribue  l'énergie  électrique,  dans  des  condition» 
économiques,  aux  mines  du  district.  On  a  utilisé  ces 
mêmes  chûtes  pour  comprimer  l'air  qui  est  distribué 
par  un  »y»tèni€  de  tuyaujt  pour  les  travaux  des  mines. 
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J^'^ZVA  ""  !^*  ^""'*-  '"'•  ^"""•'»  obtenu,  à  Co- 
b.lt  ont  été  le»  .u.vant»,  en  chiffre»  ronds  : 

Ou.m  t..   d-ar„.nt   pr,»l»lt    . .      (.3,ff7:.833   once, 
^""' •48.3»7.ïên 

17  compagnie,  ont  pavé  de»  dividende»  ou  réalisé  de, 
bénéfice,  représenté,  par  $25,275.000,  «..t  au-delà  de 
so-*  d«  la  valeur  du  minerai  expédié. 

Or. 

•i^nnî^n"'  '"  *^"'"^'  '''"  "°«  Production  d'or  de 
•1,300000  provenant  notamment  de.  quârtz  de  la 
Nouvelle  Eco»»e  et  de»  placer»  de  la  Colombie  An- 
giaue. 

A  la  »uite  de  la  construction  du  Canadian  Pacific, 
le.  mine,  de  la  Colombie  Anglaise  prirent  un  grand 

d  année  plu.  tard,  ver»  1895  que  la  production  de  l'or 
augmenta  Mn.iWement.  par  .uite,  notamment,  de  l'ou- 
verture de.  mine,  métallique»  du  district  de  Bossland 
La  production  totale  montait  rapidement  à  4  million» 
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tion  total..  ,for  .1,.  Yukon  sest  élevée  à  136H  million. 

lie  dollars. 

Dans  ,9  Xouveile  Ecoiae,  le  traitement  des  quartz  »e 
maintenait,  ne  dépassant  guère  une  production  annuelle 
'iL:'ll!!!;""'*  ''"''  ""■'  dernières  années  .'e.t  réduite  à 

Kn  fait  d'nr.  la  provlmt-  .1,.  (^uél-x-  ua  |K)ur  ainsi 
ilT..  non  pr..,luit  dopui^  23  ans.  mais  <los  offort*  se  f,mt 
actuelUmu-nt  ,«ur  n^prendrc  lexploitalion  de»  aiui.n» 
pla«-r.  de  a  «oauf-.  ,,ui  ont  ja.lis  .lonn,;.  aux  «nir^n. 
<le  ilt'ux  millions  do  dollar». 

Dan.*  l'Ontario,  certain,  district»  se  sont  ouvert,  avec 
beaucoup  d  espoir,  pui.  ont  été  abandonné»,  et  la  produc- 
tion d  or  provenant  du  quartz,  montre  pour  la  période 
.liif  nous  étudions  des  variations  considérable»,  allant 
de  quelques  millier»  de  dollar»  à  $422,000  en  18f.)  Ce- 
pendant,  une  ère  nouvelle  »e  lève  pour  cette  Province 
avec  k,  nouvelles  découvertes  récemment  fuites  dan» 
les  régions  du  nord,  et  notamment  dan»  celle  de  Porcu- 
pine,  non  loin  de  la  nouvelle  ligne  du  tran»continental 
I.e  quartz  aurifère  de  Porcupine  a  été  d.k'ouvert  en 


L.  début  d'un*  »lll..— Une  mine  à  Poreupine,  IMO. 


pour  atteindre  $3,700,000  en  1910.  Ce  chiffre  cora- 
ppend  $480.0uu  provenant  de»  plawr»  d'Atlim,  Cassiar. 
Caribou,  tandis  que  le  restant  provient  de»  mines  mé- 
talliques de  Rossland  et  de  Boundarv. 

En  1896,  on  découvrait  le  Yukon  et  l'e-xcitation  que 
produisit  cette  nouvelle  région  est  bien  caractérisée  par 
le  fait  que  la  production  de  1897  n'avait  été  que  de  deux 
millions  et  demi  de  dollars,  alors  qu'en  1898,  die  at- 
teignit le  chiffre  de  dix  millions.  Elle  atteignit  son 
maximum  en  1900,  avec  le  chiffre  de  22  millions  et  un 
quart.  Elle  commença  alors  à  décroître  pour  tomber  à 
4H  m-llions  en  1910.  La  période  de  l'effort  individuel 
est  passée,  de  grande»  compagnie»  disposant  de  movens 
mécaniques  pui.-sanU  amènent  de  loin,  l'eau  nécessaire 
«u-x  lavage».  Elles  exploitent  alors  des  placer»  moin» 
riches  et  »ont  entrée»  dan»  la  période  industrielle. 

La  récolte  a  été  abondante  et  a  bien  justifié  la  renom- 
mée de  ce  district,  car  jusqu'à  la  fin  de  1910  la  produc- 


1909  et  en  1910.  Le  traitement  de  petit.  loU  de  quartz 
a  donne  environ  $30,000.  Le  gouvernement  de  la  pro- 
vineo  d  Ontario  a  fait  construire  un  chemin  de  fer  d'une 
trentaine  de  milles  pour  rejoindre  ce  district.  Actuelle- 
mont  on  transporte  des  machines,  on  creuse  des  puits, 
on  installe  des  moulins  et  tout  y  fait  présager  proc^haine- 
ment  une  production  importante. 

En  juillet  1911.  le  chemin  de  fer  a  été  terminé,  et  à 
a  fin  de  1  année  il  y  aura  sans  doute  150  pilons  en  ac 
tivite,  et  un  grand  nombre  de  mines  ouvertes. 

I*s  capitaux  américains  et  européens  affluent,  il 
y  a  plusieurs  villages  d'établis,  quelques  milliers  de 
mineurs  vivent  sur  place,  là  où  ,1  y  a  18  mois,  régnait 
la  plus  complète  solitude.  Comme  on  le  voit,  on  attend 
donc  beaucoup  de  ce  nouveau  district. 

En  résumé,  la  production  de  .or,  au  Canada,  pendant 
ces  dernières  année»,  .'établit  ue  la  manière  suivante: 
Klle  était  de  $1,300,000  en  1880.    Elle  reste  station- 
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n«ire  juiqn'én  1895,  pour  atteindre  un  maximum  de 
$28.000,000  en  1900,  et  re<le«oendre  en  1910,  à  •10,224,- 
910.  Sur  ce  dernier  chiffre  $5,033.000  font  attribua- 
blés  aujt  placeri;  $.)00,noo  aux  quarti,  et  $4,»?4,910 
aux  mines  métalllqueti. 

Quant  aux  bénéfice»  réalit.V  par  cette  industrie,  en 
raiion  de  l'énorme  ipéculation  dont  lei  minea  d'or  ont 
été  l'objet  ot  la  quantité  considérable  de  travail  indivi- 
duel  fourni,  il  o»t  impouible  de  l'estimer. 

t'il>endant,  à  ne  considérer  que  la  période  industrielle, 
qui  suit  celle  des  efforU  individuels,  il  ett  f)ermi<  de 
dire  que  les  mines  du  Canada,  qui  produisent  de  l'or 
donnent  de»  résultats  satisfaisante.  ' 

mwnk  M  tins 

Les  minerai»  de  ce»  deux  méUux  se  rencontrent  en 
petites  quantité»  dan»  les  Provinces  de  Québec  et  Onta- 
rio, mais  en  masse»  exploitables  dan»  la  Colombie  An- 
glaise. Dans  cotte  région,  on  a  exploité  de»  mine»  im- 
portante» (le  galène  et  «le  zinc,  et  on  v  a  établi  den  funde- 
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Ici  compagnies  commencent  à  l'outillar  «t  i  coutiuire 
de»  moulin»  de  grande  capacité  qui  vont  tooioi»  en 
augmentant,  jusqu'à  atteindre  1,000  à  I.ÎOO  tonne»  de 
riHJio  |Mir  jour. 

Le»  moyen»  employé»  pour  séparer  l'amUnte  de  la 
roche  M  perfectionnent  et,  aujourd'hui,  il  n'eat  pas  «uf»- 
tion  d  ouvrir  une  mine  nouvelle  san»  y  adjoindre  un 
moulin.  Ix-»  qualité»  ordinairement  obienuea  aont  1ère 
et  2émc  crudc,  fibre  le.  2e  et  3o  qualité  et  aabeitic  Ce 
dernier  pro.iuit.  d'une  valeur  insignifiante,  n'est  pour 
auwi  dire  que  de  la  serpentine  broyé». 

Xoui  n'entreron.  pas  dan»  le  détail  de  la  préparation 
(le  1  amiante,  noui  contenUnt  de  donner  1m  prix  sui- 
vant» des  différente»  qualité»: 

La  production  pour  1910  a  été  la  suivante: 

i"  ""'\<' »»^0  a  1.100  la  tonne. 

^"•'  '" M  n    tto      — 

E  '"•<■    ** «0  a       35         — 

Fibre   3e |o  ft        |-,        

Asbectic 11^         }        


riM.  Le  gouvernement  fédéral  a  d'ailleurs  aidé  à  cette 
industrie,  en  donnant  une  subvention  au  plomb  manu- 
facturé au  Canada.  U  production  du  plomb  en  1910 
représente  une  valeur  4e  1  mUlion  et  un  quart  de  dol- 
lar».   L<?  minerai  de  zinc  est  estimé  à  %  de  million. 

Amlanta 

La  découverte  et  l'utiliaation  de  ce  minerai,  dana  la 
province  de  Québec,  remonte  à  peu  près  i  1878,  mai» 
les  quelque»  tonnes  expédiées  alors  suffisaient  ù  cou- 
vrir le  marché.  En  1880,  l'exploitation  ne  s'élevait 
qu  à  380  tonnes  de  crutlc,  vendues  A  $65  !a  tonne. 

D'année  en  année  cependant,  la  production  a  ang- 
mente.  Les  compagnies  installèrent  des  machines  à 
vapeur  et  à  air  comprimé,  ainsi  que  des  derycks  i  cable 
pour  1  extraction  en  carrière. 

En  1886,  la  production  atteignait  3,500  tonnes  et 
c  est  de  cette  année  là  que  datent  les  premiers  essais  de 
séparation  mécanique  de  l'amiante.    Vers  1890  toutes 


à  PereupliM. 


En  1910,  la  production  de  l'amiante  est  représentée 
par  75,678  tonne»,  d'une  valeur  de  $2,459,000.  sans 
compter  l'Asbestic. 

recentres  principaux  d'exploitation  sont:  Thetford. 
Lac  .Noir  Danvilb.  Il  y  a  quelques  année»,  on  a  com- 
mencé à  Broughton  à  traiter  des  serpentines  schisteuses 
contenant  une  assez  forte  .proportion  de  fibre,  mais  pas 
de  crude.  Plusieurs  moulins  y  ont  été  construits  avec 
des  résultats  variables. 

Il  est  impossible  d'estimer  les  bénéfice»  obtenus  par 
cette  industrie,  car  plusieurs  d«  €•«  le»  plus  importan- 
tes  étaient  des  organisations  privées  ne  donnant  pas  le 
rapport  de  leurs  opérations,  mais  on  peut  dire  que  les 
bénéfices  ont  été  considérable»,  et  doivent  représenter 
dans  1  ensemble  environ  40%  du  prix  de  vente. 

Crudc  No  1.-1,688  tonne» («45  140 

Çrude  No  *.— 1,73»  tonne»  ..  .  171084 

Kbre   No  1.— 18,830  tonne»  ..   ...         701881 

Jfcrc  No  t.— 4S.811  tonne»  ..  ..  ..        om'mt 

ra*e  No  3,-16.816  tonne» [     iltMl 

11,458,9» 
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U»  uMget  de  raniante  m  lont  multipliét  et  lei  pro- 
duita  manufacturéi  sont  devenui  indùpeuMbl^  1  l'in- 
durtne.    Rfcemmeot  encore,  l'amiante  *tait  expédiée  en 

en  1909,  MM.  Kea.hy  et  Mathewwn.  qui  po«èdent  aux 
EUtt-Unif  de.  éUWiiwmenti  pour  la  préparation  de 
lamiwite  ont  «abli  une  nanufacture  timilaire  à  La- 
rliiDe,  prèa  de  Montréal. 

Autre*  MNiéraui 

Xou.  ne  feront  que  mentionner  le«  autre»  minéraux 
pxploit*»  au  Canada,  lur  une  moindre  whWlo:  Tunmtène 
et  Gypae,  Nouvelle  Bcowe;   Mi«a  et  Pho«phate  dani 
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Québec  et  Ontario;  Corindon,  Pétrole,  Gai  naturel  et 
Sel,  dant  Ontario,  etc.,  etc.,  en  outre  d'antre,  minéraux 
de  peu  d  importam^. 

En  riiumé:   Malgré   le  développement  conaidérable 
pru  par  l'induitrie  dw  mine»  au  Canada  depui.  30  an., 

""ij'*".*.'"'*  ''"'*"*  *"  *'^*''"*  *  '°»  ^^^^'  «  ''on  con- 
sidère 1  étendue  de.  territoire»  non  encore  exploité,  et 

le  peu  de  développement  de  beaucoup  de  teux  qui  wol 
déjà  ouvert».  ^ 

J.  CH»dalu. 

tti*im-4tma  tm  mimtê. 
Amtin  tnHMM^aH  »«  aÏM  i,  U  tr*>iH>  *Ê  QaAM 
Vi«»  wfcMiM  il  U  ChaaitK  *,  Ci 


L'Incendie  de  la  région  de  Porcupi 


ine 


A  ^  ment-14.  .N..u,  lu  .von,  l.ne  ,  ml'n ."  de  voul^  h?  ""■,""  '"'T"  "'■"•'''""■"'  "'-"  ""«  r*,ln„  »  ce  mo- 
auel,u...  noie,  .ur  ,e.  c..„..>auen  o^de  rinlendle  Not.  Zjt"""'  '  1  .n.,'r.,s.,..  H.apl.re  a-.'on  vient  de  lire 
Place,  au  le„d.n..i..  du  »lnJe.  par  une   Jr  rnë  lui  ?aU   a,  ••--"»<'-   l"^'    ■•-    ren..U„e„.enl»   pul.é.   .ur 

no.  lecteur-.  ^  t*r.onne  qui  fait   anlnrlh'    en    la   n,„u.^re.    „e    m«n,|«Pront    pa»    d'lnlt're..er 


|ES  feux  qui  viennent  de  ravager  la 
région  de  Porcupine  étaient  prévu,  et 
n'auiraioiit  pa.  causé  une  émotion  au»»! 
grande,  «il.  n'avaient  coûté  la  vie  à 
un  auaai  grand  nombre  d'homme.  ('). 
La  cauw  de  ces  feux  pi^ut  s'expli- 
quer ainsi:  quehjuc.  wirnaine.  de  grande  .èchcre««',  de 
nombreux  petits  feux  t.  '  qu'il  .'en  produit  trop  (wuvent 
dan.  le.  régions  nouvellement  prospectées,  et  une  tour- 
mente de  vent  qwi  le.  a  ravivée,  produiaant  une  vague  de 
feu  qm  a  balayé  non  «uleanent  le.  boig,  mais  ie.  quel- 
que. Tillagea  récemment  éUbli»  dans  la  région. 

Quelques  propiriété.  minière,  ont  souffert  de  la  de^ 
traction  d'une  partie  de  leur  matériel,  mais  le  feu  a  eu 
le  bon  effet  de  découvrir  le  terrain  qui  wra,  dé«)nnai«, 
plu.  facile  à  prospecter. 

Les  Compagnie,  se  «mt  remises  immédiatement  i 
loeuvre  et  de  nau^elle»  in.talUtions  vont  se  faire  «ans 
délai. 

La  ligne  de  cheroin  de  fer  qui  avait  été  commencée  en 
octobre  1910,  a  été  achevée  au  {wjmier  juillet  et  va  être 


ip  inmht!  i""™""»  d'Europe  ont  considérablement  exagéré 
le  nombre  de  morts.    Ouel(jue«-un.  n'ont  pas  craint  de  pir- 

(100  à  110  tout  au  plus)  et  c'est  bien  assez. 

(Note  def  éditeurs.) 


oontinuee  jus.,u  à  la  rivière  Tsmagami,  constituant  ainsi 
une  braiKhe  dune  quarantaine  de  milles  qui  va  dewer- 
vir  la  set-tion  la  plus  importante  et  par  laquelle  la  ma- 
chine  et  le  matériel  pourront  être  aouents  facilement 

Les  mine.  HoUinger  et  Dôme  vont  être  un  peu  retar- 
dees  Hlans  leur  pr.xluction;  cependant,  à  la  fin  de  l'an- 
née, nous  verrons  fonctionner  leur,  moulins  et  leur  «le- 
1er  de  cyanuration,  tandis  qu'un  certain  nombw  d'au- 
tres compagnies  préparent  de.  installations  importantes 

La  Miaon  actuelle,  jusqu'au  mois  de  novembre,  est 
très  favorable  aux  prospecteur,  et  l'on  .'attend  à  voir 
beaucoup  de  trivaux  de  surface  faits  dans  la  région 

Les  résultat*  obtenus  par  le.  travaux  souterrains' et 
les  sondages  sont  généralement  .atUfaisants  et  confir- 

^nl  J""°°  **  "''P^''*  •»"'  P^«*°'  à  Porcupine 
un  grand  avenir  comme  mégion  aurifère. 

Une  quantité  considérable  de  "claini"  ont  été  rete- 
nus  par  des  prospectus,  mais  un  très  petit  nombre  d'entre 
eux  est  destiné  à  devenir  des  mines.  Cepettdant  U  y  a 
une  très  grande  activité  dans  la  vente  des  "daims" 
mais  les  per^innes  qui  en  achètent,  à  moins  que  ce  ne' 
soit  dans  un  but  de  spéculation,  feront  bien  de  les  faire 
examiner  et  de  s'assurer  de  leur  valeur  réelle  avant  de 
s  engager  fortement,  les  prix  demandés  étant  fort  au- 
dessus  de  leur  importance  réelle. 

J.  Obalsld. 
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Le  Ministère  des  Mines  du  Canada 


Son  lihtoii*.  —  Son  orfaniMtien.  —  La  Bnrwn  < 
u  "  GMiofiul  Sonrajr  ".  -  Indicattent 
uMm  ot  sur  Im  travain  «ceoniplk. 
or  Im  pabBcatkas  tpédaU»  UMm  pu- 


nir 1m  méthofUt 


M  départamant. 


|E8  ppivonnes  qui  s'occupent  de  que»- 
tiong  géoloj^qucs,  miitéralogiques  ou 
minière  et  qui  visitent  le  Canada 
pour  la  première  foia,  avouent  géné- 
raleoncnt  la  Burpriw  agréatile  qu'iU 
ont  éprouvée  en  découvrant  à  quel 
point  le  Ministère  des  Mines  eat  bien  organisé  et  à  quet 
degré,  en  particulier,  il  est  en  mesure  de  fournir  aux  inté- 
re8sés,souB  forme  de  rapporte,  statistiques,  ntonographie«, 
cartes,  etc.,  une  infinité  de  ranaeignementa,  précis'  et 
sûrs,  touchant  k  richesse  minérale  du  paya.  Â  quelques 
rares  exceptions  près,  on  peut  dire  que  toua  les  districta 
miniers  du  Canada  ont  été  l'objet  d'un  rapport  détaillé. 
Dans  un  pays  aussi  jeune  et  où  l'industrie  minière  n'est 
encore  à  vrai  dire,  qu'à  son  enfance,  les  spécialistes  con- 
fessent qu'ils  ne  s'attendaient  guère  à  rencontrer  une 
documentation  auasi  complète,  aussi  systématique  et 
procédant  d'un  sens  aussi  judicieux  des  besoins  particu- 
liers à  cette  industrie. 

La  chambre  de  commerce  française  de  Montréal  a 
trop  souvent  recueilli  la  confidence  de  semblables  éton- 
nements  pour  n'avoir  pas  le  désir  de  profiter  de  la  pré- 
sente publication  pour  faire  mieux  connaître  en  France, 
l'oeuvre  éminemment  utile  poursuivie  par  le  Ministère 
des  Mines  du  Canada. 


La  brève  étude  que  voici,  et  l'étude  si  complète  que 
M.  Obaleki  a  bien  voulu  consacrer  aux  richesses  miniè- 
res du  Canada,  auront  atteint  leur  but  si  elles  contri- 
buent â  attirer  davantage  sur  ce  pays,  l'attention  d'un 
plus  grand  nombre  de  géologues  français,  de  minéralo- 
gistes et  d'ingénieurs  des  mines. 
•    •    • 

Le  Ministère  des  Mines,  à  Ottawa,  est  de  création 
récente.  Il  a  été  fondé  en  1907  en  considé- 
ration de  l'importance  grandissante  de  l'industrie  mi- 
nière, et  relève  du  Ministère  du  Rev-nu  de  l'Intérieur. 

Avant  1907,  ce  ministère  n'existait  que  sous  le  nom  de 
Commission  Géologique  (Geological  Survey),  et  il  est 
intéressant  de  noter,  en  passant,  que  le  gouvernement 
du  Canada  est  un  des  premiers  qui  ait  organisé  un  ser- 
vice géologique  officiel. 

Déjà  en  1841,  c'est-à-dire  bien  avant  que  lea  ancien- 
nes provinces  de  l'Amérique  britannique  se  fussent  cons- 
tituées en  confédération,  sous  le  nom  de  Dominion,  ce 
service  avait  été  créé  par  le  premier  parlement  des  Pro- 
vinces unies  du  Haut  et  Bas  Canada  (Québec  et  Onta- 
rio). 

Aujourd'hui  le  Département  des  Mines  comprend 
deux  services:  Le  Bureau  des  mines  (Mines  Bianch) 
et  la  Commission  Géologique  (Geological  Survey). 


Le    Bureau   des   Mines 


Le  Bureau  des  mines  est  un  service  essentiellement 
technique.  Il  a  pour  mission  de  réunir  et  de  publier 
des  documents  statistiques  concernant  la  production 
minérale  du  pays,  maie  en  même  temps,  il  se  tient  au 
courant  des  procédés  métallurgiques  et  s'attache  à  ou- 
vrir la  voie  à  l'établissement  d'industries  nouvelles,  jus- 
que là  négligées. 

C'est  ainsi  qu'après  une  minutieuse  enquête  sur  les 
gisements  de  tourbe  au  Canada  et  sur  les  diverses  mé- 
thodes d'exploitation  de  la  tourbe,  en  divers  pays,  il  a 
installé  une  machine  à  vapeur,  une  dynamo,  un  appa- 
reil pour  la  production  du  gaz  pauvre,  etc.,  de  façon 
à  y  faire  des  expériences  sur  l'emploi  de  la  tourbe. 
Cette  même  station  d'essai  sert  à  des  expériences  de 
concentration  magnétique  et  l'on  y  expérimente  les 
divers  procédés  électro-métallurgiques.  En  ce  moment 
même,  des  experts  y  recherchent  les  meilleures  métho- 
des à  appliquer  au  traitement  des  mmérais  de  zinc  de 
la  Colombie  Anglaise. 

Le  bureau  des  mines,  qui  possède  un  laboratoire  de 
chimie  très  bien  monté  et  où  travaille  une  petite  équipe 
d'experts  chimistes,  a  été  appelé,  il  n'y  a  paa  longtemps 
à  faire  une  enquête  sur  les  précautions  prises,  on  qu'il 
conviendrait  de  prendre,  dans  les  minet  où  l'on  ae  sert 


d'explosifs,  de  manière  à  permettre  l'établissement  de 
règlements  concernant  l'emploi  des  explosifs. 

De  temps  en  tempe,  le  service  des  mines  publie  des 
monographies  consacrées  aux  gisements  minière  dn  pays, 
envisagés  à  un  piont  de  vue  plus  spécialement  économi- 
que. Ces  brochures  donnent  une  description  sommaire 
et,  dans  la  mesure  du  possible,  la  genèse  de  tel  on  tel 
gisement;  mais  elles  s'attachent  surtout  à  donner  des 
indications  très  détaillées  sur  la  meilleure  manière  de 
traiter  les  minerais  provenant  de  ces  gisements.  Elles 
renseignent  en  même  temps  les  intéressés  sur  l'utili- 
sation du  métal  lui-même  et  leur  montrent  le  parti  com- 
mereial  que  l'on  en  peut  tirer. 

Des  monographies  de  ce  genre  ont  déjà  paru  sur  le 
mica,  le  graphite,  l'amiante,  la  tourbe,  le  tungstène,  le 
chrome,  le  fer  et  les  gisement  pétrolifères  du  Canada. 
D'autres  publications  traitent  d«  gtsemente  de  fer 
magnétique. 

En  outre  de  ces  monographies,  le  bureau  des  mines 
publie  des  ouvrages  plus  importants.  Il  tant  signaler 
en  particulier  on  Rapport  sur  les  inâusiries  mtnMrss  ei 
métallurgiquu  du  Canada  (1907-1908).  C'est  un  très  vo- 
lumineux rapport  où  l'on  trouve  des  renseignements  sur 
les  compagnies  minières  et  métallurgiques,  sur  les  diver- 


LE    CANADA    BT    LA    FRA.VCK 


M»  induitriM  aniquellei  ellei  •'adonnent,  le  personnel 
quellet  emploient,  1»  «ituation  de  leur»  luinet  ou  de 
leuM  mmet,  l'importance  de  leurs  instalUtion»  et  de 
leurs  tr»T«ux,  les  procédés  de  traitement  qu'elles  pré- 
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conisent  et  quantité  d'autres  renseignements  analogue». 
Enfm,  chaque  année,  le  bureau  de»  mines  publie  un 
pport  touchant  son  activité   au  cours   de   l'exereice 


rapport 
écoulé. 


La   Commission   Géolofiquo 


zîf  .F""^  '  *""'  "l"*  "**"•  '«  ««Mrquions  plus  haut, 
a  été  1  un  dM  premiers  pays  où  l'on  se  «oit  rendu  compte 
que  le  travail  de  reconnaissance  et  d'investigation  géolo- 
gique «at  d  une  importance  assez  grande  pour  n^éritor 
ditre  entrepris  aux  frau  du  gouvernement. 

La  commitnon  géologique  ou,  plus  exactement,  service 
darpe»itagegeologique(QeologicalSurvey),date  de  1841 
C'est  en  1848  que  Sir  WiUiam  Logan  fut  nommé  i^ 
logue  provincial  et,  dès  1843  on  entreprenait  des  ét^ 
sur  le  terrain.  A  dater  de  cette  époque,  U  Commission 
Géologique  a  poursuivi  sa  tâche,  de  façon  ininterrompue 
et  «on  oeuvre  a  gagné  constamment  en  importance  et 

^^nslSllSle.^'"  '  '^"'"^  '"^'""•''^'^  ^«  ^^^^o-» 

Au  début  l'activité  de  h  Commission  Géologique  ae 
wnfinait  à  1.  Province  de  Québec  et  à  celle  d'Ontario. 
Elfe  consistait  en  un  travail  d'exploitation  géologique 
dont  le  caractère  resUit  essentiellement  scientifique 
Ces  explorations,  toutefois,  conduisaient,  à  l'occasion 
*  quelques  considérations  on  consUtationa  d'ordre  éco- 
nomique. Il  en  fut  ainsi  notamment  loreque,  par  suite 
de  U  constitubon  de  la  Confédération,  en  1867  le  champ 
a  opéra  ion  s'étendit  au  Nouveau  Brunswick  et  à  la 

carbonifères  de  ces  deux  dernières  provinces,  les  travaux 
de  la  Commission  Géologique  cessèrent  d'être  presque 
«clusiwment  «;ientifiques,  pour  revêtir  un  carectL 
économique  plua  accentué.  ^"«twre. 

T.Sf'^°"^"^^JÎ?  **'^'  •'•"'"^  -ï»  Manitoba,  des 
Territoire  du  Nord-Ouest  et  de  la  Colombie  Anglaise, 
dans  la  Confédération,  eut  pour  conaéquenoe  d'élargir 
encore  le  champ  d'action  de  la  Commission  Géologique. 

ïl^  $ÏT»  ""^'  «"<*«'  de  poursuivre, 
dans  ton  détail,  l'oeuvre  commencée  dans  les  province» 
de  lest,  plu.  peuplée,  que  le.  autres  en  raison  de  leur 
"oienneté,  on  entreprit  de.  travaux  d'exploration  dans 
le.  région,  munewe.  et  peu  connue,  de.  territoire,  non- 
vellement  annexé,  au  Dominion. 

Le.  géologue»,  en  préparant  leur.  rapporU  sur  le. 
ressource.  Mturelles  du  pay,  et  en  dreswnt  la  carte 

^Sr*!  M  ^"^  '*'■«*'  ^»'"»  "Ploraient, 
jouaient  le  rôle  de  pionnier..  Ils  ouvraient  la  voie 
aux  colon,  qui,  dan.  1.  suite,  vinrent  .'installer  dans 
ce,  région,  nouvelles.  Et  plu.  tard,  «u  moment  où  les 
ToiM  ferrée,  commencèrent  leur  oeuvre  de  pénétration, 
e  choix  de»  tracé,  w  trouva  grandement  facilité  par  le» 
investigation,  des  géologues. 

Depuis  quelques  années,  l'industrie  minière  éUnt  de- 
<enue  importante,  les  travaux  de  la  Commission  Qéolo- 
M^^n^^  •^"**'"'*?^*"'  e«entiellement  économique, 
Hfiôn«*^  r  *'"'**'°"  ^  observations  purement  «ien- 
Mhquefc  On  w  propoM  avant  tout  de  fw-iliter  aux  pro.- 
pecteurs  et  aux  mineurs  leurs  recherches  ou  l'organisa- 
»ùr  i  ï""  «Pl»'^"?".'»»  leur  permettait  de  tabler 
»ur  des  données  préliminaire,  «sientifiquement  établie.. 
Pour  le,  un,  comme  pour  le.  autre.,  il  t.  de  wi  que  la 
connaissance  de  U  constitution  géologique  des  contres 


qu'ils  explorent  ou  des  glsemenU  qu'ils  ont  rencontré, 
est  une  économie  de  temp.  et  d'argent. 

•  •  • 
Pour  mener  à  bien  ce.  diverse,  enquêtes,  l'un  et  l'au- 
tre des  service,  dont  on  vient  de  voir  l'organiwtion  em- 
ploie un  perwnnel  permanent  de  fonctionnaire,  techni- 
ques, sou.  la  direction  d'un  fonctionnaire  principal  oui 
porte  le  titre  de  Directeur.  En  outre,  chacun  de  ces 
deux  «.rvice,  diMtincU,  confie  fréquemment  de,  enquê- 
te, spéciale,  à  des  membres  du  peiwjunel  enseignant 

?ufl!.rn""**'^^ï.  ^*'  *~'**  •P^'^«  •*«  Canada,  de, 
Etata-Unu  ou  d'Europe.  Grâce  i  toute,  ce,  collabo»- 
tioM,  de,  enquête,  paléontologiques,  zoologique,,  bota- 
niques, minéralogiques  et  ethnologique.,  ont  fait  l'ob- 
jet d  un  certain  nombre  de  rapport,  d'une  haute  valeur 

i^SS2"'  *°  "^"^  '*"''*'  **"*  ^'"°  '°*^^*  pratique 

An  débnt--on  l'a  vu  plu,  haut-l'activité  de  la  Com- 

ftTZi?^''^'*'^''  '^"•"  *  ^  ^«'^^'*  d'Ontario 
et  â  celle  de  Québec  qui  «suie.,  i  cette  époque,  comU- 
tuaient,  â  proprement  parler,  le  Canada  .  Et  cette  acti- 
vité .ewrçait  .urtout  dan,  le,  région,  méridiomiales. 
un  .y  livrait  i  de»  inveatigation,  aasez  détaiUées  et. 
chaque  «née  ou  publiait  des  rapport,  .ur  le,  progr^ 

"li'^îi^  rV^"!,'',,*"  ^^^3'  "»  ""^"«e  intitulé 
iflS^  T  '^".îï'îf'''  **  ^"'  «•*  demeuré  clsMique. 
Il  décrit  la  conatitubon  géologique  du  pay,  et  réamne 

r^jTV"^^!^  **  ?''"*  ^«^  '^«Ift»  dV  travaux^ 
comphs  durant  les  vingt  année,  précédente. 

„n.  if" If^™.'  *  ''^''*'"«  ^''"'  P»""*  PO"  85  mille., 
une  atrte  géologique  du  Canada  et  de.  réjon.  adjacen 

SVa^^î^i"""  ^^^  '-^  provinaTbriUnC^ 

En  1867,  aprè.  la  constitution  du  Canada  en  Confé- 

S?I      •^'  ^  *"'•"  <l'i'>vestigation  assez  dé- 

ÏÏft?^'  ^^  ^T'  ""*  *"*  P*""""'^"  «^  discontinuer 
De  temps  en  temp.  apparaisMit  un  rapport  consacré 
à  une  partie  du  travail  d'exploration  et  d'«rp^« 
;!Z''Ï^T**"'»ï.*"'"«'*«5on.  UnecartedrS^ 
vince,  du  Nouveau  Brunswick  et  de  l'Ile  du  PrL« 
Edouard  fut  .in.i  dre«ée,  à  l'échelle  d'un  poûcfS 
quatre  milles.  En  même  temps,  on  publia»,Tl'S 
dun  pouce  par  mille,  de,  ferille,  ^logiquw  sur  S 
diverse,  régions  de  1.  Nouvelle  Ec^, 'ÏL  comprime 

L'm^nTS.''  "'*^  ^'•"^'^-    °°  -  P'^Pa-  Su 

IVantre  part  le  travail  se  poursuivait  dan,  les  provin- 

«.  d'Ontario  et  de  Québec.    On  dre«a,  VÎ^écSird'un 

pouce  pour  quatre  milles,  de,  cartes  de  la  pS  .«d  de 

tT^  ^'Jf^  **  '''""''  P»'*'"  <le.'réi-orsud! 
est  et  nord-ouest  de  la  province  d'Ontario.  En  même 
temp.  on  puMiait  de,  repports  sur  ces  même.  ré^J^s 
•  •  • 
Avec  les  pi«mièrM  années  de  la  décade  1870-80  com- 
mence une  longue  période  de  travaux  de  reconmS;^ 
td  exploration*  longue  halène.    I*.  géologue  f^ 
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{•harp's  de  »e  rendre  en  "canoë"  par  les  lentien  des  trap- 
peurs, jusque  dan»  le«  région*  plua  éloignée*  et  moini 
connue»,  avec  miasion  de  faire  rapport,  non  aeulement 
sur  la  géologie  de«  région»  parcourue»,  mai»  sur  leur 
faune,  leur  flore  et  leur  ethnologie.  Il  fallait  en  même 
temps  arpenter  ce»  contrée»,  en  drewer  de*  carte»  et 
l'on  )ieut  dire  que  la  plupart  de»  cartes  actuelle»  du 
Canada  ont  été  établies,  au  début,  d'après  le»  donnée» 
du  personnel  du  »ervice  géologique. 

I^ur»  traxaux  d'exploration  le»  conduisirent  jusque 
dans  les  Territoires  du  \ord-Oue«t,  le  long  de»  princi- 
paux cour»  d'eau  qui  se  jettent  dan»  la  Baie  d'Hudson, 
la  rivière  de  la  Paix,  la  rivière  Athaba»ka  et  la  rivière 
Maekenzie.  dans  le  territoire  du  Yukon,  le  long  de» 
piste»  et  des  sentier»  de  la  Colombie  Anglaise  et  à  tra- 
vers la  large  péninsule  comprise  entre  la  Baie  d'Hudson 
et  rOc-éan  Atlantique. 

Ce  travarl  de  reconnaissance  ne  tarda  pas  à  avoir  pour 
conséquence  l'itablissenient  d'un  grand  nombre  de  colons 
dans  le  Manitoba,  la  Saskatchewan  et  l'Alberta.  Un 
grand  nombre  de  mineurs,  d'autre  part,  se  rendirent 
dans  la  Colombie  Anglaise,  dans  le  Xord  d'Ontario  et 
an  Yukon,  mais  on  peut  dire  qi,c  les  carte»  et  les  rap- 
ports i>lités  par  le  service  géologique,  demeurent,  à  peu 
de  chose  près,  aujourd'hui  encore,  la  seule  source  d'in- 
formation touchant  les  région»  les  plus  «eptentrionales 
du  pays. 

Dans  l'histoire  du  service  géologique,  la  période 
actuelle  pourrait  être  appelée  la  période  économique. 
Le  but  actuellement  poursuivi  est  et  sera,  de  plus  en 
plus,  le  développement  de  l'industrie  minière.  On  a 
entrepris  des  études  étendues  et  approfondies  sur  la 
géologie  et  le»  gisement*  minéraux  des  principales 
région»  minières,  afin  d'arriver  à  établir  une  carte 
géologique  détaillée  qui  permette  de  déterminer  autant 
que  possible  la  genèse  des  gisements  métallifère.?,  leur 
forme,  leur  ét?ndue  probable,  leurs  relations,  et  les  lois 
qui  président  à  leur  disposition. 

Les  rapfmrts  et  les  carU-s  publié»  à  la  suite  de  ces 
investigations  minutieuses,  faites  par  des  géologues  et 
des  topographes  expérimentés,  rendent  aux  prospecteurs, 
comme  aux  mineurs,  des  services  de  plus  en  plus  appré- 
ciés. Le»  cartes  sont  établie»  à  une  grande  échelle,  et 
chacun  des  rapports  les  plus  récents,  est  accompagné 
de  deux  cartes.  L'une  est  une  carte  géologique,  l'autre 
une  carte  topographiqce. 

Dans  le  nombre  des  rapports  les  plus  détail- 
lés, publiés  récemment,  il  convient  de  mentionner  les 
suivants  :  "Rapport  préliminaire  sur  le  district  de  Ross- 
land".— "Diatrict  minier  de  Hedley". — Gisements  car- 
bonifère» du  Manitoba,  de  la  Saskatchewan,  de  l'Alberta 
et  de  la  partie  Est  do  la  Colombie  Anglaise."— "Les 
gisements  carbonifères  de  la  rivière  Lièvres  et  de  la 
rivière  Xopdenskiold." 

Un  rapport  qui  a  été  récemment  publié  sous  le  titre 
de  "La  géologie  et  les  minéraux  du  Canada,  donne  un 
aperçu  général  de  la  géologie  du  pays  et  de  «es  minéraux, 
envisagés  au  point  d.  vue  économique.  Il  est  *rèa  bien 
illustré  et  accompagné  d'une  carte  géologique  et  d'une 
carte  des  r  -ssonrces  minérale'.  Il  a  été  traduit  en  fiançais. 


Au  cours  de  leur»  voyages  d'exploration,  le»  collabora- 
teur» et  employés  du  service  géologique,  ont  soin  de 
faire  des  collections  de  ton»  les  spécimen    qui  penrent 


servir  à  illustrer  la  géologie,  la  paléontologie,  la  miné- 
ralogie, la  faune,  la  flore  des  régions  parcourues,  ainsi 
que  les  arts  et  métinrs  de»  indigène».  Ces  collections  ont 
permis  de  constituer,  petit  à  petit,  un  musée,  dont  les  pro- 
liortions  et  l'importance  sont  aujourd'hui  considérables. 
I^  Commi»»ion  Géologique,  qui  occupait  jusqu'ici 
de  modeste  bureaux,  à  déménagé  récemment  pour  s'ins- 
taller dan»  un  nouvel  et  gramlinne  édifice  <,ui  à  les  pro- 
portions d'un  palais  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Victoria  Mémorial  Muséum.  En  parcourant  ce  mu»ée, 
dont  le»  précieuses  collections  sont  mises  en  valeur  par 
une  judicieu»e  méthode  de  cla»»ement,  le  visiteur  ae  fait 
une  idôe  trè»  claire  de»  incomparable»  riche»ae»  minéra- 
logiques  du  pays  et  de  leur  repartition  par  région. 


P.  8.— On  peut  se  procurer  «n  catalogue  complet  des  rap- 
ports et  cartes  publiés  par  la  Commission  Géologique,  en 
l'adressant  à  H.  le  Directeur  de  la  Commisalon  Oteloglquc, 
Ottawa,  Canada. 

Tout»  ces  piiblicatl<ng  dont  un  grand  nombre  ont  été 
traduites  en  français,  sont  vendues  à  un  prix  iDalgninant. 

La  pluimrt  des  premiers  rapports  et  des  cartes  primitives 
sont  aujourd'hui  «puMa,  inals  on  les  trouve  dans  toutes  les 
grandes  bibllothAques  du  monde  entier  et  notamment  dans 
les  blKlothèques  de  quarante  à  claquante  inatttutlona 
•clentlflque*  de  France. 


Les 


du  Canada 


H  i 


LES  p*oherie»  du  Canada  «ont  priibabl..in.-nt  les  plus  vasipx  <lii  niondo      i«.    .1       ,     r- 
dc.ve.op,...,„e„,  de  pU.H  de  ÏO  mi„e  kHo.nare,.     Le.   e-nu  .ul     h     :     va„e;„.     I  «  .^  i:..^:"::  ".  "r"''""'"'  T 
wnlenl  une  Buperflele  totale  d'au   n.oln.  3.*00  kllon...|re,  rarr..'      ,'Zi2.    7'".' ""''"""■  "'•"  *<'"''»  repr»'- 
dult  d-apré.  rexeea.n.e  revue  Fn.nc..An,,n,ue  donne  un  in  ^rîsZ  risu mr.e  ,;-.'ard  rn/oL  ;:/',  "r   "i  "VT 
la  ».urce  de  richeiiHe»  In.ipulgablc»  qu'elle»  constituent.  P-'-'herleg  du  Canada  et  de 


lE  rapport  du  département  de  la  Jlariiie 
pour  1909-1910,  met  on  lumière  los 
progrès  réalisés  dans  lo  r«'n<k'ment  dos 
pêcheries.  EWvs  ont  atteint  un  chiffre 
global  do  29,029,109  <lolUi?,  soit 
152.5-19,917  francs.  Ce  total  dépa-s^^- 
de  plus  de  quatre  millions  de  dollars  celui  de  l'exeni.-e 
prt«édent  et  djôpasso  au«ei  celui  de  1905,  qui  était  l.i 
plus  forte  anniv  réalisée.  Il  faut  roconnaitr,',  d'ailleurs. 
(|ue  l'extraordinairo  abondance  du  saujnon  on  Colombie 
britannique  entre  pour  beaucoup  dans  l'ai.;:montation 
de  cette  année. 

Ce  qui  frappe  lo  plus  dans  ce  rapport,  ce  sont  lot 
efforts  faits  pour  l'organisation  plu*  rationnelle  du 
transport  et  de  la  vente  du  poisson  frais,  puis  les  mesu- 
res de  préservation  que  l'on  a  prises  pour  assurer,  dan* 
l'avenir,  une  production  aussi  abondante. 

Jusqu'ici  l'industrie  de  la  pêche  au  Canade  ne  cher- 
chait à  produire  que  du  poisson  de  conserve  salé  ou 
fumé.    Cela  se  conçoit  «iaémenit  :  la  pêche  donnait  beau- 
coup, la  population  était  peu  dense  et  consommait  peu, 
les  moyens  de  transport  rapide  manquaient.    Il  fallar^ 
donc  préparer  le  poisson  et  l'exporter.     Ce  sj-stèmo, 
pourtant,  ne  répondait  plus  aux  besoins  et,  dès  1900,  on 
constatait  cette  anomalie;  le  Canada,  pourtant  grand 
prcWucteiir  de  poisson  frais,  en  importait  des  Etatrf- 
Unw  deux  millions  de  livres.    En  effet,  les  comtés  de 
l'intérieur,  dans  Ontario  et  dans  Québec,  prenaient,  au< 
Etats-Unis,  tout  leur  poisson  frais.     11  devenait  donj 
nécessaire  d'assurer  Je  transport  rapide  et  par  wagons 
frigorifiques  de  la  pêche  effectuée  sur  les  côtes  canadien- 
nés  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique.    Le  gouvernement 
l'a  essa^ié  à  partir  de  1908  par  des  subventions  et  des 
primes  aux  Compagnies  de  Messageries  et  les  résultat? 
sont  tels  que  l'importation  du  poisson  frais  est  suppri- 
mée et  que  le  comanepce  nouveau  pourrait,  id'ore  e*  déjà, 
donner  des  bénéf  ices,'niême  si  les  primes  n'existaient  plus. 
Néanmoins,  pour  qu'il  se  développe  pleinement,  il  faut 
un  changement  dans  les  moeurs.  Ijes  Canadiens  se  sont 
accoutumés  au  poisson  fumé  ou  salé  et  ne  demandent 
guère  autre  chose.  De  plus,  les  marchands  ne  mettent  au. 
cun  soin  i  préserver  leur  marchandise  ni  i  la  faire  va- 
loir.  Même  dans  les  plus  glandes  villee.  h  Ottawa,  par 
exemple,  c'est  le  boucher  qui,  le  vendredi  matin,  met  on 
vente  du  poisson  frais,  églefin,  truite,  flétan,  hareng, 
'loré  on  éperlan.    Il  l'expose  en  vitrine  dans  les  grands 
plateaux  de  fer  blanc  où  il  baigne  dans  un  liquide  vis- 
queux et  sanguinolent,  et  la  seule  vue  de  ces  étalages 


puent  los  étrangers  de  toute  veUéité  de  manger  du  pois- 
son canadien.  .\Joutez  qu'aucun  cuisinier  ne  sait  l'ac- 
coiiunodor  agréablement  et  que  les  ménagères  ne  sont 
pas  plus  expertes.  Xi  dans  les  porta,  ni  dans  los  villes 
vo,.,nes  de  la  côte  la  population  ne  sait  n-mplacer,  sou- 
vent dans  la  semaine,  comme  elle  le  fait  en  France  la 
viande  par  le  pois«>n.  C'est  une  ressource,  précieus- 
chez  nous  pour  la  classe  aisée  comme  pour  les  petites 
pus  et  d.mt  se  privent,  bien  à  tort,  les  Canadi-ns.  1! 
faut  qu'une  évolution  se  fasse  et  il  n'est  pas  routeux 
'luelle  se  réalise  quand  les  marchés  seront  bien  acha- 
landé». 

Ix-s  l,uitr.-s  sont  avec  le  homard  et  le  saumon  une  des 
richossos  du  Canada.  Ces  huitros  sont  renommées  pour 
eur  finesse  et  depuis  longtemps  on  cherehe  à  protteer 
les  bancs  naturels,  trrà  nombreux  sur  la  côte  Cert^ns 
avaient  été  si  considérables,  que  les  couches  d'écaillés 
décomposées  se  superposaient  Jos  unes  aux  autres  et 
finissaient  par  atteindre  le  niveau  de  l'eau.  Les  glaces 
lie  1  hiver  détruisaient  alors  le  banc  à  tout  jamais  C'est 
ainsi  qu'au  XVIIe  siècle  déjà  on  exploitait  le  calcaire 
pour  en  faire  de  îa  chaux,  sur  des  couches  de  plus  de 
trents  pieds  d'épait  ;ur. 

Une  série  de  lois,  dictées  par  l'expérience,  protègent 
maintenant  les  huitrières.  Jadis  on  extrayait  en  énor- 
me quantité  la  boue  coquillière  (mussel  mud,  en 
anglais),  principalement  sur  les  côtes  de  l'île  du  Prince- 
Edouard  et  on  la  transportait  dans  l'intérieur  des  terres 
pour  améliorer  le  sol.  Aujourd'hui  cela  n'est  plus  per- 
mis qu'aux  endroits  où  cette  boue  ne  peut  plus  être  pto- 
duetive.  De  plus,  on  étudie  scientifiquement  quels  sont 
les  fonds  de  mer  qui,  le  long  de  la  côte  peuvent  former 
des  parcs  à  buitres  et  on  les  ensemence.  L'ostréiculture 
ne  fait  que  commencer  au  Canada,  mais  l'élan  est  donné, 
et  I  excellence  des  produits  permettra  de  réaliser  de 
beaux  bénéfices. 

La  pêche  intensive  du  homard  pratiquée  depuis  de 
longues  anné?s  a  fini  par  épuiser  un  peu  les  territoires 
cotiers  où  cette  pêche  se  pratique.  Aussi,  depuis  quel- 
ques années,  se  préoccupe-t-on  non  seulement,  de  conser- 
ver  les  meilleures  espèces  de  crustacés,  mais  encore  de 
es  multiplier.  Les  grandes  fabriques  de  conserves  et 
le  gouvernement  ont  d'ahord  établi  des  viviers.  Il  y  en 
a  à  Fourchu  (Cap  Breton)  dans  l'état  du  Maine,  en 
Nouvfclie-Ecosse.  Les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  aussi 
bons  qu'on  le  voudrait  parce  que  les  homaKds  tianspor- 
tés  dans  ces  viviers  séjournent  trop  longtemps  sur  le 
bateau,  et  s'y  abknent.    De  plu»,  il  est  reconnu  que  le 
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homard  femelle  porte  pendant  un  certain  temp«  aet  oeuf» 
attachée  aux  appendices  abdominaux.  Or.  dang  le  trani- 
jwrt.  «»  oeufg  aont  ou  d^tôriort»  ou  perdu». 

La  tendance  prédominante»  e»t  donc  maintenant  de 
créer  plutôt  de»  récervea  naturelles  en  interdisant  la 
pî'che  sur  certains  territoires  côtier»  particulièrement 
propres  i  l«  reiproduction  du  homawl.  De  plus,  .l?s  asta- 
cifactures  (nom  bart>are  de»  viviers  où  l'on  élève  les 
homards)  mettent  par  an  en  liberté  plusieurs  centaines 
de  millions  de  jeunes  homards  «clos  et  déjà  df'veloppés. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  établissement»  d'élevaf^  pour 
toutes  ka  espèoea  de  poissons,  de  mer  ou  de  rivière.  Ile 
sont  répartis  sur  tout  le  territoire  et  sont  au  nombre  de 
37  avec  un  budget  de  $322.300  (1,660,000  franc«). 


Il  faut  aussi  noter  les  grands  progrè*  rMiséa  dans 
l'outillage  de  pêche.  En  1895,  on  ne  compUit  au  Ca- 
nada que  1,181  navires  et  "^^Mi  barques  de  pèche,  tan- 
dis qu'on  compte,  en  1909,  1,750  navire*  et  41,170  bar- 
ques. De  plus  la  pêche  côtière  se  débarrasse  rapidement 
des  navires  à  voil<>«  qu'elle  remplace  par  des  bateaux 
automobiles. 

En  résumé,  les  pêcheries  du  Canada  sont  en  excellente 
posture.  Seulea  les  province*  de  Québec,  du  Nouveau- 
Brunswick  et  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  marquent  un 
certain  recul,  vu  qu'elles  ont  perfectionné  plus  lentsment 
leurs  méthodes  de  pêche  et  de  vente  et  qu'elle*  ont  d'é- 
troit d'une  façon  imprévoyante  le  poisson  de  leurs  côtes. 

M.  GoMarJ. 


La    Fourrure 


|E  Canada  et  la  Ru^-ie  d'Asie  sont  les 
deux  pays  qui  fournissent  au  commer- 
ça universel  le  plus  grand  nombre  de 
pelleteries  et  le  Canada,  depuis  plus 
de  trois  siècles,  est  célibre  pour  la  qtian. 
tité  et  la  variété  de  ses  animaux  à 
fourrure. 
Les  premiers  chasseurs  ds  fourrore  qui  explorèrent 
le  Canada  dès  la  première  <nvoitié  du  XVIIe  siècle,  au 
prix  d'aventures  demeurées  fameuses,  ne  aont  pas  les 
moins  grands  des  héros  du  Canada  et,  pour  employer 
une  exipression  devenue  trop  banale,  on  peut  dire  qu'ils 
ont  été,  dans  ce  pays,  les  pionniers  de  la  civilisation. 
Leur  histoire  se  confond  avec  celfe  des  premiers  déve- 
loppements du  pays  lui-même.  Faire  le  récit  de  leurs 
expéditions,  dont  les  plus  célèbres,  ou  les  plus  sanglan- 
tes, consacrèrent  de  puissante*  entreprises  comme  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  ce  serait  écrire  toute 
l'histoire  des  premiers  temps  du  Canada. 

Cette  histoire,  ce*  exipcditions  et  ces  aventures  sont 
d'ailleurs  trop  connues,  même  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
grand  chose  de  plu*  sur  le  Canada,  pour  que  nous 
jugions  nécessaire  de  nous  y  arrêter  ici. 

D3  tous  temps,  les  Indiens  ont  fait  usage  de  la  four- 
rure pour  leurs  besoins  domestiques:  vêtemente,  couver- 
tures, tentes.  Les  peaux  récoltées  par  eux  ne  tardèrent 
pas  à  provoquer  des  échanges  et  en  livrant  ses  fourrures 
l'indien  se  procurait  les  produits  alimentaires  (viande, 
poisson,  ete.)  dont  il  avait  beeein,  oa  des  articles  de 
première  nécessité  (outils,  armes,  etc.),  ou  des  objets 
qui,  sans  être  immédiatement  utiles,  avaient  le  don  d'ex- 
citer sa  convoitise. 

Le?  premfers  trafieanta  de  fourrure  ont  usé  et  abuse 
de  ces  échanges,  mai*  le  temps  n'est  plus,  depuis  long- 
temps, où  l'indien  qui  désirait  faire  l'acquisition  d'un 
fusil,  létait  obligé  d'ent«»er  des  peaux  Jusqu'à  la  hau- 
teur da  la  bouche  du  canon,  avant  d'entrer  en  posses- 


sion de  l'arme  convoitée.  L'indien  et  l'esquimau  du 
XXe  siècle,  connaît  mieux  la  valeur  des  peaux  qu'il  e 
amassée*  et  celles  àaa  objets  qui  lui  sont  offerts  en 
échange.  S'il  ne  se  rend  pas  toujours  compte  du  prix 
élevé  qu'en  retirera  celui  auquel  il  livre  ses  fourrures,  il 
est  certain  qu'il  s'en  défait  avec  moins  d'empressement 
et  moins  da  naïve  générosité  que  par  le  passé. 

La  colouisatjon  et  le  défrichement  ont  fait  fuir  vers 
le  nord  les  animaux  à  fourrure,  et  la  chaase  sans  meivi 
qui  leur  ^t  livrée  n'est  pas  «ans  préoccuper  un  peu  la 
commission  chargée  de  veiller  à  la  conservation  des  res- 
sources naturelles  du  Canada.  Mais  ces  régions  du  nord 
où  vivent  la  martre,  le  vison,  le  lynx,  la  loutre,  le  renard 
noir,  la  zibeline  et  le  castor,  sont  A  elle*  «euk*  tout  un 
empire  dont  les  solitudes  immenses  s'étendent  jusqu'aux 
glaoss  de  la  région  arctique,  jusqu'aux  régions  i  peine 
explorées  de  la  rivière  Mackenzie,  jusqu'aux  derniers 
escarpement*  septentrionaux  des  Montagnes  Bocheuses 
ou  jusqu'aux  terres  désolées  qui  cernent  k  baie  d'Hud- 
son.  En  dépit  de  certaines  prédictions  peasimistes  il  est 
donc  permis  de  penser  qu'il  s'écoulera  encore  de  longues 
année*  avant  que  les  animaux  à  fourrure  y  deviennent 
d'une  rareté  vraiment  alarmante. 

Il  en  est  d'ailleur*  de  la  pksolte  de  la  fourraie  comme 
de  toutes  les  autres  récoltes.  Elle  a  ses  bonnes  et  «es 
mauvaises  années  et  si  le  commerce  de  la  fourrore  se 
plaint  des  récoltes  mauvaises,  les  animaux  au  contraire, 
il  est  du  moins  permis  de  le  supposer,  s'en  réjouissent  et 
y  gagnent  une  descendance  plus  nombreuse. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  caprice*  même  de  la 
mode  protègent  les  animaux  à  fourrore  contre  l'épuise- 
ment des  espèces;  c'est  du  moins  une  explication  que 
l'on  donne  quelquefois  et  qui  parait  tout  à  fait  admissi- 
ble. L'engouement  pour  telle  on  telle  fourrore  ne  dure, 
en  effet,  qu'un  temps  et  quand  elle  est  passée,  elle  laisse, 
A  l'espèce  dont  la  vogue  tombe,  le  temps  de  se  reproduire. 
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pendMt  que  d'.utr™  e«p*ce»,  pour  Ie*qupll«i  Ip  août  <lu 
jour  équirant  i  une  tentettct  d?  mort,  ront  traquée,  par 
leaindienaet  loitrappeui^. 


Voici  un  relevé  det  exportations  et  importation»  tota- 
le.  da  Canada  en  pelleteries  brutes  ou  préparée»;  four- 
fure»  confectionnée»  et  non  confectionnées: 

*""*^  ««portâMona  Imperutlona 

;"* U.633,501  I    70I.B40 

\ll] «.«83.096  807.521 

ÎJ" .4ï».m  1.0»ï,470 

;•»* t,64»,831  »,3f«5.18| 

Î"J «.380,583  4,t84,*l5 

ÎJSJ |.507.39ï  4.370,700 

îJî» «.503.411  3.«6II.54« 

;•  ? 3.71B,3«0  5,7B8.075 

"" l.«77.744  5,001,070 

On  i'étonne  «u  premier  abord  de  voir  que  le  Cana<la 
>mporte  plu»  de  fourrurei.  qu'il  n'en  exporta  mais  il 
faut  expliquer  que  le»  importation»  sont  surtout  consti- 
tuée» par  ks  article»  confectionnés  (vêtements   etc  ) 


M 


I/immen«e  majorité  de»  vêtement»  de  fourrure  qui  mî 
venrlcnt  au  Canada  ne  sont  pa»  confectionnée»  au  pav» 
et  c'est  ce  qui  explique  précisément  le  chiffre  linorme 
de»  importation*.  Les  exportation»,  par  contre  sont 
pre»que  exclu»iv«ment  constituée»  paj-  lea  pelleterie»  i 
l'état  brut;  il  y  a  cependant  quelque»  maiion»  qui  manu- 
tactnif  nt  le»  fourrure»  au  Canada  même  et  qui  «portent 
des  articles  confwtionné». 

Le  petit  tabbau  suivant  indique  la  provenance  de» 
fourrure»  importées  par  le  Canada  et  le  chiffre  de  ce» 
importations  par  pays. 


1M* 


Elats-L'nls.  .. 
.Mlemagnp  .  . . 
Hnyaiiiiip-l'ni    . 

RiidsIp 

France 

.\ulre8  Pays   . . 


1M0 


1M1 

««,«01.847   13,419,740  |t,8AI,88t 
««5.315        »57.«57        947,885 

919,508         

«11,818 
U8,955 
140,799 


549,695 

il4,873 

74,«98 

103.514 


940,585 
147,4(9 
i3«,9«8 
170,631 


Quant  aux  exportations  du  Canada,  'est  »ur  le»  Etat»- 
l  nis  et  surtout  sur  Londres  quelles  sont  dirigée»,  car 
Londres,  on  le  sait,  est  le  plus  grand  marché  de  fourrure 
du  monde. 
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Les  postes  de  la  maison 


frères 


1^!^ 


.1- 


■HACUN  Mit  que  parmi  Im  tnaiMiu  de 
foumin  le*  pliui  iinporUnWt  d'Euro- 
pe et  d'Amérique,  c'eit  une  imiMii 
fraaçeiw,  la  lociété  Anonyme  d«( 
Etabiijwmenti  Bérilk»  Frèrei,  à  Pa- 
^  rii,  qui  occupe  la  première  place,  *t 

ceat  au  Canada  que  cette  puiiMote  compagnie    vient 
puiier  une  grande  partie  de  m  récolte  annuelle. 

La  Société  HéyiUon  Frère»  te  diitingue  par  k  fait 
que  aeule,  parmi  toute*  le*  autre*  mai*oni  de  fourrure, 
elle  manipule  «e*  pelleterie*  depuii  le  moment  où  le* 
animaux  *ont  pri»  an  piige,  juiqu'au  moment  où,  tran*- 
formée*  dana  «e*  atelier*,  leur*  dépouille*  «ont  vendue* 
directement  i  la  clientèle  dan*  le*  différente*  mai«>ni 
de  détail.  Le  ré»ultat  de  ce  *jr*téme  e*t  la  *up{>re(*ion 
de  l'intermédiaire  et  du  bénifice  que  celui-ci  doit  forcé- 
ment faire  en  revendant  *e*  peaux. 
^  Pour  mettre  i  exécution  ce  projet,  la  Société  Bévillon 
Krèrt-s  a  du  former  une  Compagnie  Canadienne  qui, 
ayant  *ea  bureaux  k  Montréal  et  i  Edmonton,  fonda 
un  réieau  de  70  poète*  dan*  le  nord  de  ce  pay*. 

Chaque  poète  e*t  ravitaillé  annuellement,  «oit  par 
traîneaux  i  chien*  en  hiver,  lor*qtte  le*  cour»  d'ean  man- 
quent dan*  la  région,  aoit  par  pirogue*  en  été,  soit  par 
bateau  i  vapeur  loraqu'il  *'agit  de  la  C«te  du  Labrador, 
du  Détroit  et  de  la  Baie  d'Hudaon. 

Certain*  poate*,  *itué*  i  cent  on  deux  cenU  mille* 
de  la  voie  ferrée,  peuvent  correepondre  ton*  le»  deux 
on  troi»  moi»  avec  leur  bureau  central  respectif,  le»  cour- 
rier» parvenant  au  chemin  de  fer  dan»  le*  canot*  ou  *ur 
le*  traîneaux  de*  Indien*.  —  D'autre*  po*te*,  au  con- 
traire, perdu»  dan*  la  région  de  la  Baie  d'HndK)n,  de- 
meurent coupé*  de  toute  civili*ation  pendant  une  annk 
entière.    Ce  n'eet  qu'une  foi*  par  an,  en  été,  qu'il»  lé- 


tUR  U  UM  Nm«OH-«Marlo. 
TraliiMu  à  ehiMM  ravitaillant  un  4«*  poet**  4t  la 


prennent  contact  pendant  quelque*  joui*  avec  la  eivi- 
liaation,  lorsque  le  vafwur  de  ravitaillement,  »e  fmyant 
un  paaaage  au  traver»  de*  glaoe*  et  de*  banquiae*  qui 
de«cendent  encore  dn  Nord,  jette  l'ancre  à  quelque*  mil- 
le*  an  large  et  leur  apporte  le  courrier  et  le  ravitaille- 
ment annuel. 

Chaque  /««te,  dont  le  peraonnel  te  compoee  ginirale- 
ment  de  den.  Slanc»,  reçoit  un  ''»tock"  de  mandiaiidiaes 
générale»,  (faru.  noro  »alé,  thé,  »acre,  épicerie*,  armei 
i  feu,  piège*,  tabac,  allumette*,  étoffe*,  vttemant*,  etc.  ) 
Chaque  poète  e*t  pour  aind  dira  toujour*  aikné  «nr 
uae  rivière,  générallement  à  aon  embouchure.  —  Las 
Indiens,  à  l'automne,  viennent  a'approvisionaer  pour  k 
»ai»on  de  chaaie  et  partent  en  canot,  à  l'intérieur  de» 
terre»,  avant  le»  première»  gelée».  Homme»  femmes  et 
enfant*  quittent  le  poste  et  s'enfoncent  dan*  la  forêt. 

Le  chaaseur  indigène,  une  foi*  arrivé  i  aon  territoire 
de  chai*e,  in*ta]le  ses  quartier»  d'hiver,  pui»,  aux  pre- 
mière» neige»,  place  »a  ligne  db  pièges  qui  s'étend  par- 
foi»  lur  une  étendue  de  vingt-cinq  millea. 

La  femme  et  le»  enfants  reatent  au  quartier  d'hiver, 
chaaaent  aux  alentour»,  nettoyant  et  aéchant  lea  peaux 
que  l'homme  rapporte  à  chaque  voyage. 

L'hiver  »e  pa**e  ainai,  l'Indien  aurveillent  continuelle- 
ment sa  ligne  de  piège*,  tenouvellant  le*  amorce*,  chan- 
geant lea  "trappea"  de  place,  enlevant  le»  animaux  pris. 
Au  printemps,  lorsque  les  glaces  ont  quitté  la  rivière, 
le»  Indien»  reviennent  an  poate,  apportant  leur»  four- 
rure» qu'il»  échangent  contre  lea  marchandises  dont  fl» 
ont  bowin. 

Tout  h  fait  an  Xord  de  Ut  Baie  dlludson,  au  delà  de 
U  limite  dr»  forêts,  le*  postes  n'ont  à  faire  qu'aux  Es- 
quimaux, 
Ceux-ci  chss*ent  *ur  le*  cOte*,  le  long  de  la  mer,  et 
ne  a'enfoncent  i  l'intérieur  de*  ter- 
re* qu'à  la  poursuite  de*  caribou*, 
*i  la  viande  fraîche  vient  à  leor 
manquer.    L'Eaquimau  chade  sur- 
tout le  renard    bkac,    le    renard 
bleu,  le  renard  argmtÀ  et  l'onrs 
blanc,    n  le  nourrit  pre*que  exclu- 
vivement  de  phoque*,  dint  il  tiche 
de  tuer  à  l'automne  une  quantité 
suffisante  pour  sa  oonsommadon, 
d'hiver. 

Pareil  i  l'Indira,  il  nrrieat  an 
poste  au  printemps,  afin  d'échanger 
ses  fourrures  contre  naurchandise». 
Ces  deux  races  d'IndigèiMs  se  fré- 
quentant peu.  Leurs  habitudes, 
leur»  territoires  de  chasse,  leur  sys- 
tème de  jtiégetge,  leurs  moyeiis  de 
locomotion  »ur  terre  on  sur  l'eau, 
diffèrent. 

Chaque  race  a  ses  défauts  et  se» 
qualités.  Leur  seul  point  de  oom- 
mun  «»t  l'endurance  phyaique  dont 
il»  font  preuve,  en  hiver,  dans  1m 
solitudes  glacées  de  l'extrême  Nord. 


malsen  Mvllton  fréra*. 
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Les   Forêts  du  Canada 
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lES  KMonrces  fore«tièi«a  du  Canada 
«ont  inunenaea.  De  ton*  temp»  le» 
produit*  des  forêts  canadiennes  ont 
été  l'une  des  grandes  richeaes  du 
pays.  ïls  constituent  aujourd'hui, 
•    1       .  ■  'P'**  '**  produits  agricoles,  le  prin- 

cipal article  d'exportaUon  du  Canada.  lU  sont  la  base 
d  une  activité  industrjdle  dont  les  progrès,  depuis  300 
ans,  ont  été  en  s'aocentuant  d'année  en  année  avec  une 
régularité  et  une  rapidité  très  remarquables. 

Ces  forêts  immenses,  dont  les  Canadiens  «ont  fiers 
â  bon  droit,  constituent,  pour  !e  monde  entier,  et  non 
pas  seulement  pour  le  Canada,  une  réserve  d'avenir 
dont  1  unportance  économique  est  considérable.  Il  ne 
faudrait  pas  cependant,  conclure  de  cette  affirmation 
que  iM  forêts  du  Canada  sont,  quoique  l'on  fasse,  iné- 
puisables. Sans  alier  jusqu'à  insinuer  que  c'est  le  con- 
traire qni  est  vrai,  il  ne  faut  pas  crdndre  de  dire  et  de 
répéter  que  cette  belle  richesse  ne  demeurera  inépuisa- 
L.^  ''  """*»*»«>  ^'«t»  exploitée  avec  (méthode  et 
modération,  surveillée  de  prè«  et  jalousement  protégée 
II  semblerait,  au  premier  abord  qu'une  étendue  de 


forêts  qm  couvre  aujourd'hui  encore  prts  de  36%  de 

l*"'ÎSr^'"*  *"*■'*  ^"  T^y  "*  ?"*>**«  J*"»"  être  apai- 
sée. Mau  a  n'est  pas  de  richesse,  si  considérable  aoit- 
elle  qui  puisse  indépendamment  résister  au  gaspiUage 
ou  i  1  lacune  et,  dans  le  caa  particulier  qui  nous  occu- 
pe, il  faut  savoir  avwuer  que  les  forêto  du  Canada  ont 
déjà  trop  perdu  de  leur  étendue  et  c'est  pourquoi  il  faut 

ouer  sans  réserve  les  pouvoir»  publics  et  notamment 
la  CommtMton  de  eontervation  det  reuourctt  naturil- 
IM  et  les  gouvernements  provinciaux,  (celui  de  Québec 
surtout)  pour  les  meiiures  énergiques  qu'ils  ont  prises 
et  que  nous  envisageons  un  peu  plus  loin. 


La  colonisation,  U  consommation  induatrielte  tow 
toutes  ses  formes  et  les  feux  d«  forêts,  SMit  les  trois 
causes  qui  ont  contribué,  ensemble,  à  diminuer  l'éten- 
due  primitive  des  forêts  du  Canada;  mais  ni  la  coloni- 
sation, m  la  consommation  industrielle  ne  doivent  être 
considérées  comme  des  causes  graves,  taadis  que  les 
feux  de  forêts  au  contraire,  sont  la  cause  U  plus  im- 
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portant*,  ta  plui  fnrt,  la  plui  alanuiite  d«  cette  dU 
minutioB  de  fuperficie. 

On  a  ealcii<4  en  effet  que,  depuii  troii  cent«  an«,  lea 
défrichement*  r^eultant  de  la  coloniMtion  n'ont  retras- 
ehé  que  tS3  mille  kilomMrea  carrée  i  Tétandoe  primi. 
tin  dea  forlti.  On  «raine  d'antre  part  i  t59  kilom*- 
trei  earréi  la  diminntion  de  raperfieie  réaultant  de  la 
coniommation  indnitriella  «oaa  tontes  tee  formée,  tan- 
dis qu'on  ett  obligé  de  reconnaître  que  lea  feux  de  fo- 
rets ont  réduit  de  plus  de  la  moitié  la  superficie  pri- 
mitive  des  forêts  du  Canada. 

A  la  suite  de  calculs  aussi  minutieux  que  poesible, 
mais  forcément  approximatifs,  le  senrice  forestier  du 
Koureracment  canadien  considère  qne,  dans  leur  état 
primitif,  les  forêts  du  Canada  représentaient  3,648 
milliards  de  pieds  de  bols  sur  pied.  Il  considère  que 
la  colonisation,  et  la  consommation  industrielle  ont 
retranché  369  milliards  de  pied*  au  chiffre  primitif. 
Il  considère  ensuite  que  d'après  les  évaluations  les  plus 
optimistes,  il  reste  aujourd'hui  1094  milliards  de  pieds 
de  bois  sur  pied,  et  sa  conclusion  est,  par  voie  de  consé> 
qnence,  que  les  feux  de  forèU  ont  consumé  au  moins 
8,185  milliard*  de  pied*  de  boi*  *nr  pied.  C'est-à-dire 
que  pour  chaque  pied  de  boi*  coupé  par  le  bûcheron  ou 
le  colon.  If*  feux  de  forêt*  en  ont  consumé  sept  et  le 
service  forestier  auquel  nous  empruntons  ces  calculs, 
déclare  qu'ils  sont  inférieurs  i  la  réalité. 


Ceci  dit,  il  faut  se  hâter  d'affirmer  que  .  ^Mget 
d'épuisement  n'est  nullement  immédiat.  Il  est  heu- 
reusement assez  lointain  encore  pour  qu'il  soit,  non- 
seukment  possible,  mais  facile  d'y  paier  avec  de  la 
science,  de  la  méthode  et  surtout  de  la  bonne  volonté. 

C'est  ce  dont  se  prfoocnpent  précisément  et  avec  beau- 
coup de  clairvoyance,  le  gouvernement  fédéral  et  les 
divers  gouvernements  provinciaux.  En  jetant  le  cri 
d'alarme,  en  montrant,  de  façon  saisissante,  la  grandeur 
du  danger  tfte  courent  lea  richesaes  forestières  du  pays, 
tion  ne  Iti  proUgê  poê,  lea  pouvoirs  publics  et  la  com- 
mission de  conservation  des  ressources  natnreHee,  ont 
montré  qu'ils  comprenaient  que  la  premièn  chose  à 
faire  pour  protéger  ces  ridieases  menacétc  était  de  créer 
un  mouvement  d'opinion  qui  permette  l'organisation 
d'une  protection  efficace.  Noua  pensons  que  cette  atti- 
tude courageuse  et  franche  mérite  les  plua  grands  élo- 
ges. Ce  n'est  pas  en  niant  le  danger,  ni  en  refusant  de 
le  regarder  en  face  que  l'on  parvient  i  l'écarter  et  la 
politique  de  l'autruche  n'a  jamais  conduit  qu'à  des  dé- 
sastre*. Quand  i  ceux  qui  croiraient  pouvoir  s'autori- 
ser des  considérations  qui  précèdent  pour  déprécier  les 
richesses  forestières  du  Canada  et  pour  conclure  i  leur 
déchéance  prochaine,  noua  les  invitons  i  réserver  leur 
jugement  jnsqn'i  la  fin  de  ce  chapitre. 


L'étendne  des  forêts  du  Canada  est,  actuellement  en- 
core eensiblament  plua  grande  que  la  surface  totale  oc- 
cupée par  toutes  le*  forêts  d'Europe.  Elle  est  beau- 
coup plus  grande  que  celle  tlea  forêts  des  Etats-Unis, 
beaucoup  plua  grande  que  celle  de  toutes  les  forêta  de 
l'Amérique  du  Sud.  Les  forêts  du  Canada  occupent 
une  superficie  deux  fois  plus  grande  que  \e»  forêts  de 
la  Russie  d'Asie,  cinq  i  six  fois  plus  grande  que  cellea 
de  l'Auetralasie  entière  et  cinq  fois  plus  grande  que 
celles  des  Indes. 


I>s  toutes  les  forMa  du  monda  dont  la  superficie  a 
pu  jusqu'ici  être  évalué*,  celles  du  Canada  sont,  sans 
contestation  possible,  les  pins  glandes  et  pent-êtn  aussi 
les  plus  densémeot  boiaéaa. 

Voici,  d'apré*  lea  plus  réorats  calculs  du  service  fo- 
restier du  gouvwmaraent  fédéral,  la  auparficie  ocoopé* 
par  le*  forêU  dans  les  diverses  p-  ocea.  La  colom» 
de  droite  donne  la  portion  de  c  arfaoe  qui  conati» 
tue  les  tortU  du  domain*  public  on,  pins  exactement, 
les  forêta  du  domain*  da  la  conrona*. 


Provlnee* 

Coinmble-Antlslaa    .     . 

Usnltoba,  Alberta.  8«s- 
kalehewsn  et  Ter- 
lolres  du  N.-O..  .. 

Ontario 

Québec 

Nouveau-Bnmswiek  .  . 

Xouvellr-Eeosse    .    .    . 

Ile  du  Priaee-Edouard  . 


Saperflele 

lotal* 

Hectare* 

f  0  m  000 


Domaine 

pubH* 

Heelara* 

iOfliOOO 
^40  ««7  000     M  041  000 


fa  ato  000 

40  470  000 
4  85*000 

laiaooo 

40B0O 


tiioaooo 

17  7I«  000 

071000 
0 
0 


ISO  ou  700     •7  0S0  0OO 

Comme  on  le  voit,  c'est  la  province  de  Québsc  qui 
«st  de  beaucoup  la  plus  riche  en  foiMa  et  l'on  eatime 
i  !  es  de  SH  milliarda  de  franoa  la  valeur  du  boia  ac- 
tuellement sur  piad  dans  se*  forêts. 

Ia  moyenne  annnelle  du  bois  coupé  dans  la  provin- 
ce, a'étabiit  actnelleinent  à  environ  640  milliona  de 
pieds,  repréaentaat  SO  millions  de  francs  et  le  iwenn 
qu'en  retire  anmellement  le  budget  du  gonvanMnMnt 
provincial  s'élève  i  plus  de  S  oiUUona  de  franoa.  Nous 
aurons  d'ailleuia  i  examiner  de  pins  près  la  richesae  to-, 
restière  de  cette  province,  duu  le  chapitre  qua  aons 
consacrona  à  l'industrie  de  la  pulpe  on  pâte  à»  boÏM  et 
dans  celui  que  nous  consacrons  fin»  spécialement  à  la 
province  de  Québec. 

Les  forêta  de  la  Colombie-Anf^aise  sont  de  f— *- 
beau^  dans  111e  de  VancouTer  et  dans  la  picL. 
chaîne  de  montagne  qui  borde  la  oOte.  Cest  lA  qw  b. 
rencontre,  en  abondance,  le  Pin  Douglaa  on  pin  à»*0- 
régon,  le  cèdre  géant  et  le  c^re  jaune.  Quand  PM- 
tude  et  la  distance  de  la  mer  augmentent,  les  fcMi 
sont  moins  belles,  mais  malgré  ka  dégata  des  iiiiiMilu 
ellca  ont  encore,  on  le  voit,  une  étendue  imposante  et 
elles  sont  d'une  remarquable  richesse.  La  productioB 
annuelle  de  cea  forêta  s'établit  à  une  moyenne  d'wiviron 
830  œillioDS  de  pieda  iqjrésentant  plua  de  68  mUIions 
de  francs. 

On  «vakie  i  18  milliarda  de  jneda  le  hoia  anr  pied 
dans  les  forêta  de  pin  rouge  et  de  pin  blanc  dea  tems 
de  la  Couronne  de  la  province  d'Ontario;  quant  au  bois 
de  pulpe  encore  aur  pied  dana  cette  prorince  on  l'éva- 
lue à  3S0  milliona  de  ooidea. 

Ia  coupe  de  bois,  dans  cette  même  proràioe  s'éta- 
blit à  une  moyenne  annuelle  de  1  milliard  et  demi  de 
pieds  représentant  plus  de  ISO  millions  de  franca. 

L'industrie  forestière  eet,  avec  la  pêche,  la  plua  gran- 
de source  de  richesse  du  Nonyean-Bninawiek.  Elle  y 
fournit  du  travail  k  des  milliers  d'hommes.  Plus  de 
250  milliona  de  pieds  de  boia  sont  expédiés  annuelle- 
ment aur  la  rivière  St  John.  On  eatime  cependant 
que  les  richesses  forestières  de  cette  province  <mt  be- 
soin d'être  ménagées  car  lea  Teesonrcea  en  pin  blanc,  et 
en  pin  ronge  ont  aenaiblement  diminné. 

Dana  la  Nouvelle-Ecosse,  le  bois  coupé  en  1910  re- 
présentait une  valeur  de  plua  de  10  millions  de  franca. 

Une  grande  partie  de  llle  du  Prince-Edouaid  était 
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Mtevfois  àtméwmt  b«>Mt,  mti<  tajoardliui  «lit  pro- 

DMi  te  MudtoK  te  BMkitehma  tt  l'Albtm,  te  jm- 
Jwn  paittedM  terra  Mt  «n  prairtet  «t  aou  BroiM  d«Jà 
niqii»  «M  proviacM  ««t  te  royauM  ctei  céréatet,  te* 
ftrtte  7  mt  dooo  num  «t  l'sbMBM  d'ubm,  «ur  dct 
♦wBdw»  inmaiMi,  «t  oomplito.  Le  ■onwrwment, 
pour  «MonrHsr  te  truupteatatten  d'arbm  d«M  te*  H- 
ftoBi  qui  «n  «oat  totetemMit  d«ponmM*.  fait  dtetribncr 
da*  utM*  au  colona.  Dan*  te  laate  anate  190»  U  an 
a  m  dtetrilra«  1,500.000. 

Il  y  a  Mpandant  d'ai**i  MI**  fei4u  dam  quelque* 
partte*  da  «a  tiote  province*,  mai*  tenr  auperficie  totele 
Jointe  au  foréte  dea  territoirea  qui  *ont  an  nord  de  ce* 
prorinM»  ne  d«pa**e  pa«  te  anperfiete  de*  fortte  de  te 
iente  province  de  Québec. 

.^.r¥**?  **  ''  8«tkatchewan  qui  .'étend  an  nord 
et  à  l**t  de  Prince  Albert  e*t  probablement  te  plu* 
den#in«it  botefe  et  Prince-Alb^rt  cet  d'aillenr*  un 
centro  important  pour  te  comm^-ce  du  hri». 

Ptaa  au  Nord,  le*  forêt*  lont  de  croi**anoe  lente 
coupée*  de  lac*  et  de  marécage*  innombrable.,  parfoii' 
réduite*  i  l'étet  de  .impte*  bron**aillea  ;  et  plu.  on 
avance  ver»  te  Nord,  moin*  elle*  renferment  de  boU 
maichaod. 

I«  aerrice  foreetier  du  mintetèra  de  l'intérieur  à 
Ottewa,  dan*  un  rapport  demièrwnent  publié,  éUblit 
comme  auit  la  valeur  totale  du  boi.  coupé  «n  1909  dan* 
le*  9  province*: 

Bol*  de  eonttruellon f  60,57 1,1  S4 


Bol*  de  pulpe 

Perehe.   , 

Traveree*  de  ohemln  de  7ei  ' 

Bol*  pour  bartl. 

Bol.  pour  boite. 

Bztraiu  de  tui 


9,tl<.7S9 
4»7.0SI 
5,tiO,4»0 
1,84<,<3S 
l,t<4,376 
l,lt«,004 

ProdueUon  totale  pour  1909    189,119,010 


Apre*  ce  trop  rapide  coup  d'oeil  «ur  la  production 
fore.tière  dn  Canada  noue  allon*  voir,  par  le»  progrt* 
de.  exportation*  de.  produite  de  la  forêt,  que  ce.  expor- 
tetion.  .ont  actuellement  te  double  de  ce  qu'elle*  éUient 
Il  y  a  vingt-«inq  an*. 


■laartallaiia  4**  pratfuKa  de*  fer«u  du  Oanada  (en 


(en  dollar*) 


1981 
1891 
1901 
1905 


t4,9a0.01t 
t4,t8t.015 
30,009,857 


Î;X; 83,t35,«83 

JJJ5  ;; 44,170,470 


1910 
1911 


30,««7,387 
47.517,033 
45,439,057 


No«*  avMia  dit  >•  haut  que  le  gouvernement  fédé- 
™  et  le*  gouvememente  provinciaux,  énergiquement 
•Wwyée  par  la  cam^iagne  d'éducation  que  pwireuit  te 
conmiMion  de  coneervation  de*  re*M>urce.  naturelle*, 
ont  pn*  tout  un  enaembte  de  meaure*  pour  combattre 
te  détwiaement  irrationnel  et  diminuer  le*  cauae*  dea 
feux  de  forete. 

Députe  1906  notamment,  de*  rfeerves  forertièm  ont 
été  étabbee,  te  police  de*  feux  et  la  coupe  dn  bote  wt 
été  mieux  règlementéea  et  de*  école*  ont  été  f<œdéea 
pour  te  formation  d'ingéniena  foreatier*. 

Sur  je  Tenant  oriental  dea  M<»tagnea  Rochenaee,  à 
PMttt  de  te  frontière  dea  Etata-Unte  jnaqu'à  deu  <!4it 


milte  i  l'ootat  d'Edmontoa,  un  torriloin  imneiMa  a 
été  coMtitné  en  réaerv*  fMcatiéfe.  En  ajoutant  m  tar- 
ritoire  réaervé  au  Pan:  de*  Moata|nca  Bochau***,  au 
réaarve*  fora*ttere.  du  Lac  Jaaper  et  à  celtea  du  tea 
Waterton,  antérieurement  conatitnéea,  on  a  en  qualqna 
■orte  mte  à  paît,  une  étendue  de  foréte  de  plua  de  37, 
nilla  kilomètre,  oarréa  dont  la  longueur  atteint  (NU 
kilomètre*  (v'e.t-è-dire  te  di.tence  à  vol  d'oteen  da 
Parte  i  Avignon)  et  dont  la  largeur,  «uivant  le*  léfioaa, 
varte  de  16  i  80  kilométra. 

£a  outre  de  cetU  grande  réaerve  nationate,  le*  prc- 
vinoe*  d'Ontario  et  de  Québec  ont  chacune  plusieur*  j«- 
•erre*  fore*tière*  dont  voici  l'énumération  avec  te  aur- 
face  qu'elle*  occupent. 


IW.»rve  de  '■'emacunl. 

Réierve  de  MliuMaf*. 

IMicrve  de  Nepison    . . 

Réierve  de  Quelleo    . . 

Miervc  de  re*t  . ,    . . 


1 5,981 

kilomètre,  «.rréa 

7,770 

*•           *« 

18,907 

..           » 

4,040 

*.                        H 

959 

M                            *t 

Total 48,957  »  » 

•i»»f^>m  f*e*Mtée*a  de  la  PravNiaa  de  0««ékaa. 


Pare  natlontl  dei  L.uren- 

tldei 

Pare  de  Owpe 

RéMrve  de  Rlmou.kl  .    . . 
RéMrve  du  Stauenay  et  du 

Libr«dor 183,149 

MMrve  d'Ottawa 71,618 

RéMrve   da   Saint-Maurlee      71,608 
RéMrve  de  Chaudière  ...  898 


8,471  kilomètre,  earré. 

6,475 

3,935 


Total 445,487  "  " 

Enfin  le*  troi.  province,  de.  prairiee  ont  chacun» 
quelque*  peUte*  réserve*  foreetièn.  (Manitoba  6,  Saa- 
katchewan  4,  Alberta  6).  Au  toUl  leur  superfkie 
attebt  41  mille  kilomètre*  carrée,  c'est-à-dire  que  teur 
étendue  e.t  à  peu  prèa  égale  è  te  dixième  partte  de.  ré- 
aerve* de  la  Province  de  Québec.  La  plua  grande  de 
ce*  réMTve.  ert  dan*  le  Manitoba,  elle  occupe  environ 
18  mille  kilomètre*  carré*. 

Dan»  toutes  ce.  réaerve*  foreetièra,  fédérales  on  pro- 
vinciale*, la  coupe  dn  bois  n'est  paa  défendue,  mais  le 
défrichement  n'y  e«t  paa  autorteé  et  par  conséquent  te 
colonisation  ne  le.  gagne  pa..  Ellee  aervent  i  fournir 
de*  exemples  d'exploitation  modèle.  On  coupe  le* 
arbi-e*  de  haute  futate  de  manière  i  permettre  aux 
jeunes  arbres  de  «e  développer  plus  librement.     Oea 


psrfisis  Mala  du 


rspriseata  ta  aw- 

ta  r 


La  aaiTé  aMyan  rspeiaanto  ta  a«- 
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Mm  àm  Un  éi  tMHt  ^  m 


I  ^^  ^*  Mvz  oa  xoran  ^tt  w  MSfMik  bm  y  Mn^M 


.  ■*«•*»•  ••  ««••hIo»  aa  «m  •«,  m  «.^ 

natot  dMM  «B  paj«  o«  U  B«Ti|rtk«  fhi*lêfa  «t  d'u* 
importUM  Mpitato. 

_     _, •   •   • 

_  y'^-'w»  fomUèiw  M  Mal  ptt  u  ««w  uann  a* 
Ç»t«tio«   pdM  ptt  iM  goaffmMMBte.    U  poU« 

ÎTïilli^' '!2îr  • '^  ^ '**"««*•*•' »«»^ 
Ngianniti,  «TWIiamMati  tt  KHomouadatiaM  Maint 

««|w»<«,  «•  f«u  aanimt  moiiia  tréqmht  at  maiu 

«w<9««*J.    lWh«ï«iaMnai,t  on  eooaUta  aaeoia  un. 

trop  gnoit  B^igmea,  na  paa  paitoai    Laa  diamiiia 

de  fer  qui  tout  U  principaia  canaa  da  fau  da  foréta 

ont  da  1»  paiaa  à  obtaair  da  laura  nrfeaBieiana  qn'ik 

«iwmnt  conacnaciaBWRicDt  laa  maanna  on'oa  taux 

imiMaa  poor  «ritar  que  l«a  charbona  ardcota  at  iaa  oan- 

«a  anowa  brfilaatea  m  w  répandant  at  ne  «nattrat  l« 

»u  aux  forêU  00  aux  prairiia.  Lm  ouTriara  cmploréa  i 

ta  conitruotion  da  lignaa  nonvalUa  font  prraw  trop 

•ouwnt  da  coapabla  i^iganca. 


Lu  praiiiaHiMi  à  k 

ml  4'MtN  Mrt  IM  MIMM  TClaalrim  4*  iNI  tN» 
Il  «I.  «  tMrt,  bMMMt  H»  <mU«  dit 

'  **  a*****  llapnalté  pfwnt  «— Hw,  ««  rdM 
4*  U  ^tfflanhd  da  b  mmilhiia,  banaonp  da  «• 

ïTkîSî'iiîîïîîï  *~  *  ïSiîir^  **^ '^  *^ 

U  a%li|<M«  daa  alMMua  qd  MiigMBi  «Ml  la«n 
«nx  on  aMN«Mat  tnpnnaldfcdnuBi  laa  aandiM  da  iMia 
pipw  «t  aaooi»  k  «■•■•  da  ■oMhwwi  Inwdto  d« 


U  Mmnillaaea  Manl  pnaqw  «-«f-t4Mt  daM  «« 
piyi  Miii  TMta  «t  naari  pan  panpU,  U  aat  4fU«t  qna 
)«  Ma  at  Ua  ligiananla  damanmit  nkth«Mat  1». 

lédnontiea  inotaaanta  da  «an  qni,  par  lanr  nMkaMn 
on  lanr  onpidit«^  aa  pmant  paa  tontaa  1«  pr«anatioaa 
BJBinialina. 

Laa  fonTanianMBti  pmnriadanz,  pour  proMfar  km 
rkhaaiaa  fortatito^  oat  pria  d'antna  mmina  «agon. 
iMitnnwnant  en  oa  qni  coneeraa  le  boit  da  palpa  at  eVat 
prieiaémant  ce  qna  nooa  allooa  Toir  dana  k  pnduia 
chapitra. 


Quelquet  dates  înqKNrtuitet  de  lUittxm 
du  Canada 


i4tr-. 

1«M- 

1MB- 
IMt- 
IMI- 

1«M  — 


i«n. 

17ia- 

174*  • 
17M' 
1IW- 

1174  — 


177* — 


(«*   Juin)    Découverte   du   Canada   par   MbaaUen 
Cibol. 

-Jaequei  Cartier  explore  le  Canada. 

-Champlain  vialte  le  Canada. 

-Fondation  de  Port-Royal  (Annapolla). 

-Champlain  fonde  Québec. 

•Fondation  de  Ville-Marie  (Montréal)  par  Paul  de 
Chomedy,  Sieur  de  Maiaonneuve. 

Etabllaaement  de  la  domination  française  au  Ca- 
nada (Nouvelle-France). 

-Frontenac,  premier  «ouvemeur  du  Canada. 

-  Par  le  traité  d'Utreoht.  i'Acadie  (Nouvelle-Ecoiae) 
passe  aux  mains  de  l'Anaieterre. 

-  Les  Anf  lais  fondent  Halifax. 

-Prise  de  Ou<!bec  par  les  An^'ais. 

-Par  le  traité  de  Paris,  la  France  abandonne  l«  Ca-  ' 
nada  à  l'Angleterre. 

Le  ••  Québec  Act  "  »T»rantit  aux  Canadiens-français 
le  libre  exercice  Ct  la  religion  cathoUque  ro- 
maine et  le  respect  le  leurs  lois  et  coutumes 
civUes. 

Les  Américains  envahissent  le  Canada  et  s'empa- 
rent de  Montréal. 


17M 

17M 
1M« 
1«M 


'"• — ''<'»  AmérleaiBâ  se  retirent  du  Canada. 


IMt 
1M7 


IMS  — 
1B70  — 

im- 

ItT*- 
1t7«. 
IM*- 

1MB  — 


—  Constitution  du  Nouveau-Bruniwtek  en   prortiioa 
i«par<a. 

'  Constitution  du  Haut  et  Bas-Canada. 

'  Guerre  entre  les  !UU-L'nls  et  la  Orande-BralagiM. 

Etablissement  da  ,'»  première  vole  ferrée  du  Canada. 

"  Union  Aet  "  par  lequel  le  Haut  et  Bas  Canada  ne 
forment  plus  qu'une  provinea. 

Premiers  travaux  du  Grand  Trunk  Railway. 

Le  "British  North  America  Aet  "  eonsutue  les  pro- 
vinces du  Canada  en  Confédération.  La  Haut- 
Cn  lada  prend  le  nom  de  Provinee  d'Ontario  et 
le  Bas-Canada  celui  de  Provinee  de  Québec. 

Le  gouvernement  du  Canada  achète  les  territoires 
du  Nord-Ouest  à  la  Compagnie  da  la  Baie 
d'Hudson,  pour  300.000  livres  sterling. 

Formstion  de  la  province  du  Manitoba  qui  s«  Joint 
k  la  Confédération. 

•La  Colombie  Anglaise  se  Joint  k  la  ConfédéraUon. 

•  L'Ile  du  Prince  Edouard  se  Joint  k  la  C.  ■>f«déra- 
tion. 

InauguraUon  de  la  première  ligne  du  Chemin  de 
fer  Intereolonial. 

Premier  train  du  Canadian  Pacific  Rallwsy.  faiaant 
le  voyage  de  Montréal  k  la  cote  de  l'Oeéan  Pa- 
cifique. 

CréaUon  des  provinces  d'Alberu  et  de  gaskatehe- 
wan. 


Lindiutrie  de  la   Pulpe  et  du  Papier 


IL  a'Mt  pM  d'iadMtrk  ^i  «  «oit  mm! 
»pM«B«t  dérrioppét  •«  CMMd.t|»t 
U  faMMUoa  it  h  palp*  on  ptt*  d« 
hok  (pftto  d«  ctllakw)  rt  I.  f«bri, 
«••«m  do  iwpin.     Dtpuia  41,  «a 

*-^:L    ^■*?"  "^  *"  •**"  iadnitri».  ma. 
«Dt  prto  vn  dArtlopptmmt  piwqM  pradigiMX 

L  immMiM  riebMn  du  Canada  «a  "bok  à  puW'  «t 

Ll*^  *T^  •"  *"**  ^'•^'  «'••»^^^  «B 
JowM  hydio^kctnqn..,  tout  1m  dmx  cauMt  aatonlr 
•"  qni,  ao  rcgaid  de  cm  deux  indaitriw,  doannt  aa 
t^jdaaaa «ipérioriU  aujoordliiii  iacontMtfe, et  oett« 
•apMoriM  aa  fera  i)a«  t'aoceatiur  «aoon  dana  na 
aMBir  prochain. 

La  prmi«  "moolia  à  papJar»  da  Caaada  fut  établi 
daaa  U  Pnriaet  de  Qnëm  qrâ  Mt.  aajourd^ni.  plni 
q«»  jamau  ta  Mta  da  l'iaduatri.  de  la  polpe  et  du  pa- 

Ea  IMl  il  y  iwait  daaa  le  Hant  et  le  Bm  Canada, 
dix  omiliiia  à  papier.  Au  reoeoRnent  de  1881,  00 
comptait  dana  tout  le  Canada,  36  fabrique*  de  papier  et 
cmq  "moulina  à  palpe".  ^ 

Aujourd'hui  on  compte  an  Canada,  an  niotna  65  fa- 
brijpM  de  papier  et  au  moine  78  fabriquM  de  pulpe 

LaugnwnUtion  du  nombre  de  cm  fabrimm  n'Mt 
qoe  peu  de  choM  comparée  à  l'augmenUtion  de  leur 
prodiKtion.  Telle  fabrique  qui.  il  y  a  vingt  ana,  pro- 
duiaait  une  moyemie  de  80  à  30  tonoM  de  pulpe  et  de 
papier  par  jour,  en  produit  anjourdTwi  de  100  à  300 
tonnM  par  jour. 

En  1888,  on  comptait  trente  quatre  fabriouM  da 
ju^pe  produiaant  164  tmuMa  par  jour.  En  1905,  56 
S^tr  ^^  pro*»i«ient  eawmble  8470  tonnes 
par84  henrea.  Enfin  on  calcule  qu'en  1910-1911  la 
prodactioo  de  tontM  1m  fabriquM  de  pulpe  du  Canada 
•  est  élev^  au  bas  mot,  i  1880000  tonnes  en  un  an 

En  1888,  on  comptait  40  fabriqoM  de  papier  dont 
la  production  quotidienne  totale  4tait  de  173  tonnM 
par  jwr.  En  1905  Im  fabriquM  de  papier  produUaient 
«njenAle  854  tonnM  par  jour.  En  1910-1911,  on  oaL- 
cuto  que  l'enaemble  de  la  prodocticm  de  papier  du  Ca, 
nada  t'élèn  i  500,000  tonnM  dana  l'année. 

Pour  se  faire  une  idée  plus  exacte  de  l'iinportMtce 
«a  progrès  du  Canada  dans  om  deux  industriM  jmnel, 
Ms   quelquM  comparaisons  aont  indispensables. 

En  Angleterre,  «a  plna  exactement  dana  le  Boyaume- 
Uni,  Il  ne  s'Mt  créé  depuis  dix  ans  que  troia  nouwllM 
fabnquM  et  pendant  cette  mime  période,  la  production 
toWe,  dans  le  Boyanme-TIni,  a'a  augmenté  que  de 

M^^^^^'^  ^  '^'*"  ^  fabriquM  A«  papier 
«ait  de  163  en  1900  et  de  161  seulement  es  1906 
Mais,  grtce  aux  améUorationa  apportéM  à  la  machine- 

«i'ri.i!l»'i!  t™?™»'»»»  une  osrtie  de  la  doeumenUUon  da 
ee  ehipure  i  deux  artieles  de  M.  E.  B.  Biemr  (MoimUp* 
TteM.  Toronto.  7  Janvier  et  7  o«t<*re  l«l)      '"""•'^ 


rie  dM  uiaw,  la  pradaetion  d«  Etata-Uais,  daraal 
'"'v  ?^^»^  cinq  aaa,  a  angaHaM  da  pr«a  da  60%. 
Voici  d'aillaara  ka  cfaiffrM  exaeta: 


Aan4* 
Itoo 
itos 


TOBBM 

t,7IMIt 
I,lt7,t«( 


de  masMBM 

i.nt 

MIT 


\*SS t.8»«.41l  lonnea 

"W M44,7»<      « 

Cm  chiffrM  montrent  aaan  Im  ptogrèa  da  la  pndno> 

tion  dM  EUta-Uaia»  mais  avaat  de  m  proaoBMr  su 

ON  progria,  conparéa  à  ceux  dn  Canada,  il  faut  4tadiei 

Im  Impoitationa  et  exporUtiona,  en  palpe  et  ea  papier. 

C'Mt  aotre  1880  et  1890  qoe  le  Caaada  eommea«a 

à  exporter  ^n  papier  et  de  la  palpa.    Ea  1900  «a  ex< 

portatioaa  pour  la  palpe  aenle,  repi^aeataiaat  «aa  ta, 

leur  de  •1316,0!6  dont  $668,178  pour  Im  exporUticoa 

en  Angleterre  et  $1,193,759  aux  Etata-Unis.    Ea  1900 

également  le  Caaada  exportait  pour  $61,019  de  papier, 

dont  $8,718  i  l'adresM  du  Bo]«ama>IJai  et  $48,068  à 

l'adteaM  dM  Etata-Uaia.    En  même  temps,  le  Caaada 

exportait  pour  une  somme  de  $138,110  de  linM  ou  im, 

primée  de  tooe  geniea.     Lm  exportatiooa  totalM  da 

Canada,  en  1900,  dana  le  chapitre  de  l'industrie  da 

papier  en  général,  diépassaient  donc  dei'x  millions  da 

dollars. 

En  1910,  voici  comment  m  sont  étaUiM  ka  expor- 
tations du  Canada: 

Exportations  Au 

"•*  totale»  Aux         Royaume 

Tout  pays    Etats-Unis       Uni 

Pulpe  méoanKiiie   ....   «3,545,751  •t,577.»90  •    888.89S 

Pulpe  Ohmlque 1.658,84«     1,5»7,31»  4t.t5l 

Papier   et   produit»   en  '•••-• 

,,P»P'«'. S.I58,0»«     l.«93.4S5        •lt.St4 

Livre»,  eto t47,J83        15t.«7f  8t  137 

Papeterie t3,830       ...!...  ...... 

Totaux »8.«3J.t5«  85.811,418  f  1.9(5,811 

En  outre,  dana  cette  même  année  1910,  le  Canada  a 
exporté  aux  EUts-Uni*  965,871  cordM  de  "boia  à 
pulpe",  repréaentant  une  valeur  de  $6,076,688. 

L'augmentation  en  dix  ana  a  donc  été  de  plu*  d« 
400%.  Il  ne  faut  pu  oublier  de  noter  que  dana  cette 
mAme  piériode  le  marché  canadien  Ini-mdme  s'est  consi- 
dérablement déveSoppé.  Lm  imporUtions  du  Canada 
le  prouvent.  Sur  k  chiq>itre  dM  papien,  liviM  et  im- 
primée de  tout  genre  elk*  ont  passé  de  $3.467,354  en 
1900  i  $18,359,348  im  1910. 

Il  faut  noter  maintenant  qoe  de  1903  i  1909  Im 
exportations  dM  Etata-TJnk  en  ^wlpe,  en  papier  et  pro- 
duits en  papier  ont  dindnoé  de  plna  d'un  million  et 
demi  de  dollaia  tandia  que  aM  impottationa,  aur  oa 
même  chapitre  wt  conaidérablemcstt  aagmeaté.    Lm 


i.  ; 


il 


■ni 

if 


no 
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importation,  provenuit  du  Câoad*  s'établMMiit  coirwne 
•uit  de  1905  i  1911  (ji  mare)  ; 


Bois  k  pulpe       Pulpe 


1905. 
1909. 
1910. 

mil. 


It,<l(l9,000 
4,356,391 
6.076,«?$ 
6.09J,715 


(t,69«,St9 
3.064,879 
4,175,309 
1,301,090 


Papier*  en  général 

(non  eomprli  les 

produits  en  papier, 

papeterie,  livres, 

ele.) 

I    184.567 

990,156 

1,301,090 

t,05I,t59 


Les  fabriques  canadiennes  font  une  concurrence  di- 
recte aux  fabriques  américaines  sur  le  marehé  même 
des  Etats-Unis. 

Quand  on  sait  que  les  forêts  de  la  Scandinavie  (qui 
ont  été  jusqu'ici  lea  plus  grosses  concurrentes  des  forêts 
du  Canada  pour  la  production  de  la  pulpe  et  du  papier) 
s  acheminent  vers  leur  épuisement,  et  quand  on  con*. 
tate  d'autre  part  que  les  Etats-Unis  «ont  obligée  de  faire 
Tenir  chaque  ann^  du  Canada  un  million  de  cordes 
de  bois  à  pulpe,  c'est-à-dire,  à  peu  de  chose  près,  le  tiera 
de  leur  consommation  totale  annuelle,  il  est  permis  de 


Vu.  rum  pmf  4«  la  -puiiMrM»  ««  ohlooutlml. 


prédire,  qu  avant  longtemps,  le  Canada  fournira  aux 
journaux  da  monde  entier  plue  de  papier  que  n'importa 
quel  autre  paye.  Ses  progrès  dans  la  production  da 
papwrs  de  qualité  supérieure  «ont,  il  est  vrai,  moins 
rapides  mais  ils  ne  sont  pas  moias  certains. 

•      •      • 

Nous  ne  pouvons  pas  clore  ce  chapitre  eane  rappeler, 
en  quelques  mots,  la  querelle  qui  s'est  élevée  entre  le, 
Canada  et  les  Etats-Unis  à  protx»  du  bois  de  pulpe. 
Cette  querelle  est  d'autant  plus  intéressante  à  rappe- 
ler qu'elle  fr;nnit  le  meillour  exemple  de  la  sollicitude, 
mtelligeut*  que  le  gouvernement  provincial  et  tout  par- 
twulièi^ment  son  Premier  ministre,  Sir  Lomer  Gonin, 
apportent  à  la  question  de  la  protection  des  richesse» 
forestières  et  des  reesmiroee  industrielles  de  la  Pro- 
Tinoe. 

n  se  consomme  aux  Etata-Unis  environ  5,000  tonnes 
de  pulpe  de  bois  quotidiennement,  «oit  plus  de  $1,800,- 


000  tonnes  par  an,  dont  la  plus  grande  partie,  nous  ve- 
nons de  le  voir,  est  importée  du  Canada,  mais  cette  im- 
porUtion  s'appliquait  beaucoup  plu*  à  la  matière  pre- 
mière qu'au  produit  manufacturé.  En  effet,  le*  indus- 
triel* de*  Etats-Unis,  pour  la  plupart,  se  bornaient  à 
acheter  aux  canadien*  leur  bois  brut  et  c'est  dans  leurs 
propre*  usines  qu'ils  le  transformaient  en  pâte. 

Malgré  cela,  noue  venons  de  le  voir  également,  le» 
pulpcries  canadiennes  leur  portaient  omùrage;  aussi^ 
pour  stti^rimer  le  concurrence  qu'elle*  pouvaient  leur; 
faire,  imaginèrent-iU  de  demander  à  leur  gouverner 
ment  l'impositi*»  d'un  droit  de  douane  prohibitif  «ur 
le  papier  d'imprimerie  canadien  et  le  Président  Taft, 
cédant  à  leu«  instances,  fit  insérer  au  tarif  de  1910 
un  droit  de  $3.76  par  tonne  sur  œ  papier. 

Ce  que  voj-ant,  le  gouvernement  de  la  Province  de 
Québec  où  ee  produit  la  pre?  ue  totalité  du  bois  de 
pulpe,  répondit  par  une  loi  prohibant  l'exportation'  en 
dehors  de  la  Province  de  Québec,  du  bois  provenant  des 
forêts  domaniale*  et  destiné  à  la  fabrication  de  pâtée 
de  papier. 

Cette  riposte  ne  fut  pas  du  goût  dee  américains.  Il» 
invitèrent  leur  gouvernement  à  négocier  avec  le  Domi- 
nion pour  obtenii  la  suppression  de  cette  surtaxe.  De» 
pourparlers  eurent  lieu  entre  Washington  et  Ottawa, 
mais  ne  donnèrent  aucun  résultat,  le  gouvernement 
canadien  ayant  dwlaré  ne  pouvoir  g'mnniecer  dan*  les 
actes  du  gouvernement  de  la  Province  de  Québec,  qui 
avait  agi  dan*  la  plénitude  de  «es  droits. 

Ces  mesure*  énergiques  autant  que  promptes,  prise» 
par  le  gouvernement  de  la  Province  de  Qu^iec  et  qui 
remontent  a.u  printemps  1910,  ont  en  pour  résukali 
presqu'immédiat    de    contraindre    les    fabricants    des 
Etats-Unis  à  étudier  la  création  d'uaine*  au  Canada 
même.    I*  projet  de  "réciprocité  commerciale"  actuel- 
lement soumis  au  peuple  canadien  a  eu  pour  résultat 
de  faire  hésiter  les  fabricants  américains;  mais  ei  la 
"réciprocité"  est  rejetée  par  le  peuple  canadien  il  n'est 
pas  douteux  que  l'on  verra  en  peu  de  temps,  plusienra 
fabnques  américaines  s'installer  dan*  la  Province  de 
Québec.     Cette  solution  est  d'autant  pk*  séduisant» 
pour  le*  industriels  de*  Etats-Unis  que  le  coût  de  la 
production  de  la  pulpe  et  du  papier  est  seniblement 
moins  élevé  au  Canada  qu'aux  Etats-Unis,  en  raison 
ae  l'abondance  des  foiw»  hydrauliques,  du  meilleur 
marehé  de  la  main-d'œuvre  et  de  la  suppression  de» 
frais  de  transport  des  produits  bruts.. 

De  toutes  façons,  c'est^-dire,  même  si  nous  n'assi». 
tons  pas  à  l'installatiwi  d'un  grand  nombre  d'usine» 
américaines  au  Canada,  les  Etats-Unie  sont  obligée 
d'acheter  au  Canada  des  quantité*  de  plu*  en  plus  im- 
portantes de  pulpe  et  de  pa.pier,  tandis  qu'il  leur  de- 
viendra  de  pk*  en  plue  difficile  d'importer  le  produit 
brut,  c'esU-dire  le  bois  à  pulpe,  du  Canada.  La  pro- 
duction  canadienne,  dans  cette  double  industrie  est 
donc  appelée  à  augmenter  d'année  en  année  dans  des 
proportions  considérable*. 


D*  toute*  BM  iMnrenimMM  rMsoarcM  natarallM,  0  n  y  m  a  pa* 
im  plus  importairtw  que  ao*  fmrètê  ''. 


R.-L.  BORDBN, 


L'Essor   industriel   du  Canada 


U  point  de  rw  industriel,  le  Canada  a 
fait  depuis  dix  ans  des  progrès  qu'il 
est  difficile  d'apprécier  au  moyen  do 
chiffres  exacts  aussi  longtemps  que  les 
résultats  du  recensement  de  1911  n'au-, 
_  ront  pas  été  publiés,  mais  qui  sont 

extrêmement  frappants  pour  tous  ceux  qui  en  ont  été 
les  témoins. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  ici  une  analyse  dé- 
taillée des  principales  industries  du  Canada.  '  Xou^ 
venons  d'ailleurs  de  tracer  à  grands  traiU  un  tableau 
des  progrès  de  l'industrie  de  la  pâte  de  bow  et  du  pa- 
pier ;  la  plume  autorisa  de  M.  ObaUki  nous  a  montrq 
le  développement  des  industries  métallurgiques  et  pré- 
cedemanent  nous  aviom.  dit  quelques  mots  des  principa- 
les industncs  agricokv  .  .nfin  nous  aurons  à  parler  plus 
loin  de  l'automobilisme. 

Dans  ce  court  chapitre  nous  essayerons  simplement 
de  mettre  en  lumière,  au  moyen  de  quelques  chiffres, 
essentiels,  l'ensemble  du  développement  industriel  du. 
Canada  depuis  dix  ans,  ^nais  sans  prétendre  à  beaucoup 
d  actualité,  car  le  dernier  recensement  industriel  a  étà 
fait  en  1905  et,  à  partir  de  cette  année-là,  il  faut  se 
contenter  dapproximatione. 

En  1900,  la  valeur  totale  des  produits  manufacturés, 
au  Canada,  était  de  $41.053.375.    En  1905.  cette  pro- 
duction totale  att9ignait  $715,035.965.  Voici  quelques 
petiU  tableaux  qui  montrent  le  détail  de  ces  progrès: 
■takltosMnsnU  fournissant  uns  pre4uetton  4%  «100,000 
à  WIO,000. 

Nombre  des  établissements.    ..  3t3  m' 

Valeur  de  la  production  totale.    »94„%31,698  «145.587  183 
Moyenne   par  établissement    ..  m,66»  .303.94O 

■tablMasiMnts  fournissant  uns  production  do  |W0,000  i 
$1 ,000,000. 

Nombre  des  établissements  . .         'es"  ^is^ 

Valeur  de  la  production  totale.   »71,051,834       (91  55ï  655 
Moyenne  par  établissement  . .  687;»03  eolim 

■takilaoomonto  foumisawit  uns  produotlen  ds  «1,000,000 
ot  au-dolà. 

Nombre  des  établissements.    ..         "g"  'gj' 

Valeur  de  la  produoUon  totale.   171,051,834  1177  «73  913 
Moyenne  par  établissement    ..       lisîliïîî        MSgIss? 

Voici  maintenant  pour  l'année  1905  et  pour  la  caté- 
«one  des  établissements  fournissant  une  production 
annuelle  ds  $1,000,000  et  au-deU,  la  liste  des  indu.- 
tries  qui  y  figurent  avec  le  nombre  d'établissements  de 
chaque  industrie,  la  valeur  des  produits  et  la  moyenne 
par  établissement. 

•>  ..  .  Nombre         Valeur         MovennA 

"••"'H  "«««'nre  deséta-      totale  des       par'iS! 

d  industrie  bllssements    produits     bllssement 


Instruments   asricoles    . 

Réparation    de    wagons . 

Construction  de  wagons. 

Cotons 

AppareUlase  électrique  . 

Farines  et  moutures  di- 
verses   

Bûches,  billots,  etc   .    . 

Boucherie  et  conserve  de 
viande 

Ponderies 

Raffineries  de  sucre.    . 

Divers 


3 
3 
3 
4 
3 

6 
5 

it 
9 
4 

t» 


»  5.177.Ï11  «1.7Ï5.737 

.M68,6Î3      1,7Ï«,874 

1M77.947     4,059,316 

«.861,330      1.715,333 

7.408.805     t.469,60« 


19,909.454 
8.938.061 

»0.«49.778 
(6.097,381 
17,152,260 
50,133,089 


3.3ie,{4S 
i.387,61t 

1.887.481 
t.899.707 
4.188.065 
l,7t«.7«7 


1*8  capitaux  engagés  dans  de»  entreprises  industriel- 
les  ont  augmenté  de  397  millions  de  dollars  entre  1900 
et  1905,  ce  qui  représente  une  augmentation  de  90%, 

La  production  totale,  pendant  cette  même  j-riode,  a 
augmenté  de  234  millions  de  dollars,  ce  qui  représenta 
une  augmentation  d'environ  50%. 

Cette  disproportion  entre  le  capital  engagé  et  la  pro- 
duction est  attribuable  au  fait  que  de  gros  établisse- 
ments récemment  installés  n'avaient  pas  encore,  au  mo- 
ment du  recensement,  développé  toute  leur  capacité  do 
production. 

Le  nombre  des  employis  et  ouvriers  salariés  et  le  fx)- 
tal  des  salaires  s'est  établi  comme  suit  en  1900  et  1905. 


Année 
1900. 
1905 


Nombre  des 
salaires 
344,035 
391.187 


Total  des 

salaires 

«113,249.350 

164.394,490 


Cela  représente,  en  cinq  ans,  une  augimentation  de 
12%  du  nombre  des  employés,  une  augmentation  tota- 
le des  salaires  de  45%  et  une  augmentation  de  27%, 
dans  la  moyenne  des  salaires  par  employé. 

Voici  comment  s'établit,  pour  chaque  province,  le 
pourcentage  de  l'augmentation  de  la  production  indus- 
trielle de  1905,  comparée  à  1901: 

Alberta  et  Saskatchewan,  287.7%  ;  Manitoba, 
113.8%;  Colombie-Anglaise,  94.7%;  Ontario,  51%; 
Nouvelle-Ecosse,  38%;  Québec,  26.7%;  Nouveau- 
Brunswick,  5.5%.  Comane  on  le  voit,  l'augmentation 
de  1  activité  industrielle  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  les  régions  neuves,  pour  cette  simple  raison  que 
la  vie  industrielle  y  était  nulle  en  1900,  tandis  que  les 
plus  anciennes  provinces  avaient  déjà,  il  y  a  dix  ans, 
une  grosse  production  industrielle. 

Au  point  de  vue  du  capital  engagé  dans  les  industrie» 
comme  au  point  de  vue  de  la  valeur  totale  des  produits, 
Montréal  v.ent  naturellement  en  tête  de  toute»  les  villea 
industrielles  du  Canada.  Viennent  ensuite:  Toronto, 
Hamilton  et  Winnipeg.  Il  faut  signaler  enfin  que  la 
ville  d'Ottawa,  capitale  politique  du  Canada  est  en  train 
de  prendre  un  grand  développement  industriel  grâce  à 
ses  avantages  naturels. 


Les  manufacturiers  des  Etats-Unis  cherchent  de  plus 
en  plus  à  s'emparer  des  industries  canadiennes.  lia 
s  efforcent,  soit  à  créer  des  usines  au  Canada,  soit  à 
absoièer  celles  qui  existent  quand  ils  peuvent  y  parve- 
nir. ■'  '^ 

Au  printemps  1911  on  estimait  à  184  le  nombre  de» 
manufacturiers  des  Etats-Unis  avant  établi  des  usine» 
et  ateliers  au  Canada  pour  y  fabriquer  leurs  produits. 
Il  en  existait  déjà,  à  ce  moment-là,  63  à  Toronto,  19  à 
Montréal,  15  à  Bamilton,  etc.  lies  bronches  les  plu» 
diverses  de  l'industrie  y  sont  représentée».  On  y  trouve, 
notamment,  les  produits  suivants:  instrument»  aratoi- 
re», machinerie  et  appareillage  électrique,  moteur»  à 
gaz  (.i.s  et  outiU,  machinerie  minière,  chaîne»,  auto- 
mobile», fers  à  chevaux  et  clous,  poèle»,  scieries  à  bois, 
baril»,  meubler  de  buteanx,  argenterie,  peinture,  huiles 


^:! 


1  il 


:i 

■H 

■if 

3^H 

1 

^Hl 
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■ 

1 
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■ 
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H 

tôt 


LE    CASADA    ET    LA    FEAUam 


r"iîj!?"*  '^>P'»•ri^  Plnam  foBteiiMS,  oonfii.. 
nt,  ciié^M  préptré.^  w»  «n  bobinei,  papwr.  gomme, 
gu.  prodniU  chimiqwi,  etc.  .«"«•«"», 

I  ®i.***.*îî'"  ""*  *•  "rtciprocUé"  entra  le  Cuad.  et 
lee  Et.to.Uiui  eet  wjeté  p«  le  peuple  du  Ciud.  «« 
prochauiM  élection*  «toéralei,  U  «et  certain  oue  le 
Jwmbra  des  entreprÏMa  indurtriellei  de*  EtiO^-Uni*  oui 
T«mdront  uutâller  de*  uiine*  au  Canad*  «'«scrottra 
<»n«jdérablement  -«.™n™ 

iJfP^T^  ?*  'PP*'*  «"  •"•*  *  »«>  développement 
inilu*tnel  de  plu*  en  plu*  rapide,  en  raiion  de  «on  fai- 
ce**ante  et  énorme  augmentation  de  pi^lation  d'abord 
et  enraite  parce  que  le  monde  induatriel  te  rend  comote 
de  mieux  en  mieux  de  U  riche***  du  Canada  en  chute, 
deau  rt  de  la  facUitS  avec  laquelle  la  houille  blanche 
peut  être  mi«e  à  contribution.  (')  ^^ 


Tonte*  le*  province*  du  Cao«].,  i  de*  degré*  diver. 

•  Tl^^  *^^  M«>^«trique,  maU  la  Pro- 
vinoe  de  Québec  et  celle  d'Ontario  ont  i  oe  point  de  vue 
une  importance  tout  à  fait  prépondérante. 

Tant  que  l'on  n'a  paa  paicoura  U  Prorinoe  de  Qué- 
bec, U  e*t  certeinonent  impoeuble  de  ee  faira  une  idée 

vJt  IT****  ^  **"•*•  •*'*"  <»"'  y  «ont  encore  inuti- 
luée*  et  1  importance  de  ce*  réeerre*  d'énergie  «ont  pré- 
«^t  la  bue  d'un  développement  induatriel,  Ju, 
mdgré  tout,  n'en  e«t  encore  qu'à  te*  débute,  dont  le* 
promeMe*  d  avenir  «ont  magnifique*  et  qui,  de  plu*  en 
plu»,  deviendra  la  grande  richcMe  de  cette  Province 
PouvoM-non.  cttre**er  l'e.poir  de  voir,  un  jour  ou 
iMtre,  des  induatriel*  françai»,  inataller  au  Canada 
<1«*  «uocuMale.?  Non*  le*  inviton*.  en  tou*  âw  à  v 
•ooger.  '      ' 


"i^^*^  'i^^tJ!Ti^*(^Ji  tn'^^J^L^TS'^  frtnçiUM  de  Montréal  t  pubUé.  en  1910   un*  .«h.  h'.-i' 
ie  développement  Industriel  du  Canada.    '"^"•'"«•"-     "»  «ont  d  une  lecture  indispensable  pour  eeuz  qu'inUrMM 


Tableau  donnant  la  conversion  des  francs  en  dollars 


I 


L'unité  monétaire  canadienne  est  le  dollar,  divisé  en  loo  cents  ou  centins. 
L'abréviation  usitée  pour  exprimer  le  mot  "dollar  "  est  le  signe  $. 
Le  tableau  suivant  donne  la  conversion  des  francs  en  dollars. 
Le  franc  vaut  19  centins.     Le  dollar  vaut  frs  5,1825. 


6 

0.97 

6 

1.16 

7 

1.36 

8 

1.64 

9 

1.74 

10 

1.93 

11 

2.18 

18 

8.38 

13 

8.15 

14 

8.70 

15 

8.90 

16 

3.09 

17 

3.85 

18 

3.47 

1» 

3.67 

SO 

3.86 

Financiers!  Capitalistes!  Industriek  ! 
DE  MAGNIHQUES  OCCASIONS  S'OFFRENT  A  VOUS 

pour  k  placement  de  vos  fonds  mir  yaleurs  indiutriellet  à 


Ottawa  canada 


Ottowa  offre  einc  induilrieb  un  plu»  grend  nombre  tfevMitage» 
réuni»  que  n'importe  quelle  autre  ville  du  Canada. 

OTTAWA,  CaiiMla,  est  déjà  le  siège  d'un  grand  nombre  de  manufactures  qui  tirent  des 

bénéfices  importants  du  fait  du  bon  marché  des  forces  hydithélectriques 

et  de  la  main  d'oeuvre. 


INDUSTRIES  A  DEVELOPPER 

CTTUUÂ,  Oaiwëa,  est  appelée  à  être  un  centre  Industriel 
de  premier  ordre  pour  la  fabrication  des  meubles, 
objets  de  bols,  papiers,  objets  en  papier,  boites, 
sacs,  gants,  chemises  et  faux-cols,  vêtements,  mar- 
chandises en  caoutchouc  et  en  cuir,  tulles,  chaus- 
sures, toiles,  tissus  de  tous  genres,  confections, 
biscuits,  farine,  aliments  divers  Urés  des  céréales, 
poteries,  calandrages  et  quantité  d'autres  produits 
pour  lesquels  la  demande,  au  Canada,  va  sans  cesse 
«n  augmentant. 


AVANTAGES 

OTTAWA,  OUMda,  offre  aux  IndustrieU  les  forées  hydro- 
électriques le    meilleur  marché  du  Canada  et  une 
main-d'oeuvrc  abondante.    Toutes  espèces  de  pro- 
duits bruts  se  trouvent  dans  la  ville  même  ou  les 
environs  immédiats. 
Situation   industrielle  remarquable. 
Quatre  lignes  de  chemin  de  fer  et  plusieurs  voles 
de  navigation  fluviale. 
Tarifs  de  transport  avantageux. 
Trajet  le  plus  court  et  le  plus  rapide  Jusqu'aux 
grands  marchés  de  l'Ouest  du  Canada. 


Population  de  plus  de  4, 100,000  dans  un  rayon  de  300  miUes. 

De»  rapport»  »péciauz  sur  une  indu»trie  quelconque 

des  brochures  illustrées,  des  cartes  et  des  renseignements  très  détaillés  seront  envoyés  sans 
retard,  gratuitement  et  avec  plaisir,  à  quiconque  s'adressera  à 

M.  Herbert  W.  Baker 

de  U  tltt,  rOUmom.  Cmmim. 


dénoBlNiit  qu'à  Ottawa  dus  !•  couruit  d«  1910  fl  sW  4taUi 
un»  indnstri*  Beuvall*  pur 
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J.    OBALSKI 
«iMlMi  «urlniMidMit  «M  mMM  «H  «tMTtrrthw  iw  4» 


..^^        ^-    DULIEUX 


Obalski  et  Dulieux 

INGENIEURSCONSEILS  DES  MINES 

Québec  Bank  Buadîn^,  Chambre  501 

r. J^^^J^i^^APtmJErOBADULMCmREAL.   TCL  MAIN  6503 


The  Dominion  TextOe  Co.  Limited 


COMPAGNIE  E3KPL0ITANT  t 


I  le*  qwiléi  de 

loilef ,  à  vole. 


LES  USINES  DE  LA  DOKMN  ON  COTTON  MILLS  CO..  UaM 
Rf  \^  BRÎÎÏÏ19S   ^^^ON  COMPANY.  Sa 
"       RI  \^  ^'ÎSÎ9K^^'    COTTON  MlLli  œMPANY 
DE  LA  COLONIAL  BL:\rtCHING  &  PmNTnNnrrT^ 
DE  LA  MOUNT  ROYaTsHNNÎnG  S. 

ELLE  MANUFACTURE  : 

blancs  et  gril.  im|icewioM.  tode  à  dnp  de  lit.  tofle  à  dieiiMa.  «Uni.  nn.»-  n..a       J 


Et  QtniitiM  d'Mitoes  produits  nuunifectinéi  utilises 
par  1m  mamiiKturim  de  CMNitcliouc  etwtoML^ 


industries. 


LA  Cie   DE   PULPE  DE  CHICOUTIMI 

CAPITAL    $2,000,000,00 
Fahrleanto  et  exportatenn 

de 

PULPE  MECANIQUE 

à  55  et  60  o/o  de  siccité. 
PRODUCTION  ANNUELLE  90.000  TONNES. 


ACHAT    ET    VENTE    DE 
vfeur.  minière.,  inchutrieUe.,  chrtnin  de  f er,  débentuw,  et  obligation. 

municipale,  et  indiutrielle. 

donnant  dei  rendemeoU  de  4  »  10  ponr  cent 

^»'^'i<^"^tîn^u''i^^l^li^^^lf"f:*^^^J^^  «ntre  pan  d'Europe  délire  faire  de  bons  »laeemenU  aii 
rendement,  au  cour,  du  Jour  *  ""*  ^  P'^cemew.  ,ue  noua  envoyon.  gretuJtement  aVSsnnSSltoi^d" 

MINI»  KT  MINIRAIS. 

r'Vsf°'"^-''^''^'S.\L^^^^^^^  Q-.  «..rent  ac,„«r,r  de.  «Une..  «Inera...  terralna 

etc....).  Porét..  force,  hydraul!,™.,  te^re.  iiS»!^'et  ?e^ '^^'''''''•'   '"^"•'    ">'"■    """•n»»-   «»~.   *•' 

Bon™.  *    J..T.  ARMAND  A  QE.    4  ^,^  .^„«„,.  m.^.,  «.«^ 

Adre..etéléf.:  "Armaaute".  Montréal.   Code  A.  BC    a.  *,!i»i«»      .^  ^^         Téléph.  Mal»  JÏO». 
•"•   ux»  A. B.C.,  Se  édition.      Ptour    maroonltTMuaea  :     Code  Weate»  Union. 


La  Province  de  Québec 


Sm  rid» 


•gricolM,  minMrea,  forattMrM  et  induttridlM. 


lA  Pro-ince  de  QwMwc  qui  e«t  la  plu» 
ancienne  partie  du  territoire  canadien, 
occupe  les  deux  Tereants  du  fleuve  St- 
liaurent,  depuis  la  province  d'Onta- 
rio jusqu'à  l'océan  Atlantique.  Quant 
à  son  ét3ndue  et  à  sa  population  elle 
occupe,  dan»  la  Confédération  canadienne,  le  second 
rang.  La  Colombie  Britannique  est  plus  vaste  et  la 
province  d'Ontario  est  plus  peuplée. 

«ît,?'*'^!'''*  ***'^®  ^^  '»  Province  de  Québec  est  de 
351  873  milles  carrés  «oit  911,351  lùlomètres  carrés, 
cest-à-dire  qu'elle  est  plus  va*te  que  la  France  la  Bel- 
gique et  les  Iles  Britanniques  réunies. 

Il  ^probable  que  d'ici  peu  de  temps,  le  vaste  terri- 
toire d  Ungawa  qui  est  situé  au  nord  de  la  provin«.  de 
Québec  lui  sera  annexé.  Des  négociations  dans  ce  sens 
se  poursuivent  actuellement  entre  le  gouvernement  fé- 
déral et  le  gouvernement  provincial.  Par  le  fait  do 
cette  annexion,  te  territoire  de  la  Province  se  trouvera 
presque  doublé  et  ses  limites  nord  qui  ne  s'étendent 
aujourdbui  que  jusqu'au  53«~  degré  de  latitude  se- 
ront wcul^  jusqu'au  65««,  c'est-à-dire  jusqu'au  dé- 
troit d  Hudson. 

OrawiliMIoii  pelKlqu* 

U  Province  de  Québec  est  gouvernée  comme  suit: 
1     Par  un  Lteulenant-gouvemeur  nommé  pour  cinq 
«ns  par  le  gouverneur  général  du  Canada 

8"  Par  un  Comeil  LigMatif  de  24  membres  nommés 
a  vie  par  le  lieutenant-gouverneur  en  conseil. 

3»  Par  une  Assemblée  législative  composée  actuelle- 
ment de  74  membres  élus  pour  cinq  ans. 

(^mne  le  Canada  tout  entier,  le  corps  étectoral  de 
la  Province  de  Québec  est  divisé  en  deux  principaux! 
partis  politiques:  te  parti  libéral  et  te  parti  conserva- 
teiw.  Il  convient  de  mentionner,  pour  méoioire,  le 
parti  nctK,naliste  qui  est,  si  l'on  peut  dite,  un  corollaire 
du  parti  conservateur.  Son  programme  est  surtout  un 
programme  négatif,  uns  (^position  systématique  au 
gouveniament  libéral  qui  est  au  pouvoir,  dans  la  Pro- 
vwoe  depuis  1897  et  que  préside  manorabte  Sir  Lomer 
Uoum,  premier  ministre. 

En  vertu  d'une  coutume  devenue  traditionnelle,  le 
premier  ministre  est  choisi,  par  te  lieutewint-gouver- 
ÎS  r^  \  P"**  •'"*  *•*  *"»  majorité  à  l'Assemblée 
légwlative.  Le  premier  ministre  choisit  se«  collègue* 
et  soumet  son  choix  à  l'approbation  du  lieutenant-gour 
verneur.  Tons  les  ministres  choisis  parmi  les  députés, 
doivent  ,au8sitdt  après  leur  nomination,  se  présenter 
devant  leurs  électeurs  et  se  faire  réélire  par  eux. 

liM  mimstres  exercent  te  pouvoir  exécutif  sous  te 
contrôte  des  Chambres;  eux  swils  peuvent  pré(r>ntpr 
'€«  projets  de  loi  entraînant  une  dépense  d'argent  Tous 
les  antre,  députés  ont  te  droit  de  pnSsenter  des  projeU 
de  loi  qm  n'entraînent  ym  d'obligations  financières  de 
la  part  de lEtat. 

I*  coMeil  exécutif  le  compow  actuellement  de  huit 


1. 


2. 

3. 
4. 
5. 
6. 


ministres,  dont  six  sont  chefs  de  «ninistères  et  deux  qui 
nont  pas  de  portefeuille,  mais  qui  ont  voix  délibéra, 
tive  au  Conseil. 

Voici  comment  se  répartissent  les  fonctions  de  ces 
nuit  rainisties. 

U  Premier  ministre  ou  président  du  Conseil  exé- 
cutif, qui  remplit  en  même  temps  les  fonctions 
de  procureur-général. 

L«  ministre  des  Terres  et  Forêts. 

I«  secrétaire  provincial. 

Le  trétorier  provincial. 

Le  ministre  de  l'Agriculture. 

Le  ministre  de  la  Colonisation,  de»  Mines  et  Pêch3. 
ries. 

7.    Le  ministre  des  Travaux  Publics  et  du  Travail. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  chapitre  de  la 
population  canadienne-française  dont  l'accroissement 
-ncessant  et  si  rapide  a  <iuelque  chose  de  prodigieux. 
;.f^^  ««viendrons  pas  ici,  sinon  pour  ajouter  que  te 

^T  t'Jt^'iL"  "^  ^  3«»3  î«"'  ■""!*  ^n»  la  pro- 
vince de  Quétec,  tandis  qu'il  est  de  28,80  pour  milte 

déjà  dressé  1  inventaire  des  ridiesses  minières  de  la 
province,  nous  avons  montré  sa  richesse  forestière  sa 
richesse  en  énergte  hydro-électrique  et  noue  aurons  l'oc- 
caswn  de  reparier  d'elle  dans  notre  chapitre  sur  te  port 
de  Montréal  et  dans  d'autres  chapitres  encore 

Dans  te  présent  chapitre  nous  nous  pw^KMons  surtout 
de  donner  une  ™e  d'ensembte  du  développement  de 
la  Province  en  insistant  plus  particulièrement  sur  deux 
ou  trois  points  qui  n'ont  pas  pu  être  traités  dans  les 
autres  parties  de  ce  vdume. 

OhMDlns  d«  fsp. 

t,-™  /&"  ?*^  «  ^?"'^'  *  **"**"''«  «>  Confédéra- 
K»K  ^  K  1:  \  ^'°'""**  ''*  Q"*^  ^  comptait  que 
676  miHies  *  chemms  de  fer.  Son  réseau  de  voies  fer- 
l'Ses  a  coneidénOilement  augmenté  depuis  cette  époque. 

juillet  1910  un  total  de  voies  ferrées  s'élevant  à  4,094 
miltes  dont  229-72  milles  sont  des  tramw.vs  électriques 
VoKi  un  tableau  des  principales  ligne»  qui  déservent 
la  province,  avec  la  longueur  de  leur  réseau. 


Nom  des  réseaux 


Nombre  de  milles 


CanadUn  PacUlc      93»  «n 

Grand  Tronc I«n5? 

Canadlon  Norttem iiS  tt 

Vermont  Central "'   "  îij*** 

iDtereolonial iii''^ 

OuébM  «  L,c  st-Jean  ...■.:::;'■  ilall 

Chemin  de  fer  du  Sud-Bst.  C.  P.  C    ..  MO  50 

Québec  Central ».  r.  ,..  . .  «o.BO 

Témiseouata liiï 

ValWe  de  la  aatlneao  .....".'. In 


Baie  des  Chaleurs 


iO 
100.— 


;t ,  i  I 


Nous  verrons  dans  tes  chapiti««  que  nous  consMrons 


loe 
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•u  chemiiM  du  fer  du  Canada,  que  le  goaTcrnement 
fédéral  et  la  compagnie  du  Grand  Tronc  Padfiqoej 
ooutraiaent  actnellement  nne  ligne  de  ploa  de  lOOO 
lieuM  de  long  qui  traveraera  tout  le  Canada.  Cette 
nonvelle  Toie  fenée  profi^ra  partioalièrement  à  la  pro- 
vince de  Qnibee.  Non  eenlement  elle  detaervin,  i 
l'Eet  (le  la  Tille  de  Québec,  plnmenn  oomtéa  au  Snd 
du  St-I^urent,  où  de  nooTellei  et  grandea  paroÏMee  ont 
•urgi  depuii  une  diiaine  d'aiinéea,  maie  elle  va  ouTrir 
dane  le  Nord  et  à  rOueat  de  QoMwc  tocte  l'inuneMe 
région  de  l'Ahitifai  dont  le*  reuooroea  agrioolea,  fore*- 
tièree  et  minièTea  sont  bien  coonuee,  maia  sont  jo»- 
qu'ioi  demeniéea  inexploitablee,  faute  de  moyens  de 
communication. 

Du  Lac  StJean  jua(}u'à  la  frontière  occidentale,  eur 
un  parcours  de  plioa  de  375  milles,  soit  125  lieues,  la 
ligne  traverse  un  pays  riche  en  essences  foreatières  et 
très  propice  i  l'exploitation  agricole,  le  sol  étant  sur- 
tout argileux  et  sablo-argileox. 

Le  climat  de  ces  régione  ne  diffère  guère  de  odui  de 
la  province  du  Maait(jba  qui  produit  les  premières  mar- 
ques de  blé  du  nxnide.  L'hiver  y  est  mime  tempéré 
par  les  grandes  forlts  d'épinette  blandie  et  les  très 
nombreux  cours  d'eau  qui  sillimnent  la  région  de  l'A- 
bitibi. 

L'AtHew;tHre. 

Malgré  lo  développement  de  l'industrie  proprement 
dite  et  du  commerce  en  général,  dans  la  Province  de 
Québec,  l'agriooltnie  y  joue  toujoun  le  r6Ie  prépondé- 
rant, mais  elle  y  a  pris,  comme  aux  Etats-Unis,  une 
allure  plus  industrielle.  Dana  la  vie  rurale,  la  techni- 
que agricole  a  fait  des  progrès  marqués,  les  méthodes 
de  production  se  sont  transformées  et  perfectionnées, 
la  généralisation  de  l'emploi  des  machinée  a  supprimé 
les  difficultés  qui  résultaient  du  prix  élenré  de  la  main- 
d'oeuvre. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avon» 
dit  du  climat  du  Canada.  C'est  un  fait  reconnu  au- 
jourd'hui par  tons  ceux  qui  connaissent  la  province  de 
Québec,  que  tout  ce  qui  vient  i  maturité  dans  la  partie 
centrale  de  l'Europe,  croît,  pousse  et  mûrit  sana  diffi- 
culté aucune,  dans  l'admirable  vallée  du  Saint-I«urent 
On  y  récolte  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  le  sarrasin, 
le  maïs,  le  trèfle,  le  mil,  le  foin,  le  tabac  et  toua  les 
légumes  imaginables.  La  tomate  et  les  pommes  de 
terre  y  sont  l'objet  d'une  onltnro  très  importante  et,  le 
melon  y  mûrit  même  en  plein  champ. 

Le  cultivateur  de  la  province  de  QoSbec,  i  de  très 
rares  exceptions  près,  est  tmijoura  propriétaira  de  la 
terre  qu'il  cultive.  On  compte  sur  les  doigts  les  fer- 
mien  on  métayers  et  c'est  ce  qui  explique  l'indépen- 
dance, l'aisance  et  le  bien-être  que  l'on  constate  chex  le 
bon  cultivateur  canadien.  Maltro  ches  lui,  il  n'a  pas  de 
loyer  i  payer  et,  en  fait  d'impôts  directs  il  n'est  rede- 
vable que  de  ceux  qu'il  vote  pour  les  besoins  de  la  mu- 
nicipalité à  laquelle  il  appartient 

On  compte  environ  80  toeiiiit  d'agriculture  dans  la 
province  de  Québec.  Le  nombre  total  de  leur  membres 
approche  de  iZ  mille.  Ellee  reçoivent  du  gouvernement 
des  subventions  qui  varient  de  3  i  4  mille  francs  et 
dépensent  au  total,  une  moyenne  de  pkis  de  600  mille 
francs  pour  encourager  l'agricidtnre. 

En  outre,  on  compte  640  oerdes  ajrricolea  qui  ont 
ensemble  près  de  59  mille  membres,  leun  opérations 
ne  dépassent  pas  les  limites  de  la  municipalité  où  ils 
ont  été  fondés. 

Un  Con**a  i»  l'agrieuHure  composé  de  >4  membres 


choisis  panni  Isa  agricnltenn  et  les  agronomea  las  plus 
compétôita  de  la  province,  assisU  le  miaistèra  de  l'a- 
gricultnra  dans  son  oeuvre  de  développement  des  riches- 
ses agricoles. 

Il  y  a  actoelkment  trois  écoles  d'agrionltun  dans  la 
province.  Cellea  d'Oka  et  de  Sainte-Anna  de  la  Poca- 
tière  où  les  conn  sont  gratuits  et  qui  sont  subvention- 
nées par  le  gouvernement  L'Ecole  da  Sainte-Anne  de 
Bellevue  ou  Collège  McDonald  qni  ne  perçoit  des  tièves 
qu'une  redevance  mensuelle  pour  leur  pension. 

L'Seoh  d»  midtàn»  vttirinmré  de  MontrM,  qui  re- 
lève de  l'Université  Laval,  reçoit  du  gouvernement  pro- 
vincial une  aubvention  qui  lui  permet  de  donner  des 
cours  gratuits  à  un  certain  nombre  d'élèvea  boursien. 

L1ii4iMtHe  MlMre 

L'industrie  laitière  est  aujourd'hui  la  branche  prin- 
cipale et  la  plus  rémunératrice  de  l'agricnltnre  dana  la 
province  de  Québec.  Elle  s'y  développe  et  s'y  perfec 
tiome  d'année  en  amée. 

La  fabrioatioi  du  beurra,  dana  tes  fermes,  est  encore 
considérable,  maia  «Aie  a  ime  tendance  à  céder  le  paa  1 
la  fabrioati<»t  coopérative  qui  donne  dea  produits  plus 
uniformes,  de  meilleur  qualité  cd  général  et  f>ar  consé- 
quent pW  fadlea  à  placer  sur  le  marché.  , 

On  ann  une  idée  exacte  du  dévek^pement  de  la  coo- 
pération dans  l'industrie  laitièra  quand  noua  anrona  dit 
qu'elle  occupe  actuellement  t,664  fabriqnea,  dont  575 
pour  le  benne  1316  pour  le  fromage  et  673  qui  fabri- 
quent l'un  et  rantr<>  de  cea  prcdoits.  Orice  i  ce  sya- 
tème,  l'industrie  !  .en  rapporte  davantage  aux  enlti- 
vateuis.  Il  y  a  quelquea  années,  le  lait  leur  était  payé 
à  raison  de  85  ceotins  (fra  4.25)  les  cent  livres.  En 
1909,  on  le  leur  payait  déjà  95  centins  (4.75  i  6  franca) 
et  ce  prix  a  «noora  augmenté  depuis  1909. 

Sur  la  proposition  de  la  Société  d'industrie  laitièra, 
qui  ne  compte  pas  moins  de  l^OO  membres,  le  gouver- 
nement provincial  a  fondé  à  Saint-llyacinthe  vaeScolt 
dé  laiterie  qui  est  un  modèle  du  genra. 


l^a  grandes  régions  de  la  province  de  Québec  où  la 
colonisati<m  se  développe  le  plus  rapidement,  eont  si- 
tnées  au  nord,  dana  lea  bellea  vallée  des  Laurentides,  et 
an  aud  du  Saint-Laurent,  car  le  vaste  plateau  des  Allé- 
C^anys,  qui  s'étend  depuis  la  Beauoe  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  péninsule  gaspésienne. 

1m  CanadieniiHfrançais  sont  aujourd'hui  seuls  éta- 
blis dans  ces  domaines  immenses.  Seuls  ils  y  ont  fondée 
des  établissements  durables,  des  colonies  dont  le  nom- 
bre, la  richesse,  et  Vètendue  s'accroissent  d'snnée  en 
année. 

Cw  vastes  et  fertiles  campagnes  sont  coupées  de  ri- 
vières gésntes  et  pourvues  de  chutes  d'eau  distributricea 
d'énergie  hydro-électrique. 

L'oeuvra  de  colonisation  s'accomplit  par  le  défriche- 
ment des  forêts,  oeuvra  difficile,  ardue  même  et  qui  de- 
mande beaucoup  d'énergie.  Il  est  malaisé  pour  dea  co- 
lons européens  de  défricher  eux-mêmes,  msis  il  existe 
dans  la  province  de  Québec,  une  dssse  spéciale  et  n<mi- 
faraute  d'hommes  d'une  vigueur  rare  et  dont  le  métier 
précisément  est  de  défricher  la  forêt,  de  procéder  aux 
premiera  eneeinenoementa  et  aux  premières  récoltes. 
Quand  leur  oeuvra  de  pionnien  est  aoromplie  ils  ven- 
dent la  ter»  et  vont  plue  loin,  attaquer  la  foiêt  Bien- 
têt  les  terres  qu'ils  ont  ainsi  défrichées,  deviennent  U 
propriété  d'un  colon  qui,  aprèa  y  avoir  établi  une  oaha- 
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M  pTOTiKHn,  y  coBJtrait  an«  demenre  confortable  où, 
pn^méteiK  henmx,  il  tU  en  p«ù,  maltie  et  MHPiear 
de  eon  «omaine. 

Vente  4e  Me  4e  terre 

L'homme  le  oioina  fortnné  peut  Mpinir  i  devenir 
pn^nétaii»,  car  le  prix  dei  terrée  est  vraimant  d«ri- 

!°"*-  .}\  !'"*  ^*  *°  *  ^<*  «»"•  !'•«'*.  c•e•t^^iire  d0 
tn.  8.60  à  fr..  7.80  l-heoUre.    Il  faut  m«me  ajouter  que. 

^"*i  "'^'•*'*"'  •  •'9»»  !•  certitude  d'avoir 
affaire  à  un  colon  de  bonne  foi,  et  non  point  à  un  vul- 
gaire apécnlateur,  eUe  cornent  i  tempérer  encore  pour 
lui,  lee  réglemente,  en  lui  facilitant  dans  une  larse  me- 
•ure,  MO  établiiaement. 

En  prenant  ton  "billet  de  location"  le  colon  doit 
vener  la  cinquième  partie  du  prix  de  vente.  Le  solde 
eet  payable  eu  4  versements  annuels  et  consécutifs,  nar 
fractions  égalée.  '^ 

Le  gouvernement,  comme  garantie  de  la  bonne  foi  du 
colon,  lui  impoee  certaines  conditions:  dane  les  dix-huit 
mois  qui  suivent  le  jour  où  il  a  pris  son  billet  de  looa- 
tion,  U  doit  construire  une  maison  d'au  moins  16  pieds 
par  20  et  l'occuper  de  façon  continue  jusqu'à  l'émission 
des  'lettres  patentes"  (titre  de  vente  définitif).  Il 
doit  ensuite,  dana  les  cinq  ane,  défricher  en  un  eeul  bloc 
et  mettre  en  culture  au  moins  16  acies  (S  hecUres)  à 
r«won  de  3  acres  au  moins  par  an  et  de  6  acres  au  plîis, 
sanf  dans  le  cas  où  le  boU  a  été  détruit  par  quelque 
accident  indépendant  de  u  volonté. 

A  l'expiration  de  la  cinquième  année,  le  colon  dev» 
«voir  construit,  en  outre  de  sa  maison,  une  grange  d'au- 
moine  20  pieds  sur  85  et  un  étable  de  16  pieds  eur  80, 
mais  létable  et  la  grange  peuvent  ne  constituer  qu'un 
•enl  et  même  bâtiment. 

La  préoccupation  maîtresse  du  gouvernement  est  d'é- 
carter le  apécnlateur,  mais  il  accorde  au  colon  de  bonne 
foi  toute»  les  garanties  et  toutes  les  facilitée  que  celui- 
ci  peut  désirer. 

Quant  au  choix  de  la  terre,  c'est  au  colon  à  le  faire 
On  ne  saurait  trop  lui  recommander  d'apporter  à  ce 
chou  la  plus  grande  ciroon^iection,  car  c'est  de  la  na- 
ture même  de  sa  terre  que  dépend»  pour  beaucoup  son 
•noces,  n  agira  sagement  en  faieant  ce  choix  Ini-méme, 
•ur  place,  en  complétant  son  enqnëte  par  une  conversa- 
tion avec  les  agents  du  gouremement.  Il  y  en  a  un  au 
moins  dans  diacune  des  régions  de  colonisation. 

Lee  Méfloiia  «e  Oelenlaatiaa 

Les  statistique*  officielles  établissent  à  plue  de  889 
mUhone  d'hectares  l'étendue  actuelle  des  terres  et  fo- 
rtto  de  la  province  de  Québec.    De  cette  étendue  totak, 

P*!2?  '  millions  d'hectares  ont  déjà  été  vendus  ou 
«Mwwés.  Il  reste  donc  des  territoires  immenses  où  la 
colonisation  n'a  pas  encwe  pénétré.    D'année  en  année, 

51  Mw**/  "'*'*  ^^  •***"»•'  "n  P'o«*<Je  *  l'arpenUge 
détaillé  des  régions  que  l'on  ouvre  à  la  colonisation. 
Ptes  de  2  millions  et  demi  d'hecUres  sont  actueUement 
pr«8  à  «tre  immédiatement  livrée  aux  nouveaux  colons. 
Sur  la  plupart  des  lots  de  terre  concédées  par  le  gou- 
vernement, il  existe  du  bois  de  construction  ou  du  "bois 
*  pulpe"  dont  l'exploitation  peut  rapporter  annuelle- 
ment de  2,600  i  4.000  francs.  Les  principales  régions 
â  coloniser  sMit  snr  le  versant  septentrionnal  de  la  chaî- 
?•.,  ,  ^«n***»:  1«  Témiscamingne,  la  légion  La- 
belle,  le  MatUwinie,  la  Tallée  du  Lac  Saint-Jean;  «or 
ta  nve  nd  dn  Saint-Unrent:  la  région  de  Témiscona- 

Jil  ^  ''"*'  ^  '•  M'tapédia,  et  la  régira  de  la  Bais  des 
Lnalenn. 
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Au  fur  et  à  mesure  dea  besoins  de  la  colonisation,  le 
gouvernement  construit  des  lontes  et  des  pooU. 

Mysirlee  ea  féiiérai  et  MiieiH*  MM*r*. 

Nous  renvoyons  ici  le  lecteur  i  la  conclusion  dn  cha- 
pitre que  nous  avons  consacré  à  l'essor  industriel  du 
Canada  (p.  101)  et  à  l'étude  si  complète  de  M.  Obalski 
•ur  les  richesses  minières  du  Canada  (p.  80). 

Noua  ajouterons  simplement  qu'au  recensement  in- 
dustriel de  1905,  on  comptait  dans  la  province  de  Qué- 
bec 4,905  éUblissements  industriels  représentant  un 
capital  de  255  milliosu  de  doUars.  Leur  production 
représentait  une  valeur  de  319  millions  de  dollars  et 
ces  diverses  industries  employaient  près  de  120  mille 
ouvriers  ou  employés. 

Les  fsreee  hydrauH^iiee 

Nous  avons  déjà  parié  de  l'incomparable  richeeee  de 
la  province  de  Québec  en  ressources  d'énergie  hydro- 
électrique  et  une  énumération  descriptive  des  plus  im- 
portantes chutes  d'eau  des  principaux  coun  d'eau,  pren- 
drait pluMcurs  pages  de  ce  volume. 

Le  fleuve  Saint-Laurent  à  lui  seul  pourrait  fournir, 
dans  sa  trsveraée  de  la  province  de  Québec,  10  millions 
de  chevaux-vapeur.  Ses  tributaires  ne  sont  pas  moins 
riches  et  quelques-uns  sont  aussi  puissant*.  Une  ex- 
ploration officielle  i.  récemment  démontré  que  la  seule 
nvière  des  Ontaouaie  avec  ses  affluenta  pourrait  fournir 
dans  un  rayon  de  80  kilomètres  900,000  chevanx-va- 
peur.  Entre  U  ville  d'OtUwa,  qui  touche  à  la  frontière" 
de  la  province  de  Québec  et  la  petite  ville  de  MatUwai, 
on  estime  à  1  million  V4  de  chevaux-vapeur  l'énergik 
hydro-électriqne  dont  une  infime  partie  seulement  est 
utilisée. 

Les  cascades  de  Montmorency  approvisionnent  en 
éïectricité  lee  tramways  de  Québec  et  actionnent  une 
vaste  filature  de  coton.  Les  dintes  de  la  Chaudière 
fournissent  nne  partie  de  l'éclairage  de  la  même  ville. 
Les  rivières  Jacque*<3artier,  Portneo*  et  Batiacan  les 
cataractes  des  "Sept-Cîhntes"  sur  le  plateau  de  Saint- 
Féréol,  la  grande  chute  de  Sainte-Anne,  pour  ne  parier 
que  de  la  région  enviroi-aant  la  ville  de  Québec,  peu- 
vent fournir  une  quantité  presque  incroyable  de 
chevaux-rapenr. 

Et  s'il  fallait  citer  en  dehors  de  U  région  de  Québec 
toutes  les  rivières,  cascades  et  rapides  dmit  les  forces 
sont  encore  à  peine  exploitées  on  même  absolument  in- 
exploitées, nous  n'en  finirions  pas.  U  houille  blanche 
«iste  à  profusion  dans  les  comtés  de  Maskinongé,  de 
Terreèonne,  de  Montcalm,  de  Joliette,  de  Chambly.  La 
rivière  Richelieu  approvisionne  en  force  électrique  de 
très  grandes  induetries.  La  rivière  Madeleine  fournit 
une  des  plus  belles  cascades  du  paye  dont  la  force  est 
encore  inexploitée. 

Dans  la  régi<»  du  lac  Saint-Jean  qui  eet  peut-être  la 
plus  riche  de  la  province,  en  houille  blanche,  les  rivières 
sont  plus  larges  que  nos  grands  fleuves  de  France  et  il 
n  y  a  as  une  de  ces  rivières  qui  ne  compte  un  grand 
nombre  de  chutes  formidables. 

Il  faudrait  citer  la  rivière  Mistassini.  la  Mistsasili 
U  nyière  aux  Hats,  la  rivière  Ousssiemska,  h  rivière' 
MeUlekhouan,  beaucoup  d'autres  encore  et  nous  n'a- 
vons nen  dit  dea  ressources  à  peine  explorées  du  Labra- 
dor canadien.  Il  y  a  là  plua  de  cent  rivières  dont  qnel- 
qucMiaes  sont  de  véritables  fleuves  et  qui.  tontes,  sont 
coupées  de  cascades  sans  nombre. 


i»  iî 


lOS 
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LIMmMH*  farMiMr*, 

L'induftrie  forettière  dana  1«  province  de  Québec 
fournit  du  travail  à  prèa  de  50,000  hommet. 

Dana  le  chapitre  conaacré  aux  forita  du  Canada 
(p.  98)  et  dana  celui  qui  eat  coniacré  à  l'induitrie  de 
la  pAte  de  t>oia  et  du  papier,  noua  avons  déjA  parlé  'Ici 
inconiparablea  richeMea  de  la  Province  de  Québec,  mai», 
on  nous  p^'iroettra  d'y  revenir  ici  puisque  ceUe  pro- 
vince tient  le  premier  rang  dans  l'industrie  forestière 
du  Canada,  grâce  à  l'immensité  de  ses  foréta  et  à  l'aibon- 
dance  de  Ténergie  hydro-électrique  dont  ses  innombra- 
bles chûtes  d'eau  sont  une  source  inépuisable  et  imposai- 
ble  à  évaluer. 

I^a  facilités  et  le  bon  marché  des  transport*  par  eau 
et  par  chemin  de  fer,  l'accès  facile  des  ports  du  Saint- 
Laurent,  mettent  ces  richeases  à  la  disposition  du  mar- 
ché européen  dans  des  conditions  exceptionnellement 
avantageuses  et  dont,  malheureusement,  le  marché  fran- 
çais, en  particulier,  n'a  pas  encore  su  profiter  dans  une 
mesure  importante. 

Admlnlttratlen  fofMtWra. 

Au  point  de  vue  administratif,  les  territoires  forej- 
ticrs  de  la  province  de  Québec  se  divisent  en  trois 
groupes: 

1°  Les  "terres  à  bois"  appartenant  en  propre  à  des 
particuliers,  pour  la  plupart  cultivateurs.  Elles  repré- 
sentent une  superficie  totale  de  plus  de  deux  millions 
d'hectares. 

2°  Les  forêts  affenmées  par  le  gouvernement  provin- 
cial à  des  particuliers  ou  à  dea  compagnies.  Ces  terri- 
toires que  le  langage  canadien  a  baptists  de  "limites 
h  bois",  occupent  un  peu  plus  de  18  millions  d'hectares. 
Sur  la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  ils  s'étendent  pres- 
que jusqu'aux  sources  des  grands  affluente  du  fleuve 
et,  sur  la  rive  sud  ils  s'étendent  souvent  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  province. 

3°  Lm  forêts  de  ce  groupe  sont  la  propriété  exclu- 
sive  de  l'Etat  et  comprennent  toutes  les  terrss  de  la  cou- 
ronne qui  ne  sont  ni  affermées  ni  vendues.  Ces  terri- 
toires occupent  une  superficie  immense  mais  qui  n'est 
pas  partout  également  boisée.  On  estime  cependant  à 
32  millions  d'hectares  l'aire  des  forêts  exploitables  et 
pouvant  livrer  du  bois  marchand  en  abondance. 

Nous  avons  déjà  vu  (p.  100)  les  mesures  énergiques 
prises  par  le  gouvernement  provincial  pour  protéger  lis 
forêts  du  domaine  de  la  couronne  contre  une  exploita- 
tion inconsidérée  et  pour  protéger  en  même  temps  les 
industries  de  la  pulpe  et  du  papier  contre  la  concun- 
rence  des  fabriques  américaines.  C'est  le  premier  mi- 
nistre de  la  Province,  Sir  Lomer  Gouin  qui  a  été  l'ini- 
tiateur ds  cette  mesure  et  ce  n'est  pas  la  seule  dont 
l'oeuvre  de  protection  des  richesses  forestières  de  la 
province  lui  soit  rdevable.  Sir  Lomer  Gouin  est  en- 
core l'initiateur  de  l'Ecole  forestière  de  Sainte-Anne 
•d'oii  il  est  permis  d'espérer  que  nous  verrons  sortir  avant 
longtemps  nn  vtat-major  d'injrénieurs  forestiers  dont 
les  compétences  spéciales  permettront  de  développer  l'or- 
ganisation systématique  d'un  service  forestier  rigou- 
reusement scientifique. 

^  Les  projets  de  Sir  Lomer  Gouin,  qui  ne  se  lasse  pas 
d'étudier  ce  problème  de  première  importance  pour 
l'avenir  de  la  Province,  comportent  la  crtation  de  dis- 
tricts forestiers  à  la  tête  de  chacun  desquels  on  placera 
un  ingénieur  forestier.  Chaque  district,  au  besoin,  sera 
divisé  à  son  tour  en  sons-districts,  confiés  également  à 
la  direction  d'un  ingénieur-forestier.    Chacun  de  ces 


ingénieurt-foreatien  aura  ioua  aea  ordra  dea  gardes 
forestiers,  hommes  de  métier  plutôt  que  théoriciena 
mais  qui,  aidés  par  des  agenU  en  sous-ordre  obéiront 
aux  principes  scientifiques  établia  par  l'ingénieur-fo- 
restier  compétent. 
Lea  fofêU  de  la  Province  de  Québec  aeront  «insi 
ises  à  une  surveillance  incessante  et  avertie.  Les 
rtgiemenU  d'exploitation  y  seront  respectés,  les  mesu- 
res préventives  contre  les  feux  et  la  police  dea  feux  se- 
ront plus  rigoureusement  observées,  le  reboisement  de 
diverses  régions  sera  entrepria  avec  méthode  et  an  lieu 
d'une  organisation  administrative  rudimentaire,  indi- 
gne de  ses  richesses  forestières,  la  province  de  Québec 
sera  dotée  ainsi,  par  éUpes  successives,  d'un  service 
forestier  de  tout  premier  ordre. 

La  pichs  SI  la  ehasss. 

I*«  larges  et  innombrables  rivières  de  la  Province 
de  Québec,  ses  lacs  de  toutes  dimensions,  ses  cours  deau 
d'importance  moyenne,  sl-s  ruisseaux  et  ses  torrent*, 
sans  parler  de  l'énorme  St-Laurent,  regorgent  des  plus 
belles  espèces  de  poissons. 

Le  gibier  qai  peuple  ses  forêts  est  «  abondant  qu'en 
dépit  du  nombre  croissant  des  chasseurs,  amateurs  ou 
professionnels,  ni  l'orignal,  ni  le  caribou  n'y  ont  sen- 
siblement  diminué.  En  beaucoup  d'endroits,  les  che- 
vreuils sont  si  nombriux  qu'ils  commettent  de  sérieux 
dégâts  dans  les  cultures. 

La  chasse  au  gros  gibier  et  la  pêche  dn  saumon  sont, 
en  Europe,  l'apanage  exclusif  des  classes  riches.  Ici, 
cette  chasse  et  cette  pêche  sont  à  la  portée  du  moins  for- 
tuné des  amateurs  deves  sports  et  il  existe,  dans  la  pro-t 
vince,  environ  250  clubs  de  chasse  et  de  pêche,  légalo 
ment  organisés. 

Le  saumon  de  l'Atlantique  est  supérieur  à  tous  les 
autres  par  l'excellence  de  sa  chair.  On  le  rencontra 
dans  toutes  les  rivières  de  la  Baie-des-Chaleurs  et  dans 
les  affluents  du  Saint-Laurent,  en  aval  de  Québec. 

On  trouve  toutes  les  varii  tés  de  truites  dans  plusieurs 
rivières  et  dans  presque  tous  les  lacs  dea  Laurentides 
et  des  Alléghanys.  Parmi  .'es  autres  espèces  de  pois- 
sons,  dont  il  est  difficile  de  donner  une  nomenclature 
complète,  il  faut  mentionner  le  brochet,  dont  la  taille 
dépasse  quelquefois  quatre  pieds,  l'achigan  qui  a  des 


TMss  «•srttiMl  (Um  UsimM). 
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«maité.  tv«  te  b.r.  !•    «.«•niche.e.p*ced«M«n«, 
dajtt  douce  très  apprécié  det  cowuiMeuni,  «te 

]«■  muéN  de  l'Europe  «oii.  Je  nom  d'élan  du  Canada 

<P«nd  oerf  (wapiti),  le  chemuil,  l'ou»,  le  K^ita 
-„«11    *tend  *  toute,  le.  T.riJtë*    L'out.rde.  l'oie 

on  twwTe  h  bécM,  le  pluvier,  le  courli.,  etc. 

i*  Mown  oe  cftawe  .'ouvre  le  1er  «jptembre  et  le 
prolonge  ju«,u;en  février  pour  cerUin,  gibTeV^  I^ 
per^mie.  domiciliée,  dan.  1.  p„>vince  de  QuL;  S 
droit  de  ch«e  et  de  pèche  ««  permi.  et  .o^l^oir  à 
payer  un  .ou  à  l'.dmini.tration.    Le.  étranger,  do.vént 

à^vl^^'^iîÏ-doC  ''  '''-  "-  ^«  ""'  -^^  ^  ^^ 

U>  nombre  de.  poiwon.  et  dei  oiManx  qu'un  même 
oh.«eur  peut  tuer  n'e.t  pa.  limité,  tandis  qu'une  même 
pc«onne  ne  peut  dan.  une  même  «.ison  ,tuer  pl„,  d'un 

«h^^t'"****"'  •""'!  *''*"  •»""  ^'  *'*°y«»  canadien,  peut 
obtenir  moyennant  m  loyer  annuel,  des  privilège,  ex- 

t^^^A  "^J*  ^^?^''^'  *'''  nn'terri/oiie  X^'t 
u«,uà  deux  cent,  mille,  carré*.  Toutefoi.  ce.  privi- 
lègM  ne  peuvent  être  ««ordé.  au  détriment  des  pro- 
pnétaire.  de.  ten.in«  ou  riverains,  qui  ont  droite 
cW  et  de  pêcher  pour  Ieu«  be«i«\t  Jx  de  llul 

éJT£Srl\fT-\^J^^'  "^  "PP*»'**"*  P»"  loin 
P4eh«rlM  mamimM. 


FRANCS 


109 


**"*J»«>.t  de  la  maiwn  Bérillon  frtre.,  de  Pari.. 

Depui.  troi.  an.,  une  loi  provinciale  oblige  lea  trafi- 
quanu  de  fourrure  à  faire  un  rapport  annuel  de  leur, 
opération*  CeUe  mesure  a  pour  but  de  permettre  au 
gouvernement  de  w  rendr«  compte  de  la  valeur  de  cotte 
industrie  et  de.  profit,  qu'elle  rapporte. 


Le.  pêcherie,  maritimes  de  la  province  de  Ouébee 
çomprennen*:  le  Golfe  Saint-Laurent,  la  péninsule  d^ 
la  Gaspésie,  et  le.  Iles-de-U-M.deleine. 

Ce.  pêcherie,  qui  rapportent  annuellement  plu.  de 
dix  million,  de  fnmc.,  wnt  constituées  par  des  variété 

InlZ!  f  ^'*^°"  P.',™*  lesquelles:  le  wumon.  le  ma- 
quereau, le  hareng  et  la  morue  sont  celles  qui  donnent 
lien  au  commerce  le  plus  important. 

L'industrie  de  la  pêche  maritime  occupe  environ  cinq 
mille  bateaux  et  dix  mille  personne..  ^ 

Lm  anlmaui  à  fourrure. 

^iîj'y'"*  i^"/'''?.*  '""""'^  •«  '•'■*  *nr  une  vaste 
d«  liut^tiL'"""-''"''  **  '^  '^"•"*  -P*^»*"''-' 

mi*^^""?^'  'l"""'  '*  **"*J""'  '«  '*«"'•  ^'  n«t 
mu«,né  l'hermine,  etc.,  etc.    Cette  chaM,  qui  rapporte 

d«  centaines  de  mille  dollars  par  an  est  surtout  ex^oi- 

Me  par  quelque  trappeur,  canadiens  et  par  les  Indiens 

su  profit  des  grandes  compagnies  de  fourrure  et  no- 


InMHrnemeiit  .upérteur 
La  plMe  dont  nou.  di.pown.  ne  nou.  permet  pas 
d  entrer  du.  beaucoup  de  déUil.  sur  l'organiwtion  de 
I  instruction  publique  dan.  la  province  de  Québec,  mai. 
nous  nou.  reprocherion.  de  ne  pa.  avoir  donné  une  men- 
tion spéciale  aux  grande,  institutions  d'in.truction  su- 
périeure. 

Pour  ce  qui  concerne  l'instruction  publique,  en  gêné- 
rai,  dison.  seulement  que  M>n  organiwtion  est  tout  en- 
tière bas^e  sur  un  .y.tàme  confcdonnel,  c'est-à-dire 
que  les  école,  primaire.,  en  particulier,  sont  catholi- 
que»  ou  protestantes,  .uivant  le  culte  auquel  appartien- 
nent les  enfant,  qui  les  fréquentent.    On  a  considéré 
que  ce  système  était  le  seul  rationnel  et  le  wul  pratique 
car  11  mamtient  le  principe  de  la  liberté  de  rin.truction 
en  même  temps  que  l'harmonie  entre  le»  divers  élément» 
de  la  population. 
La  province  de  Québec  a  trois  universités- 
L  Université  McQill  fondée  en  1811  par  l'Hon.  James 
McGUl,  est  administrée  par  douze  directeurs.    Située 
dans  un  parc  magnifique,  au  coeur  même  du  quartier 
anglais  de  Montréal,  elle  est  certainement,  au  point  de 
vue  de  son  instalUtion,  une  des  plus  belles  université, 
du  monde     Elle  recrute  des  élèves  dan.  tout  le  Canada 

1  T^^}-^  *"*  Universités  d'Oxforf,  de  Cambridge 
et  de  Dublin.  ° 

L'Université  Laval  de  Québec,  française  et  catholique 
avec  une  succursale  à  Montréal,  a  été  fonflée  en  1868 
par  le»  MM.  du  Séminaire  de  Québec.  Elle  camiporte 
de»  faculté»  de  théologie,  de  droit,  de.  médecine  et  des 
arts;  cette  dernière  est  divisée  en  deux  «ction.:  sciences 
et  lettres. 

Une  importante  Ecole  polytechnique  est  affiliée  à 
1  univewité  Laval  de  Montréal  et  cette  école  polytechni- 
que, à  son  tour,  comprend  une  excellente  école  d'archi- 
tecture. 

L'Université  Bishop,  fondée  en  1845  par  l'évêque 
«.  J.  Mountain,  est  sous  la  direction  de  l'EgUse  angli- 
cane et  comprend  des  faculté,  de  médecine,  des  art» 
et  de  chirurgie. 

L'instruction  publique  en  général,  l'instruction  su- 
périeure et  l'instruction  technique,  en  particulier,  sont 
lobjet  de  la  sollicitude  constante  du  gouvernement  pro- 
vincial.  Cest  ainsi  que  deux  grandes  écoles  spéciales  ont 
été  récemment  fondées  pour  lesquelles  deux  bâtiments 
magnifique»  ont  été  construits  à  Montréal.     Ce  sont 
1  i.cole  des  Hautes  Etudes  commerciales  et  l'^co/«  tech- 
ràtn*"  .  ^  T>remièK  a  ouvert  ses  portes  le  4  octobre 
1»10  et  la  seconde  au  mois  de  septembre  1911.    Une 
deuxième  école  technique  a  été  construite  à  Québec 
Cette  sollicitude  du  gouvernement  provincial  et  de» 
municipalités,  pour  l'inrtruction  publique,  se  traduit 
annuellement  par  des  subventions  qui  atteignent  20 
millions  de  francs. 
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LA  COMPACMIE  DE  CHEMIN  DE  FER 

Pacifique  Canadien 


La  Grande  Route  Universelle, 

De  Liverpool  a  Hong-Kon^f 

16,000  MILLES  DE  VOIES  FERRÉES,  tnrmnmA  !• 
Ciuuuk  cPuB  Ooéu  à  rautr*. 

65  PAQUEBOTS  «ur  Im  Oe<«u  AtkntiqiM  «1 
™fiw  U»  Gi««I»  L«»  «i  U  Côto  d«  k 

16  HOTELS,  depuis  rineompmU.  ChfttMu 
^;^(«n«e  jusqu'au  charmuit  EmprMt,  à 
Victon»,  C  A. 

EXPLOITE  SES  PROPRES  WAGONS- RESTAURANTS  ET  WAGONS- LITS, 

SYSTÈMES  DXXPRESS  ET  DE  TtLÉGRAPHE 

LE  SEUL  CHEMIN   DE  FER  A  DOUBLE  VOIE  DE  L'OUEST  DU  CANADA 


La  Sécurité  et  le  Confort  de  ses  Passage»,  sont  1  objet  de  1  attention 
première  de  cette  Grande  Compagnie  de  Transport 


BUREAUX  A  MONTREAL 


GARE  WINDSOR,  GARE  VIGER  ET  218  SAINT-JACQUES 

C.  E-  E*  VSSHEB,  Gérairt  ém  Itafle-Voyaaeiin,  MMlrétf,  Qaé. 


•.^    -.y»' 


Canada 


Coup  d'edl  wéninl 


jES  cbemini  de  fer  ont  joué  et  conti- 
nuent à  jouer  duM  le  développement 
du  Canada  le  rôle  capiUl.  L'histoire 
de  c«i  chemina  de  fer,  de  leur  pie- 
mier  établiMement,  de  leura  progrèi 
*,— I.  j.  .•  ..f^**'  '""  influence  aur  toutes  Ica 
brandiea  d  activité  de  cet  immenae  paya,  offre  un  lujet 
d  étude  infiniment  captivant  et  jnatructif  à  l'attention 
de  tonte  per«onne  aoucieuae  d'analyaer  dans  lea  cauaei 
premiérea  1  eaaor  d'un  paya  neuf. 

U  aontme  d'intelligence,  d'audacisuae  énergie  et  de 
•en.  pratit}ue  que  repréientent  la  création  et  l'inoea- 
Mnte  exteoaion  dea  granda  réseaux  canadien!  eat  dime 
tà^^  *'?"*'  admiration.     Pour  pennettre  aux 

ration,  il  faudrait  que  noua  euaaiona  la  place  de  faire  ici. 
non  paa  aeulement  l'hiatoire  déUillée  de  ce.  rëaeaux 

Zl^n^r/.*  '"ifA  •*  ''io«'*Phie  àe,  homme,  q^i 
ont  pI^éaldé  i  leur  génèw  et  qui,  apréa  avoir  conçu  dana 
leur  cerveau  dea  projeta  d'une  grandeur  éciiaante,  le. 
ont  réalii^  peu  à  peu,  avec  une  conatance,  une  persé- 
vérance et  une  habileté  qui  donnent  au  profane  Hllu- 
«on  d  une  simplicité  preMjue  élémentaire. 
>«  H.J!",°«°*',  '«.Shfnghneesy,  k.  DonalJ  Smith. 
Z^T'  •fî.Mr'î»"*.  1«  Mann  et  tant  d'autres  qu 
•ont  aujourd'hui  dea  multinullionoairea  et  dea  person- 

^S!n-!!i.  *^  °f*  *"'  «^"'  ^*  P'^P'rt,  dea  débuta 
«trémement  modeste..  Leur  grandeur  actuelle  et  le 
magnifique  épanouissement  de  leura  conceptions  primi- 
ÎH'**/  Pr*»btement  paa  d'autre  explication  qu'une 

^M  *''*77"^  .1»i  n'a  Jamaia  faibli  et  qui  tient 
Téntablement  du  génie. 

rtS.S.'^r  nau.  borner  dan.  ce  livre,  à  mesurer  le. 
«•ultato  de  leurs  création.,  mais  nous  ne  ponviona  paa 
ie  faire  «ns  leur  rendre  ici  un  hommage  public  de  ree- 
pectoeu»  admiration  et  sans  inviter  le.  Français  de 
S^v  •"'**^J»  3«"«>«  jrénérationa,  à  étudier  la 
biographie  de  ces  hommes  d'action.  Ils  y  recueilleront 
de.  enseignemento  inestimables  et  y  gagneront  peut  être 
un  peu  de  ce  sens  pretique  et  de  cet  esprit  d'entrepris 
qm  fait  les  grands  capitaines  d'industrie  et  dont  le  ba- 
«om  à  notw  époque  w  fait  plu.  que  j«m.U  sentir. 


La  première  voie  ferrée  établie  su  Canada  mesure 
environ  86  kilomètre..  Elle  fut  conrtruite  en  1836 
pour  relier  entre  elle.  le.  deux  petite,  villes  de  La 
iflîff  *  ®i"^*"'  "*  «"d-oueet  de  Montréal.  En 
^  ffw  wi  'T  '*"t?  "^^  *'"'^*  «newMieirt  m  total 
3,e5Slalomètrc8.  En  1886  elle,  mesuraient  1.500  ki- 
lomètre.  et  à  la  fin  de  1910  elle,  en  mewraient  39,796 
En  comparant  l'étandne  de.  chemina  de  fer  canadiens 
a  la  longueur  dîs  voie,  ferrée,  des  autres  pay.,  on  n- 
m«r,ne  ç,e  proporti«Melkr-8nt  à  1.  popiatiin  c'est 
le  CHiada  .^  .  le  phis  de  Toie  ferréi^  tidi.  que  pro- 


portionnellement  au  territoire,  c'ert  le  Canada  qui  m 
a  le  moin..  ^ 

La  petit  tableau  suivant  montre,  en  effet,  en  mille, 
«glais,  la  longueur  de.  rénaux  ferré,  -de.  principaux 
pays,  la  proportion  par  100  milles  carré,  de  territoire 
et  la  proportion  d'habitanta  par  mille  de  chemin  de  fer. 

Mille»  Proportion        Habllaati  m, 

-2f„         •""-■!"••  mllLd."^ 

u^.    .'.'rSSi'i'    «""î:?.'^ 

A  emapie 35.65»  n.i  ^,il^ 

A;gr„o^.à-::   lIToî     n-.î     îiSiî 

De  toutes  le.  province,  du   Dominion,  c'crt  celle 

twVlV' .^""^^  '*  P'"  **  ^o'»  Serrée.;  elle  en 
avait  8,829  milles  en  1909.  Imm^iatement  aprè.  re 
p^ace  la  Province  de  Québec  avec  3,663  milles,  puis  le 
Manitoba,  U  Saakatchewan,  1.  Colombie  Brit^^ique, 
etc.    Lorsque  la  construction  du  Grand  Ti«ic  Pacifiouè 

««  '^^^'  ''  f  '  P"**"»'*  «ï"*  <*  cla«ement  devra 
être  modifié  en  faveur  de.  province,  de  1'Oue.t 

Le  petit  tableau  miivant  donne  lea  progrè.  du  nom- 
bre^de  voyageure  et  du  tonnage  de  marchandises  trans- 
portéa  par  les  chemina   de  fer  canadiens. 

*""*^  ^  Nombre  Tonne,  de 

de  Toyagenn.         «wrch.ndlM. 

ÎJ2Î 5,J90.416  5.870.83» 

î||{ Aiiî"^  1«.0«5  3»J 

îoîî }?•*"•"»  «1.753  011 

;;Xi 18.444,04»  3«.m371 

i;2S ÎIÎ"'"*  57.»«6.718 

;!?2 2î'?**''"  «3.071187 

""' 85.8V4.575  74.48t.868 

I^  recette,  brutes,  le.  dépends  d'exploitation  et  le. 
bénéfices  neta  de  l'ensemble  de.  chemins  de  fer  cana- 
diens ont  suivi  depuis  dix  an.  la  progreswon  que  voici: 

*»»«"  Kecette.  brute.    DépeMe.  d'exploit,  «ecette.  nette. 

iloi:  ■•  ■■  *ïiltî-Hî  'aiil'All  w».o*o."« 

"rr l<&,3zZ,865         87.1t9  434       3a  lan  ini 

ÎJÎS 148.918.314        1»7,804.148       llllî'î?} 

"" n8.956.ti7     lïœiîo     lliio'rni 

•        •        • 

Le.  capitaux  placé,  dans  le.  chemin,  de  fer  canar 

ÎlAloSiio^m':'   «.308,481,416  en   1909   à 

A-îtneUement  «  «mt  le.  chemin,  de  fer  canadien. 
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qui  ..m.  .le  loiM  Im  ohi^iu  d«  fer  du  monde,  la  pli* 

•iix  fct.t..I  ni>.  $100.788  en  Allemécne.  »1 12.870  en 

»l.m.K.Ki  en  IW„i,,ue  et  ♦«7P.040  en  Onin.W.-Hn.«.«,e! 
IVn.|.nt  I  exercirp   1008-11)00.  let  .uhr,^tion.  v.t- 
r',*  •"*  *■'*"""•  '»•'  '-'  «n«!ltn.  ic  wnt  iU-vié  à  W.. 
.'Ol.doi.  qui  le  répartitwnt  «in*!: 

Siihvml|..n«   rtf   TEut itSIMlaie 

Hiihv^ntl..nii  .le.  pr.,vln,-«i   ..    ..  aS?.!? 

Siibvenllon»  de»  inunirlpiilll,>i aM,l7l 

IV'P"'»  1»T«  Ju«,u'à  inoo  I,^  <hpinin«  de  f.r  o«n«. 
<ii.'n«  ont  n-çii  à  titre  .le  .uhventionii.  ,\e  prM»  ou  d<. 
«;n».n,.tion-  d'^tion..  pr,V  d'im  milli.nl  do  fn.n</ 
cfnt-A-diiv  |18H.0fi:t..1:»7.46. 

Hur  cette  somme,  il  «  {^ti  ver»,' 

Par  le  «iiiivprnrmenl  r<<it<<ral   ..    .       ll.l%Mbfl«7  7i 
V^r^h-»  «....VHrnemenl.  Om  provln-     ""•*"-»"^« 

poVU  muniëip.iii.^;-  .-.•  î?;î;?;"S.«5 

ll»S,9S3.337.4« 


MT    LA    FRANCK 


l^f  '  '•"P***"««»  •ul>»«n»ioii«  tout  /orme  d'oc 
troi  de  Icrret,  dite*  luhventioni  «{rraire*.  ont  été  en. 
I«i*nt  eon«mtie..  Le.  terri»  ■in.i  donni*.  tus  che- 
min*  de  fer  ctn«di.n«,  à  k  daU  du  30  juin  1009.  ont 
une  •uperfici«  de  »S,n«.017  aem 

I>e  ce  total.  31.864.074  arm  ont  ^té  donné,  par  le 
»fouïeme„K.nt  fédéral  et  le  ,urplu.  par  diffétt-nt^pro- 

Enfin.  le  gouvernement  fédéral  et  le.  différente, 
province,  ont  garanU.  pour  certaine,  compagnie,  de 
chemin,  de  fer.  àm  émiwion.  ou  de.  «nprunU  pour  d« 
wmrme.  importante..  in», 

U  plu.  grande  partie  du  réwau  ferré  du  Canada 
oppartient  i  de.  compagnie*  privée..  I^  gouvenxwient 
r«n«l.en  ne  po«é,le  et  n'exploite  ()u«  Î.03I)  mille,  de» 
voie,  ferrée*. 

•       •      • 

Ut  chiffre,  que  nnu.  v.'non»  de  donner  .uffiwnt 
oroyonvnou.  à  donner  une  vue  générale  du  développe- 
ment de.  chemin,  de  fer  au  Caniria.  mai.  nou.  ne  m- 
non.  pa«  compléta  n  nou.  n'étudiion.  pa..  de  plu.  pré. 
chacune  de.  grande,  compagnie  et  c'e.t  w  que  iou» 
«lion»  faire  dan.  le»  prochain,  chapitre». 


■aluM  hytfeaullqu.  U  PMarkeeouflh. 

(*Mr  Mtn  tkMUn  nr  Im  whu) 
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Les  Chenuiu  de  Fer 
du  Gouvernement  Canadien. 

UN   RÉSEAU  REMARQUABLE. 


I  E  Chemin  d«  fer  Intercolonial  ut  Mu- 
▼eut  détigné  «oui  le  nom  de  chemin 
de  fer  du  peuple,  parce  que  c'est  le 
•eul  de«  grands  réwaux  du  Canada 
qui  n'appartienne  paa  i  une  compt- 
gnie  privée.  De.  le  dél.ut,  ce  rî.«.ûu  a 
«é  constnnt  et  exploité,  par  le  gouvernement,  pour  le 
peuple  du  Canada.  ^ 

En  outre  de  Vlniercolonial,  le  réseau  des  ligne,  de 
1  état,  comprend  le  réseau  du  Chemin  de  fer  de  l'Ile 
du  Prince  Edouard.  11  traverse  toute  l'Ile  entre  lift- 
msh  qui  est  à  l'ouest  et  Souris  qui  est  à  l'est.  Sur  cette 
ligne  principale,  viennent  ^  g«.ffer  ph«eu«  petits 
embranchemenU  qui  àes«.rvent  Cape  Traverse.  Murray 
Harbor,  Georgetown  et  Montague.  L'Ile  est  aiasi  très 
b.en  desservie  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'est  paa  un  point 
de  1  lie  qui  «,it  eit„é  à  .me  distance  d,-  plus  de  quinze 
millea  d'une  voie  ferrée. 

Le  Chemin  de  fer  Intercolonial  relie  Montréal,  la 
métropole  du  Canada,  avec  l'océan  atlantique  et  le,  ports 
d'hiver  de  Halifax,  de  St^ohn  et  de  Sydney.  llVdie 
les  mmes  de  charbon  du  Cap  Breton,  do  Pictou  et  de 
Spring  HUl  avec  les  principaux  centret  de  la  Province 
de  Québec.  En  même  temps,  l'Inteiwlonial  est  k 
principale  ligne  l^-ale  desservant  la  partie  Est  du  Xou- 
Nonvelle  Ec«se.  la  partie  Sud  et  la  partie  Est  du  Nou- 
Teau  Brunswick  et  la  partie  Est  de  1*  Province  de  Québec 
Tous  ceux  qui  ont  eu  l'ocoaion  de  voyager  à  twver. 
ce  que  Ion  appelle  le.  Province  Maritimes,  admirent 


la  solide  instruction  de  la  voie  de  l'Intercolonial,  se. 
beaux  ponts  d'acier,  son  matériel  roulant,  le  confort 
luxueux  de  ses  wagon,  de  voyageur»  et  la  rapidité  de 
se.  trains  express.  U  politesse  et  l'obligeance  de  son 
personnel  sont  pour  ainsi  dire  passée.  «,  proverbe  et 
ne  sont  égalée,  sur  aucune  autre  ligne  du  continent 
américain. 

I*  wrvice  des  train.  e.t  tout  i  la  foi.  rapide  ^confor- 
table  et  sûr.  C'est  l'un  des  plu.  beaux  réaeaux  de  che- 
mm  de  fer,  non  «julement  du  Canada,  maia  de  toute 
lamériqne  du  nord  et  c'est  certainement  celui  qui  par- 
court  la  plus  belle  région  que  l'en  puisse  imaginer.  Ce 
nest  pas  seulement  une  région  où  le.  aouvenir.  hirto- 
nque.  et  légendaires  abondent,  c'eat  encore  une  région 
Pittoresque  dune  très  grande  beanh^  et  d'une  gruide 
variété  d'aspect».  * 

L'Intercolonial  parcourt  un  pays  plein  d'attraits,  tant 
pour  le  sportman  et  le  chaaseur.  que  pour  le  «mple 
tounrte  qui  ne  cherche  que  le  repos  et  le  délassement 
On  y  rencontre  ua  grand  nombre  de  stationa  d'été  oui 
sont  déjà  célèbre  dan.  le  monde  entier  pour  leur  chw- 
me  pittoresque,  leur  fraîcheur  délicieuse  et  1.  variété 
de.  distractions  que  la  nature  eUe-même  .'eat  nlne  à  y 
répandre.  C'est  le  pays  rêvé  pour  les  amateurs'de  plein 
air  et  de  "  campiog  ". 

Le.  aportsmen  dont  l'ambition  est  de  chasser  le  gros 
gibier  savent  que  l'Intercolonial  travers  la  région  par 
excellence  où  l'on  rencontre  le  Moose.  (■)  Cette  région 

(')  Mooeo  ou  orlgnsL 
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un  TMIN  Dl  "L'INTimOLONUL" 

OU  ehimln  d*  far  du  peuple. 

s'étend  «ur  des  centaines  de  milles  et  l'accès  en  est  fa- 
cile, grâce  à  l'Intercolonial  qui  pénètre  au  coeur  même 
du  royaume  d.,  «seigneur  des  forête».  C'est  pour  cette 
raison  que  le  chemin  de  fer  Intercolonial  a  pris  pour 
emblème  une  tête  de  moose  et  cet  emblème  se  trouve 
sur  toutes  ses  brochures,  sur  tous  ses  indicateurs  et  eee 
entêtes  de  lettres.  On  rencontre  le  moose  dans  douze 
au  moins,  des  quatorze  comtés  du  Nouveau  Brunswick 
et  on  le  rencontre  également  dans  plusieun.  comtés  de 
la  Nouvelle  Ecosse. 

Mais  la  région  que  parcourt  l'Intercolonial  n'est  pas 
seulement  une  merveilleuse  région  de  chasse,  c'est  aussi 
une  contrée  de  pêche  peut-èti^  unique  au  monde.  Tandis 
que  ses  forêts  sont  habitées  par  une  infinie  variété  de 
«ibier,  ses  rivières  sont  abondamment  peuplées  de  toutes 
espè.^  de  poissons.  On  y  rencontre  notamment  et  en 
grandes  quantités  des  saumons  magnifiques  et  de  su- 
perbes truites. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  d'autre    réseau  de  chemin  de 
rer,  dans  le  monde  qui  procure  autant  de  facilités  au 
chasseur  et  au  pêcheur.    Dans  la  Province  de  Québec 
et  le  Nouveau  Brunswick  la  ligne  de  l'Intercolonial 
franchit  à  chaque  instant  de  larges  rivières  qui  sont 
facilement  navigables  en  petits  bateaux  ou  en  «canoës» 
On  peut  donc,  «ma  fatigue,  pénétrer  très  loin  dans 
intérieur  de.  terre,.    De  temps  en  temps  on  transporte 
son    canoë"  à  travers  bois  pour  rejoindre  une  autre 
rmère  que  l'on  redescend  jusqu'à  la  ligne  du  chemin  de 

Les  truites  que  l'on  trouve  dans  les  rivières  des  trois 
grandes  provinces  desservies  par  l'Intercolonial  sont 
très  appréciées  des  connaisseurs.  Il  convient  d'ajouter 
que  vers  l'embouchure  de  presque  toutes  ces  rivières. 


on  rencontre  de  très  belles  truites  de  mer,  remarquables 
a  la  fois  par  leurs  dimensions  et  par  leur  qualité  Les 
petites  truites  de  rivières  sont  si  abondantes  qu'en  beau- 
coup d'endroits  il  est  facUe  de  les  pêcher  sans  s'écarter 
beaucoup  de  la  voie  du  chemin  de  fer. 

Au  printemps  et  en  automne,  on  chasse  l'oie  et  le 
canard  sauvages  qui  se  rencontrent  en  très  grand  nom- 
bre sur  la  côte  nord  du  Nouveau  Brunswick  et  de  la 
Nouvelle  Ecosse,  tout  autour  de  l'Ile  du  Prince  Edouard 
dans  le  golfe  du  St-Laurent  et  jusque  dans  le  fleuve 
aaint-Laurent. 

Partout  aussi  on  rencontre  la  plupart  des  oiseaux  mi- 
grateurs  du  Nord  de  l'Amérique  :  des  canards  en  variété, 
nombreuses,  des  perdrix,  des  pluviers,  des  coqs  de 
bruyère  et  des  bécassines. 

Pour  le  sportsman.  !e  chasseur,  le  touristo,  l'am^tour 
a  gramle  nature  sauvage  et  primitive,  et  le  prospec- 
teur en  quête  de  richesses  minérales  ou  forestière.,  toute 
cette  partie  Est  du  Canada,  desservie  par  le  chemin  de 
fer  Intercolonial  et  par  le  chemin  de  fer  de  l'Ile  du 
Pnnce  Edouard,  est  une  manière  de  paradis  terrestre 
quU  suffit  d'avoir  aperçu  pour  en  comprendre  l'inou- 
bbable  attrait.    Et  c'est  ce  qui  explique  que  l'armée  de 
touristes,  de  chasseurs  et  de  pêcheurs  qui,  à  chaque  sai- 
«.n,  parcoure  ces  réseaux,  soit  d'année  en  année  plus 
considérable  et  répande  ensuite,  dans  le  monde  entier, 
hi  réputation  grandissante  de  ces  contrées  incompara- 


La  V«iii«  d«  Maupédia 

(Ohunla  U  tn  IntanoloBlal) 
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Le  Canadian  Pacific 
C  P.  R. 


ES  troi»  lettre»  qui,  €a  anglaii,  w  pro- 
noncent Cl,  pi,  ar.  et  qui  p«r  consé- 
quent ont  créé  le  mot  cipiar,  «errent  k 
àèùgMT,  dam  le  langage  courant,  le 
Canadian  Pacific  RaUway.  C'est  aoiu 
Bon  nom  complet  et  anglais,  que  le 
grand  réseau  canadien  ««t  connu  en  Fnœce  et  dans  le 
monde  entier,  beaucoup  plus  que  par  l'affreuse  traduc- 
tion qua  cru  devoir  en  donner  un  chauvinisme  un  peu 
excessif.  Si  l'on  tient  absolument  à  donner  une  traduc. 
tion  française  à  la  raison  sociale  Canadian  Pacific  Rail- 
»ay,  il  faudraU  dire:  Chemin  de  fer  canadien  du  Paci- 
ftque  et  non  pas  :  Chemin  de  fer  pacifique  canadien,  car 
cela  na  de  signification  dans  aucune  langue  et  surtout 
pas  en  français. 


Le  premier  coup  de  pioche  à  la  première  voie  du 
t.  P.  R.  fut  donné  eo  1881,  et  c'est  en  1886  que  le  pre- 
mier train  fit  le  voyage  de  Montréal  à  l'Ooéan  pacifique, 
mais  déjà,  en  1885,  une  première  partie  du  réseau  avait 
Été  ouverte  au  trafic 

11  y  aura  20  ans,  au  mois  de  novemhre  1911,  qw  M 
Donald  Snuth,  plus  Urd  Sir  Donald  SmUh,  aujourd'hui 
liord  Strathoona  et  haut  connmissaire  du  Canada  i  Lon- 
dres, enfonçait  le  dernier  clou  reliant  le  deniier  rail  i 
sa  tMverse,  et  déclarait  ouvert  au  trafic  le  Canadian 
Paaf ic  Bailway. 

L'impnUion  donnée  an  dévdoppement  économique  du 
W»  pari  établissement  de  cette  ligne  a  été  énorme. 
Elle  a  fai*  surgir  des  régions  entières  de  colonisation, 
des  villages  et  des  villes.  Elle  a  faciUté  et  stimulé  l'ex- 
ploration du  pays,  son  essor  industriel,  l'exploitation  de 
•es  richesses  minières  et  k  développement  génénl  de  s<m 
c(Hnmeree. 

U  Conqwgnie  du  Canadian  Pacific  Railway  ne  pos- 
•ède  pas  seulement  deux  viaeMix  de  voies  ferrées,  Pun 
an  Canada,  l'autre  aux  Etats-Unis,  elle  possède  nne 
flotte  composée  de  paqn^ta  les  plus  modernes  qui  font 
te  service  entre  l'Europe  et  l'Amérique  comme  entre 
1  Amérique  et  l'Asie  et  c'est  ce  qoi  peimet  à  cette  pui»- 
•aote  compa-gnie  de  dire  qu'elle  entoure  k  moitié  du 
glo^  terrestre.  On  peut  m  effet  se  rendre  de  Liverpool 
ou  d  Anvers  jusqo'à  Hong-Kong  sans  prendre  d'autres 
vaisseaux  m  d'autre  trains  que  ceux  du  C.  P.  B. 

p^un  bout  à  l'autre  du  Canada,  eUe  a  construit  de 
•plMididee  hôtels.  Elle  a  fait  de  gigantesques  travaux  ' 
d  imgation  dans  l'ouest.  Sa  propre  propagande  en  fa- 
veur du  peuplement  du  Canada  attire  chaque  année  un 
grand  nombre  d'éœigrant»  nouveaux  et  panni  les  meil- 
leurs. 

Sa  dernière  entreprise,  inaugurée  par  Sir  Thosnaa 
Bhaughnessy,  celle  des  «ready  made  farms",  c'eat4-dire 
des  fermes  où  tout  est  prêt  pour  le  colon  qui  n'a  plus 
quà  s'y  insUUer  et  i  commencer  ses  aemaillea,  est  en 
toain  de  devenir  un  tris  important  facteur  de  l'œovre 
de  colonisation.  I*«  usines  de  1»  compagnie,  i  Montréal 
(UttMa  Angns)  donnent  dn  tnrail  à  quatre  ou  cinq 
aiUe  hoonnei  et  tont  k  plui  gruide  fabrique  de  wagoos 
•t  d«  locomotive  que  noua  tjooM  an  Canada.    Elle  a 


d'autres  usines  dans  d'autres  parties  du  pays  et  nous 
venota  d'apprendre  qu'elle  va  installer  à  Calaary  de 
vastes  usines. 

L*  plupart  des  hommes  qui  ont  organisé  cette  vaste 
entreprise  vivent  encore  et  prennent  une  part  active  aux 
affaires  de  k  Compagnie.  Ce  sont:  Lord  Mount  Ste- 
phen.  Sir  William  van  Home,  Lord  Strathcona,  Sir 
Thomas  Shaughnessy,  M.  L  G.  Ogden,  etc. 


Les  recettes  totales  du  C.  P.  B.  pour  l'année  1886, 
atteignaient  $8,368,493.  Aujourd'hui,  les  recettes  men- 
evelle*  de  k  compagnie  sont  supérieures  à  ce  chiffre. 


1885 


rieeattes  totales    .    .    . 

Dépenses  

Btaéflees  nets   .... 
Voyaseors  transportés  . 
Tonnes  de  marchandises. 
Nombre  de  locomotives  (1886 
Wagons  ds  marehandlse  . 
Nombre  d'HOtels    . 
Nombre  U*  paquebots 


Longneor  de  voles  feirée* 
(en  milles)  .  .  .- .  (1886) 


«8J68,4I8 

5.14SJ76 

8JU.S1T 

1.869JM 

4,881,866 

8)6 

7,888 

0 

0 

4.887 


1910(1) 

$»4.98»,480 

61,149,884 

88.840,9S6 

11,171,891 

80,5S5J68 

1.884 

48,880 

16 

66 

16,000 


Il  y  a  vingt-cinq  ans,  k  blé  que  les  wagons  de  la  conn- 
pagnie  apportèrent  de  l'ouest  ne  valait  pas  la  peine  d'être 
mentionné.  Aujourd'hui  c'est  par  dix  millions  de  bois- 
seaux que  se  chiffrent  les  transports  annuels. 

En  1886  la  compagnie  ne  possédait  pas  de  bateau. 
Elk  en  avait  68  en  1910,  dont  16  sur  l'Atlantique,  23 
sur  le  Pacifique,  6  sur  les  grands  lacs  et  18  sur  les  riviè- 
res et  lacs  de  k  Colombie  angkise.  En  1911,  k  non^re 
total  des  bateaux  atteint  66. 

En  1886,  k  compagnie  ne  possédait  que  289  voiture» 
de  voyageurs,  et  31  wagons-lits  et  wagmie-restannmti. 
Elle  possédait  en,  1910:  1616  voitures  de  voyageur»  et 
294  wagons-lits  et  wagons-restaurants. 

En  1886,  un  seul  train,  une  fois  par  semaine,  faisait 
le  trajet  en  six  jours  de  Montréal  i  Vancouver.  Au- 
jourd'hui deux  trains  par  jour  partent  de  Montréal  à 
destination  de  Vancouver.  Il  en  part  un  par  jour  de 
Tonmto  en  hiver,  et  quatre  par  jour  en  été. 

En  partant  de  M<«tréal  k  lundi  soir  à  10.30,  on  est 
à  Winnipeg  le  mercredi  à  9.45  soir  et  &  Vancouver  le 
samedi  à  midi,  46. 

La  compagnie  possède  aujourd'hui  deux  magnifiques 
garai  4  Montréal,  la  gare  Viger  et  k  gare  Windsor. 

EDe  possède  un  réseau  de  télégnçhe»  qui  couvre  twit 
le  Canada.  Elk  a,  pour  son  propre  usage,  un  vaste  ré- 
seau téléphonique.   Enfin,  il  ne  faut  pu  oiridier  d«  np- 


-«LiL^îJ  5"""..?^!^  '^"'•??»*  l"«n<»  nous  avons  eu  eom- 
mnnlcatlon  des  chUtrss  de  l'année  flseale  dose  le  80  J^ 
1911.  An  cours  de  oe  dernier  exercice,  les  reeettes  brutes 
ont  étéde  tl04,U7J«l.  et  le»  bénéflee.  neSi  deuS^ONm 
I*s  bénéfices  nets  aont  donc  de  ««s  de  14  rtfiS  te 
Ihmcs  supérieurs  ft  co«x  4*  l'eseretee  préeédeat  ^^ 
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prfer  qnt  U  cMDfMgnie  du  Canadian  Pacific  Bailwav  «at 
lin  groa  propriétain  foncier.  Son  domaine  cet  d'nne 
immenae  étendue;  elle  en  tire  chaque  année  un  ma  re- 
▼rau^  Tendant  un  certain  nombre  de  lot«  de  terrain. 
»™|M,M<!«i*»nt  une  plua  value  constante  en  rai- 
aon  du  développement  du  paya.  En  1900  la  cootpaniie 
avait  vendu  868,669  acre,  pour  $860,006  ce  qui  mettait 
le  prix  moyen  de  l'acre  à  $3.80.    En  1910,  elle  a  vendu 
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»W,030  acres,  pour  $14.468,864,  ce  qui  met  le  prix 
moyen  de  l'acre  i  $14.84. 

On  pourrait  poursuivre  longtempa  cette  iJnnmération 
des  progrès  du  C.  P.  B.  mais  il  faut  savoir  se  borner. 
On  ■  dit  avw  raison,  en  parlant  de  la  puissante  compa- 
gne du  C.  P.  B.  qu'il  seraU  plus  simple  et  plus  facile 
d  âtamérer  ce  qu'elle  n'a  pas  fait  que  de  prétendre  dres- 
ser 1  inventaire  complet  de  son  immenae  activité 


Grand  Tn'dc  Railway  System 


'HISTOIBE  àe  la  création  et  des  agran- 
dissements successifs  du  réseau  du 
"Grand  Tronc",  c'est-à-dire  du  Orand 
Trunk  Railway  System  est  étroitement 
liée  i  celle  des  premiers  temps  de  l'é- 
-  vell  économique  du  Canada.  Fondée 
«1  1862,  cette  cotnpaignie  s'enorgueillit  à  bon  droit  du 
titre  de  "pionnier  des  chemins  de  fer  du  Canada."  De- 
puis tantôt  soixante  ans,  elle  n'a  cessé  d'étendre  son 
sctiviW  ,et  par  la  construction  de  voies  nouvelles  et  par 
l'absorbtion  d'un  grand  nombre  de  lignes  ou  de  réseaux 
locaux  de  moindre  importance.  Son  réseau  représente 
anjonid'hni  une  longueur  de  voies  de  plus  de  11500  ki- 
lomètres. 

Nous  avons  vu  précédemment  (p.  111)  que  la  premiè- 
re ligne  de  chemin  de  fer  du  Canada  fut  fondée  en  1838 
^inaugurée  en  1836,  entre  St-Jean  de  Québec  et  La 
Prwrie.  Elle  portait  le  nom  de  Compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Champlain  et  du  Saint-Laurent.  Cette  petite 
ligne  a  été  ultérieurement  absorbée  dans  le  réseau  du 
Grand  Tronc;  on  peut  donc  dire  que  si  la  Compagnie 
du  Grand  Tronc  a  été  fondée  en  1858,  c'est  à  l'année 
1832  qn  U  faut  faire  remonter  l'origine  du  réseau  lui- 
mStne. 

Pendant  plus  de  trente  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'ou- 
vCTture  des  premières  lignes  du  C.  P.  B.,  le  Grand 
Ttonc  a  été  le  seul  chemin  de  fer  du  Canada.  Pendant 
trente  ans,  les  progrès  de  la  colonisation  et  le  dévelop- 
pement  général  du  pays  n'ont  pas  eu  d'autre  moyen  de 
wanaport  à  leur  service.  Ce  fait  seul,  qu'il  est  bon  de 
rappeler,  donne  an  Grand  Tronc  un  titre  à  la  reconnais- 
aanoe  du  peuple  canadien. 

>  ^J^I*^^  "^"^  dessert  surtout  les  régions  de  l'Est 
c  est-à-dire  celles  où  la  population  est  la  plus  dense 
et  où  l'activité  industrielle  est  la  plus  intense.  Son  ré- 
seau étend  ses  nombreuses  ramifications  à  tous  les  cen- 
tres de  quelque  importance.  C'est  surtout  dans  la  Pro- 
vins de  Québec  et  celle  d'Ontario  que  son  r61e  est  pré- 
pondérant; pour  l'instant,  non  seulement  il  relie  entre 
eux  les  centres  industriels  et  agricoles  de  l'Est  canadien 
depuis  la  région  des  grands  lacs  jnwju'au  sud-eet  de 

i^îi  I; *°f  "2.^  '"  '^^  •"  "*»•  t«nP«  »  tous  les  oen- 
très  du  Nord-Eat  des  Etata-Uais,  car  son  néaeau  .^itend 

îitST^lîi'""***"  «'"'«"•'»»•  n  dessert  Portland, 
Bnffalo,  Détroit,  Tofedo,  Chicago,  etc.  Quand  la  gran' 
de  ligne  transnmtinentale  dnQmd  Tnne  Pae^touitm 
•etaTée,  le  WUe  économique  de  os  réaean  prendra  immé- 
«•tMMBt  une  importMioe  dt  tont  premier  ordre  aind 
que  nom  I*  Temma  na  pas  plaa  loin. 


Au  début,  le  conseil  d'administration  de  la  compa- 

^*f/"' w*"."  ,''*«*'  '"  ^•°«^«  "nême  et  ses  bureaux  à 
Québec.  Mais  les  capitaux  anglais  ayant  presque  b.;cln- 
sivemen  contribué  à  l'extension  et  au  développement  d 
t'Zïlr  '  ^"^f"<î^«é'>*«le  et  le  siège  sociiii  ont  été 
transférés  en  Angleterre  et,  c'est  à  Londres  que  sont  ac-' 
tuellement  les  bureaux  du  conseil  d'administration.  Les 
actions  de  la  compagnie,  qui  sont  entre  les  mains  de  plus 
de  quarante  mille  actionnaires,  presque  tous  anglais, 
ne  figurent  pas  à  la  cote  des  bourses  des  Btats-UiSs. 

De  toutes  les  compagnies  de  chemin  de  fer  du  monde 
entier,  le  Grend  Tronc  est  celle  qui  possède  la  plus  lon- 
gue voie  doube.  En  effet,  sa  ligne  principale,  entre 
Ste-Bosahe.  Niagara  Falls  et  Chicago  «t  à  double  voie 
sur  une  longueur  ininterrompue  de  1485  kUomètres. 

L"1nteicolonial  Limited"  qui  est  un  des  trains  les 
plus  rapides  de  l'Amérique  du  Nord,  utilise  précisément 
leslignes  du  Grand  Tronc  sur  une  grande  partie  de  son 
pareours.  Il  fait  le  service  direct  entre  Montréal  et  San 
Frencisoo.    Il  quitte  Montréal  chaque  jour  à  9  heures 

mèt^)"*  '^  ''"^  *  '^*"*"*°  *"  '"  •*""•  ("3^  ^'^^. 
La  compagnie  du  Grand  Tronc  possède  aujourd'hui 
r«  Tm^,  ^'  somptueux  hôtel  à  Ottawa.  Cet  hôtel  a 
li,  W*.,  r"  "T  ^^  C*^*«»»  I-'urier,  en  l'honneur  de 
rl«*  r  ^"''*''  '*  "»«**  "^^  •n*»'"  du  Canada.  Le 
Château  Laurier  est  ce  bâtiment  aux  gigantesques  pro- 
portions qui  occupe  le  centre  de  la  photographie  que 
nous  publions  à  la  page  60  du  présent  livre 


Le  Grand  Tronc  a  un  grand  nombre  d'élévateure  i 
g«in.  Avant  1898,  ses  élévateure  des  ports  de  la  Baie 
Georpenne  et  de  la  Bivière  Saint-Clair  ne  dirigeaient 
Tv?/*  Z']""^'^^-    ^^*  '•  ««onstructi^  des 

asseï  mal  à  un  trafic  de  plus  en  plus  volumineux.  La 
compagnie  du  Grand  Tronc  qui  avait  déjà  des  élévateure 
dans  le  por^  de  Portknd  (Etat  du  Maine,  Etats-Unis) 
y  fit  consteuire  (1900  et  1901)  un  élévateur  pouvant 
OMJtemr  1,600,000  boisseaux  de  blé.  J"»""» 

Depuis  oetta  «poqoe,  grice  surtout  aux  améliontiona 
«onsidérable.  appoi4éea  an  port  de  MbntnM,  fe  Orand 
^^  y  truaporte  une  très  grande  partie  du  bM  qui 
vient  des  provinoaa  du  Nord-ÛMat  par  la  lao  Supfeienr 
La  compagnie  a  ainsi  tiaasporti,  «a  une  aanfo  saiaoii' 
Ju«,o'à  10  million,  d.  boi«4«de  Mé«,  «SLlïT- 
ymm.   Le  Grand  Tronc  •  malatonant,  à  MoBtrW,  BD 


il 


l 'r 
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•uperbe  élévateur  d'une  contenance  de  1  mUlion  de  boia- 
•eaux  et  qui  est  pourvu  de«  derniers  perfectionnementa. 


Le  Grand  Tronc  est  le  seul  chemin  de  fer  du 
Canada  qui  desserve  la  région  haute  de  l'Ontario  (Hijrh- 
lands  of  Ontario).  C'est  une  des  plus  belles  régions  de 
villégiature  de  l'Amérique  du  Nord.  I^s  amateurs  de 
grand  tourisme,  de  camping,  de  canotage,  de  chasse  et 
de  pèche,  s'y  livrent  avec  frénésie  ans  délice*  de  la  vie 
au  grand  air.  Le  lac  Muskoka,  le  lac  des  Baies,  le  lao 
Kawartha,  le  lac  Nipissing.  la  rivière  des  Français,  la 
rivière  Orillia,  le  lac  Couchichin.  les  30  000  îles  de  la 
Baie  Géorgienne,  le  Pare  National  d'Algonquin  et  la  ré- 
serve forestière  de  Temagami,  attirent  chaque  année  et 
surtout  à  1  époque  des  vacances,  des  millier»  de  touristes 


sportamen  on  simple  flâneurs  qui  viennent  chercher  le 
délassement  ou  régénérer  leur  santé  au  milieu  des  splen- 
denrs  sauvages  d'une  nature  incomparable. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs  à  se  procu- 
rer  les  brochures  illustrées  que  la  compagnie  du  Grand 
1  ronc  édite  chaque  année.  Elles  sont  un  guide  précieux 
pour  ceux  qui  ont  l'intention  de  visiter  le  pays.  Quant 
à  ceux  qui  n'auront  peut-être  jamaU  l'occasion  d'y  aller, 
ces  petits  livres  élégamment  imprimés  et  ornés  de  quan- 
tité  de  jolies  photographies,  leur  donneront  l'illusion 
bienfaisante  d'un  court  séjour  en  pleine  nature  sauvage 
Pour  se  procurer  gratuitement  ces  birchures,  il  suffit 
d  adresser  une  demande  en  français,  sur  simple  carte 
postale,  à  logent  général  du  Grand  Tronc,  130  rue  St- 
Jacques,  à  Montréal.    Il  est  bon  d'ajouter  que  c'est  i 

J°  .'fî"**"  ^'^  '*  Chambre  de  Commerce  fispçaise  de 
Montréal  que  cette  demande  est  faite. 


Le  Grand  Tronc  Pacifique 


^:ï 


JETTE  compagnie  qui  est  distincte  de 
celle  du  Grand  Tronc  et  dont  l'exacte 
raison  sociale  est:  Grand  Trunk  Paci- 
fic Railway  Company,  a  été  fondée  en 
1903.   En  vertu  d'une  convention  avec 

le  gouvernement  du  Canada  elle  s'est 

Chargée  de  construire  une  ligne  de  chemin  de  fer  tra- 
versant tout  le  Canada,  d'un  océan  à  l'autre.  Cette  ligne 
que  Ion  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Transcontinental 
notwnai  est  en  voie  de  construction  et  lorsqu'elle  sera 
«chevée,  sa  voie  principale  mesurera  au  total  3600  milles 
soit  679214  kilomètres.  ' 

En  outre  de  cette  voie  principale,  qui  se  déroulera  de 
Moncton  N.B  à  Prince  Bupert,  C.  A.,  «n  passant  par 
Qu*ec,  le  nord  dn  lac  Abitibi,  Winnipeg,  Melville,  Ed- 
monton  et  Fort  George,  d'autres  lignes  importantes 
viendront  s'y  embrancher.  L'une  qui  est  achevée  et  ou- 
verte au  trafic,  relie  Winnipeg  à  Fort  WUliam  et  Port 
Arthur  où  elle  rejoint  le  trafic  des  grands  lacs.  Une 
autre  ligne  rejoindra  le  réseau  actuel  du  Grand  Tronc  i 
North  Bay.  Une  autre  encore  reliera  la  ligne  principale 
a  Montréal,  enfin  beaucoup  de  lignes  moins  longues  ser- 
viront à  relier  à  la  ligne  principale  les  villes  de  Bran- 
don Regina,  Prince  Albert,  Calgary,  Dawson- ( Yukon) 
et  Vancouver. 

Une  troisième  compagnie,  dérivée  des  deux  premières, 
a  été  constituée  en  1906  sons  le  nom  de  Grand  Trunk 
iPact/tc  Branch  Linee  Company  (compagnie  des  em- 
branchement» du  Grand  Tronc  Pacifique).  Son  capi- 
tal-action est  de  50  millions  de  dollars  et  son  Dut  est  de 
construire  non  seulement  les  emhranchements  prévus 
dans  la  «charte"  du  Grand  Tronc  Pacifique,  mais  encore 
un  assez  grand  nombre  d'antres  ramifications,  ce  qui 
fait  un  total  de  vingt-sept  embranchements  prévus,  dont 
la  longueur  totale  représente  en  chiffres  ronds.  8000 
kilomètres. 

Cet  ensemble  de  projets,  le  plan  général  de  cet  im- 
mense réseau,  dépasaen'  grandeur  et  en  haidiesse 
tout  œ  qui  â  été  fait  3  yici.  L'augmeoUtion  de  la 
population,  le  flot  m<»tuit  de  l'immigration,  l'afflnen- 


oe  des  capitaux  anglais  et  américains,  les  progrès  inces- 
sants de  l'agriculture,  le  développement  industriel  et 
commereial  de  ce  merveilleux  pays,  justifient  d'ailleurs 
en  tous  pomts  l'envei^gnre  imposante  de  cette  entreprise 
nationale.  '^ 

La  coaabinaison  financière  qui  est  à  la  base  des  con- 
ventions intervenues  entre  la  compagnie  et  le  gouverne- 
ment, mane  ingénieuaement  le  système  étatiste  avec  le 
système  de  l'exploitation  privée.   Le  réseau  en  effet  aura 
été  construit  aux  frais  de  l'Etat  mais  il  sera  exploité  par 
la  compagnie  qui,  seule,  en  aura  le  contrôle  et  la  direc- 
tion, sons  réserve  d'une  redevance  de  3%  à  payer  aiu 
gouvernement  et  calculée  sur  les  frais  de  construction. 
I«  capital  autorisé  de  la  compagnie  du  Grand  Tronc 
Pacifique  est  de  45  millions  de  dollars  dont  80  millions 
peuvent  être  émis  sous  forme  d'actions  préférentielles 
La  cmpagnie  du  Grand  Tronc,  qui  .^t  l'initratrice  du 
Grand  Tronc  Pacifique,  ac  itéra  tout ..  capital  action 
«  1  exception  des  actions  q^:e  doivent  garder  à  titre  de 
garantie,  les  membres  dn  conseil  d'adminUtration  (di- 
rectors)  ;  et  la  compagnie  dn  Grand  Tronc  doit  rester 
en  possession  de  la  majorité  des  actions  jusqu'à  l'expi- 
ration des  conventions  conclues  avec  le  gouvernement. 
Le  terminus  Est  de  la  ligne  principale,  ainsi  que  nous 
I  avons  vu  plus  haut,  sera  à  Moncton,  dans  le  Nouveau 
Brunswick.    Un  embranchement  le  reliera  au  port  de 
St.  John  N.B    tandis  que  le  chemin  de  fer  intercrfo- 
iiial  le  relie  à  Halifax. 

Ije  terminus  Ouest  seri  à  Prince  Bupert,  sur  l'océan 
pacifique,  non  loin  de  la  frontière  méridionale  de  l'A- 

iSBafl. 

Au  point  de  vue  de  l'organib .  .on  de  la  période  de 
construction,  la  grande  ligne  principale  dite  Tran^on- 
txnental  national  a  été  partaçée  en  deux  grandes  divi- 
sions: Division  de  l'Est  et  Division  de  l'Ouest.  La  pre- 
mière va  de  Moncton  à  Winnipeg  et  mesure  8896  kilo- 
mètres. La  aewinde  va  de  Winnipeg  à  l'océan  pacifique 
et  mesure  8886  kilomètres.  La  longueur  totale  de  la 
ligne  principale  représente  donc  huit  fois  la  distance  i 
vol  d'oiaean  de  Paris  à  Maraeille.  ^^^ 
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On  compte  que  dam  moint  de  deux  ont  cette  grande 
voie  transcontinentale  dont  pluiieurs  tronçons  sont  déjà 
tewninés  ou  tout  prêts  de  l'être,  sera  ouverte  à  la  circu- 
lation et  il  est  bien  certain  que  son  influence  sur  le  d/f 
Teloppcment  général  du  pays  sera  inertimable. 

Nous  avons  déjà  vu,  en  parlant  de  la  province  de  Qué- 
bec, quels  progrès  cette  nouvelle  ligne  fera  faire  au  nord- 
ouest  de  cette  province  (v.  p.  106).  Dans  l'ouest,  elle 
permettra  de  concéder  des  milliers  de  "Ixiniesteads"  dans 
des  régions  très  fertiles  mais  jusqu'ici  inaccessibles.  Lo 
colonisation  s'étendra  donc  à  ces  régions  nouvelles,  ou- 
vrant au  commerce  de  nouveaux  et  innombrables  débou- 
chés. 

Le  Port  de  Prince  Rupert  deviendra  rapidement  un 
port  de  première  importance,  émule  et  rival  des  autre» 
grands  porU  de  l'Océan  pacifique.  En  peu  d'ann^sL 
une  grande  ville  moderne  s'élèvera  sur  les  rives  de  cette 
baie  magnifique  qui  est  véritable  port  naturel.  Cette 
grande  ville  de  l'avenir  ,i  .  encore,  à  l'heure  actuelle 
que  6  mille  habitants,  mais  sa  population  s'accroît  de 
mois  en  mois.  Un  plan  d'extension  de  la  ville  a  été 
arrêté  où  l'on  a  ménagé  de  larges  artères,  des  parcs  et 
des  squares.  On  a  même  fait  preuve  d'une  prévoyance 
louable  et  très  rare  dans  ce  pays,  en  séparant  le  quartier 
commercial  du  quartier  dit  résidentiel. 

La  Compagnie  du  Grand  Tronc  Pacifique  exploite 
plusieurs  lignes  de  bateaux  à  vapeur  sur  les  grands  lacs 
et  elle  n  maintenant  un  service  régulier  de  paquebot» 


entre  Seattle,  Victoria,  Vancouver  et  Prince  Bupert 

Sou»  le  nom  de  Grand  Tronic  Pacific  Development 
Company,  une  compagnie  a  été  formée  dont  la  compa- 
gnie du  Grand  Tronc  Pacifique  possède  la  majorité  des 
actions.  Elle  a  fait  l'acquisition  d'immenses  étendues 
de  terrains,  le  long  de  ses  lignes.  Elle  les  allotit  et  en  • 
déjA  vendu  des  milliers  de  lots. 

Des  villages  et  des  ville»  ont  déjà  «nrgi  dans  des  ré- 
gions qui,  il  y  a  quelque»  nioia  encore,  n'étaient  que  de 
vastes  prairies  sauvage». 

Xous  avons  déjà  parlé  du  grand  hôtel  Château  Lau- 
rier,  à  Ottawa,  mai»  la  compagnie  a  décidé  la  construo- 
tion  de  plusieurs  hôteU  dont  un,  de  vastes  proportions, 
n  Winnipeg  et  un  autre  à  Edmonton,  sans  compter  un 
grand  nombre  d'autres  dan»  les  régions  les  plus  pitto- 
resque»  des  Montagnes  rocheuses. 

Ces  quelque»  notes  trop  brèves,  suffiront,  nous  l'es- 
pérons, à  donner  une  id^ée  de  l'immensité  de  cette  entre- 
prise dont  les  travaux  de  construction  ont  déjà  coûté 
plu»  de  95  million»  de  dollars.  Mais  le»  résultaU  seront 
tels  que  l'amortissement  de  ce  capital  ne  sera  pas  une 
opération  difficile. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'ajouter  que  cette  route  nou- 
velle sera  de  beaucoup  le  chemin  le  plus  court  d'Europe 
en  Extrême  Orient.  Elle  abrégera  de  deux  jour»  le  plu» 
court  trajet  actuel  de»  voyage»  autour  du  monde.  Nou» 
pensons  que  c'est  là  un  fait  qui  peut  se  passer  de  com- 
mentaires. 


Canadian  Northern  Railway  System 


ILUS  jeune  que  les  compagnies  du  C.P.B. 
et  du  Grand  Tronc,  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  "Canadian  Xorthem" 
marche  à  pas  de  géants  sur  les  traces 
de  ses  ainée»  et,  grâce  à  elle,  le  Canada 
«>iM,  dans  quelque»  années,  une  trois- 
ième grande  ligne  transcontinentale  entre  l'Océan  Atlan- 
tique et  l'Océan  Pacifique. 

Deux  Canadiens,  MM.  Mackenzie  &  Mann,  aujour- 
d'hui Sir  William  Mackenzie,  et  Si-  Donald  D.  Mann, 
après  8  être  associé»  pour  entreprendre  des  adjudications 
de  travaux  pour  le  compte  du  Canadian  Pacific,  résolu- 
rent d  employer  les  bénéfice»  réalisés  dans  o.  .s  opérations, 
à  la  création  d'un  chemin  de  fer,  de  Dauphin  à  Glad- 
stone. Pour  construire  cette  ligne,  ils  fondère?^  ■  en  1895 
a  Lake  Manitoba  Bailway  and  Canal  Co.  C'est  cette 
ligne,  longue  de  160  kilomètres,  qui  fut  l'origine  de  la 
Canadian  Northern  Railway  Co.,  laquelle  fut  fondée  en 

Aujourd'hui  le  réseau  de  cette  compagnie  ne  mesure 
pas  loin  de  9000  kilomètre»,  oc  peut  dire  par  consé- 
quent, que  pendant  douze  année»,  «a  construction  a  prc- 
gre»»é  à  raison  de  IH  kilomètre  par  jour. 
_  Cette  moyenne  montre  avec  quelle  rapidité  ce  réseau 
s  est  développé. 

A  l'exemple  de»  autre»  grande»  compagnie»  de  chemin 
de  fer  dont  nou»  venon»  de  parler,  la  compagnie  du 
U  N.  K,  a  été  amenée  à  fonder  diverse»  compagnie»  dont 
elle  demeure  la  compagnie  mère:  la  Canadian  Northern 


Ontario  By.  Co.,  la  Canadian  Northern  Québec  Ry  So., 
la  Canadian  Northern  Pacific  Ry  Co.,  la  Canadian 
Northern  Telegraph  Co.,  la  Canadian  Northern  Steam- 
«hip»  Co.,  etc. 

En  outre,  la  compagnie  a  acquis  le  contrôle  de  diver- 
ses compagnie»  d'intérêt  local. 

La  partie  du  Great  Northern  Railway  (compagnie 
américaine)  qui  est  située  dans  le  Manitoba,  où  se»  rami- 
fications ont  une  longueur  totale  de  565  kilomètre»  a^ 
été  prise  à  bail  par  le  gouvernement  de  cette  province 
flui  l'a,  à  son  tour,  sous-lcuée  au  Canadian  Northern 
pour  une  durée  de  999  ans  à  partir  du  30  mai  1901, 
moyennant  210,000  dollars  pour  le»  dix  premières  an- 
nées, 225,000  pour  les  dix  années  suivantes,  275  mille 
pour  les  dix  années  suivantes  et  300  mille  dollars  en- 
suite. Le  gouvernement  du  Manitoba  s'est  d'ailleurs 
réservé  la  faculté  de  racheter  ces  lignes  à  partir  de  1929. 

Le  Canadian  Northern  a  été  fortement  appuyé  par  le 
gouvernement  fédéral  et  les  gouvernements  provinciaux 
et  plusieurs  série»  de  ses  obligations  jouissent  de  la  ga- 
rantie gouvernementale.  En  outre,  la  compagnie  a  reçu 
diverses  subventions  en  espèces  et  des  subventions  en 
terrains  dont  la  totalité  s'élèvera  à  près  d'un  million 
d'hectare». 

Le»  diver»  tronçon»  du  Canadian  Northern  sont  peu  i 
peu  reh^  entre  eux.  La  future  ligne  transcontinentale 
est  actuellement  coostmite  de  Québec  jusqu'aux 
Montagne»  Rocheuse»  dan»  la  Colombie  Anglaise.  Le 
gouvernement  provincial  a  garanti  la  conatmction  jn»- 
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Le»  entrepôt»  de  charbon  du  C.  N  H    A  P/,r*  iwi. 

ohure»  abondamment  illustrée,  et  qui  cont'en^nTi" 
renseignement,  et  conseil»  indispeS^Wes     n^  *  ^'"' 


I 

Chemin  de  Fer  de  la  Baie  d'Hudson 


1 01  s  ne  pouvons  pas  songer  à  donner  ici 
I     une  description  ni  même  une  nomen- 
clature de  tous  1«  petits  résîaux  d'in- 
ttret  local,  ni  de  toute»  les  petites  li- 
gnes  de  chemin  de  f?r  construites,  en 
il -o  «  r     ^**'^  °^*">"**™ction  ou  projetées -mAi» 

SS?^-ricr£àLE 

Le  gouvernement  du  Canada  a  fhif  voter  oar  1-  n«r 

pointd:  ?r4i  t  laïa::,-!.^!^::-,^^^  -  ^sï 

h^i te  e.t,«  Fort  Churchill  et  Ct  Son  1  p^J^r 
du  terminu»  actael  de  l'embranchement  du  (îiTdkn 
Ss  kZr*'"  *  J""^  ^"'*'''»'  '»  diBtancT^t  d^ 

rkf'  v^?  '^  ^*'*'"-    I-^itrte  du  port  de  Fort 

Churchill  mesure  un  peu  plu«  d'ua  demi  KlomètJ^  »V 

Z:r^.  ';  '"  P''^'""'*'"  ^«'  eaux TLt  eS^  ^ 
«>rt  Nelson.  Mai»  le»  ob^rration»  enreràtr^  A.™,,-, 
l'année  1824  démontrent  que  le»  gl^^^StS?  t^ 


clu^hUI^'ïrm"'"*  '?«**'"P''   1"«  <*l"i  d«  Fort 

Nelson  nW  „„H  ^  ^"  •>"*  '»  moyenne  de  Port 
ZrT-  f^  ^"*  "^*  **  "^"  P"  «"•  Quoi  qu'il  en  «oit 
du  choix  de  son  terminus  sur  la  Baie  d'Hudson  u^' 
^r«  ligne  ab^éger.  d'environ  166?  Wlomè^iSTe'  ïa^' 
port,  par  rail,  du  blé  de  l'Ouest  »an«  «IUn«,?l> 
son  transport  par  eau  ^''**'  beaucounp 

de!lia"rf  *''  ''"''''"*'  ''''''^'^  ""'"  «'  -^'-«-nt 

de  Llverpool  à  For.  Churchill..  *"'?*"" 

.'.'«""."■i'','   <*'*  Belle  l'gie.":     J^îi 

^e°nïrr."'r."r'::  tîà 

.u^FÏÏt*  cTuS'ïïirqr  J:  Kiromt^-^  r 

,    ong  que  le  plus  court  îra^t  ttueT  ciSTl  ^f 
^augmentation  de»  frai»  de  Transport 'est  t^^^al 

rail  serait  de  16  oentins  par  boisseau  c'«I-»  J^^'^    ^ 
évaluant  à  20  million»  d^  bo^I^xY, tirta'^ J"ï 

par  eau  au  point  de  vue  du  bon  éJ^âl^t^i^^C. 


•'"  "^^  ■^  "  ~~  "  »  "•'■^^^irr^Trzz 


Le  Port  de  Montréal  et  la   Route 
du  Saint-Laurent 
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I A  situation  du  Port  de  Montréal  «et  ex- 
ceptionnellement privilégiée  et  si  k 
rigueur  des  hivers  canadiens  ne  le  fer- 
mait pas  à  la  navigation,  4H  mois  sur 
y^f^^ggm     douze,  il  est  certain  que  ses  avantages 

Mrt^.  w    !  ff"*"*  '**  «•***•  <*»  Saint-Laurent    le 

e^l  rôï'S;:?'  '•""  '^'^  *^'«  «f""^i'  ^  nioi  sTmo  : 

une  îlS  dtZ^jr -^  'r'*  *  **"•'  ^'  'e  «"«nde 
«e  piace  ae  première  importance. 

de  i^J^J^  *".!"**'  ***  '^^  P<»rt  de  mer  situ*  à  plus 

mum  de  31  JilS  il  «t '"*"*"  ''"*  P«"o»^"  '»i'^- 
''^  P**^'  '^  "*  en  «Mttmnnication  directe  avec 


lÏÏS  ■"  •"  ™"  >•'  ""  ""«•  *>  pi»  ^  «,00. 

Etats-Uid,  *■  *'"  "°'*^*  «*  ^«  «entre  de, 

rival  de  plu,  e«'^V„,li;„"ftf''  •PP»"»  «»»«»«  «i 
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L*  «Mui  port. 
C'est  de  Montréal  que  partent  la  presque  totalité  des 
produits  de  l'ouest  canadien  dirigés  sur  l'Angleterre,  le 
continent  européen,  l'Afrique  du  sud,  les  Antilles  an- 
glaises etc.,  et  son  port  reçoit  plue  du  tiers  des  impor- 
tations totales  du  Canada. 

Le  développement  de  son  trafic  marche  de  front  avec 
le  développement  agricole,  industriel  et  commercial  du 
Canada  et  l'on  peut  donc  dire  sans  aucune  exagération 
que  le  port  de  Montréal  est  la  clef  de  toutes  les  voies  de 
communication  de  toute  la  moitié  septentrionale  de  l'A- 
mérique du  Nord.  La  prépondérance  de  son  rôle  éoo- 
nomiqu»  ne  fera  que  s'accentuer  avec  les  années,  grâce 
aux  constantes  améliorations  dont  le  port  lui-même  et 
ses  voies  d'accès,  par  eau  et  par  terre,  sont  l'objet. 

Depuis  dix  ans,  les  améliorations  apportées  à  la  na- 
vigation sur  le  Saint-Laurent  et  dans  le  golfe  représen- 
tent une  dépense  de  $38.155,000.  Tout  a  été  réorga- 
nisé. De  nombreux  phares  du  tvpe  le  plus  moderne, 
ont  remplacé  les  anciens  ou  ont  été  placés  dans  des  en- 
droits où  il  n'y  en  avait  pas  auparavant.  Le  chenrtl 
qui  n'avait  que  27%  pieds  de  p'ofondenr.  a  été  creusé  à 
30  pieds  ;  le  service  des  signaux  a  été  grandement  amé- 
lioré ainsi  que  le  service  des  pilotes.    Dans  se-s  parties 


MlMT. 

les  plus  étroites,  le  Saint-Laurent  a  encore  un  chenal 
de  450  pieds  de  largeur  et  de  30  pieds  de  profondeur. 
Les  vaisseaux  de  15,000  tonnes  peuvent  donc  y  circuler 
jour  et  niyt,  sans  aucune  difficulté  alors  qu'il  y  a  dix 
ans  les  navires  jaugeant  plus  de  ",000  tonnes  n'y  pour 
valent  pu  paiser. 

Depuis  un  peu  plus  de  dix-huit  mois,  des  travaux 
énormes  ont  été  entrepris  dans  le  port  de  Montréal,  qui 
marquent  le  début  d'une  ère  nouvelle.  Sur  la  proposi- 
tion du  gouvernement  fédéral,  le  parlement  a  voté  un 
crédit  de  6  millions  de  dollars  pour  les  travaux  d'amé- 
lioration du  port  à  raison  de  2  millions  par  an  pendant 
trois  ans.  De  nouveaux  crédits  seront  nécessaires  à 
l'expiration  de  ces  trois  années  car  les  travaux  projetés 
coiiteront  environ  dix-huit  millions  de  dollars  et  ne  se- 
ront achevés  que  dans  huit  ou  neuf  ans. 

Ces  travaux  comprennent  notamment: 

La  construction  d'une  cale-sèche  et  d'un  chantier  de 
réparations  de  navires,  innovation  depuis  longtesm» 
attendue.  Cette  cale-sèche,  très  puissante,  pourra  sou- 
lever un  poids  de  25,000  tonnes  et  donner  accès  au» 
plus  grands  vaisseaux  ;  elle  eitt  actuellement  en  voie  de 
construction. 
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Deux  nouveaux  élévateurs 
i  grain,  avec  «ystème  de 
tranabordeun,  ayant  une 
capacité  combinée  de  deux 
millions  do  boisseaux. 

Creusage  du  port  à  une 
profondeur  uniforme  de  35 
pieds  (10  mètres  675). 

Quais  à  haut  niveau  per- 
mettant l'accostage  de  24 
transatlantiques  d'une  Ion- 
gneur  de  800  mètres  et  se 
développant  sur  plu»  de 
cinq  kilomètres. 

Quais  à  bas  niveau  longs 
de  1760  mètres. 

Construction  de  nou- 
veaux hangars  métalliques. 

Etablissement  de  voies 
nouvelles  de  chemin  de  fer 
élevé  le  long  des  quais  et 
sur  une  longueur  de  ii 
milles,  etc.,  etc. 


.inV'*"'!  **'*"*"*'  '*  P*"'  ^e  Montréal  peut  recevoir 
ving^  grands  vaisseaux  océaniques,  mais  l'augmenUtTon 
oo^^tante  du  trafic  oblige  à  de  nouveaux  Z^^lZ 

f.,-?°  •"^i^,"/"*  '"'P  '"""  '*"'  1"'-  en  d^Pit  d'une  cer- 

luttent  avec  une  clairvoyante  ténacité  en  faveur  de  ces 
méhorationa  du  port  de  Montréal  et  de  la  r^ut  du 
fÏÏr'^Jl'*"*-  .E°.*«ri™»t««i  nous  pensons  surtout 
tant^'',rnIL""""  uT  ''"  P°^  ^*  M°"t'*«l  q»i  ^P"i8 
S  voirS       ~'^'" ««».*  en  f'^e"  àe  la  suprématie 

T       Jt  «onwnunication  canadiennes. 

Leur  tâche  ««t  difficile,  car  leurs  projets  comportent 
puWi    „T  ""u^*"  ''"^  ««id^^blVs  dont  ifS' 

quoique  1  on  fasse,  le  premier  port  du  monde     C'est 
nne  tournure  d'esprit  un  peu  ai^ricain,  redonnes 


Lm  abords  du  port  d*  Montrai  «n  ItM 

Les  vieux  "a^sarn  «„  boi-  sont  aujourd'hui  remplacés  par 
de  inagniriques  hangars  en  acier. 


Il  faut  savoir  avouer  que  beaucoup  de  canadiens  ne 
comprennent  pas  encore  de  façon  bien  clairque  sUa 

[rantS  f'"*-^"*»'  «*  actuellement  maît^sse  du 
transport  de  la  production  de  1  ouest  canadien,  une  con- 

les  compagnies  de  transport  et  par  les  voies  de  oom.^- 
mcation  des  Etats-Unis.  «ommu- 

Il  est  entendu  que  l'ouverture  enrore  récente  du  che- 
nal du  Saint-Laurent  aux  navires  de  gros  tonnage  a 
ete  une  consécration  de  la  supériorité  des  voies  de  com- 
.nun,cat>on  du  Canada.  Il  est  exact  que  la  plus  grande 
partie  du  grain  de  l'ouest  passe  par  Montréal.  Mais 
1  acharnement  bien  connu  des  américains  cherche  tous 
les  moyens  de  détourner  cet  énorme  tra  "  sur  les  rails 
et  les  canaux  des  Etats-Unis. 
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Plan  d*  la  parti*  esntrala 
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m  le  l'MMda  •  conquit  c«tt«  luprématie  dau  1«  do- 
juain«  de*  tr«n»porti,  c'wt  qu'il  •  multiplié  mi  voie» 
ferré«*,  amélioré  ara  voie»  navigable*  et  construit  par- 
tout de*  élévateur*  formidable*.  Mai*  ce  n'eat  qu'en 
peraévérant  dan»  cette  même  voie  que  cette  *uprématie 
pourra  être  maintenue. 

Ceci  dit,  il  faut  reconnaître  que  dans  l'état  actuel 
de*  chone*,  le*  Américaina  auront  de  la  peine  à  lutter 
contre  le*  avantage*  grandisaanta  de  la  route  du  Saint- 
Laurent.  Le  creuiage  et  rélargi«*ement  du  canal  Ërié 
qui  réunit  Is  lac  Ërié  au  fleuve  Hud«on,  mettant  ainai 
New-York  en  communication  avec  Buffalo  a  pour  but 
de  donner  paasage  à  de*  bateaux  jaugeant  1000  tonne*. 
A  auppoaer  que  ce»  travaux  puitcent  être  mené»  à  bonne 
fin.  l'avantage  au  profit  de»  Etata-Uni»  ett  nul  puisque 
d'ores  et  déjà  de»  cargo»  de  plu»  de  2.000  tonne»  des- 
cendent d?»  grand»  lac»  ver»  Montréal  et  l'océan  Atlan- 
tique. 

11  est  vrai  que  li's  Etata-Uni»  »e  préparent  à  creuser 
un  canal  profond  de  IG  pied»  qui  relierait  les  grands 
lac»  au  golfe  du  Slexiqiie.  Le  prix  d'établissement  se- 
rait de  160  million»  de  dollars  et  le»  frai»  d'entrt'tlon 
dépasseraient  annuellmient  7  millions  do  dollars. 

S'il  ne  s'ajrissnit  que  de  «atiiifairp  nux  exigenoos  d'une 
navigation  fluviale  ordinaire  .la  profondeur  de  16  pieds 
est  exagérée;  mais  s'il  s'agit  d'ouvrir  un  oboniin  nou- 
veau H  In  navigation  maritime,  cette  profondeur  est  nli- 
soliimont  insuffisante  et  ne  peut  pa«  soutenir  la  com- 
paraison avec  I;'8  .SO  pit-ds  de  profondeur  dn  chenal  du 
Sainf-I^urent.  lesquels  .10  piedi"  seront,  avant  long- 
temps portés  à  35. 

I^  conclusion  qui  s'im]>os<'  c'est  que  ni  le  canal  p>ié. 
ni  le  projet  de  canal  vrs  le  gnlfo  dn  Mexique  ne  sont 
une  menace  sérieuse  pour  la  supr.'niatie  de  la  route  du 
Saint-I^urrnt  et  si  le  Canada  sait  persévérer  dans  la 
voie  des  améliorations  de  son  grand  port  national,  il  est 


a(»uré  d'une   victoire   économique  définitive   wr  Ici 
Btata-Uni*. 

•      •      • 

Voici  un  petit  t«ble»n  qui  montre  le*  recette*  totale* 
du  port  de  Montréal  durant  les  «ept  moi*  de  la  *ai*oii 
de  navigation  en  1908,  1909  et  1910. 


1908 

1»0» 

I91« 

.Mal 

.      ll.Ott.tll 

Ii.tl5,«t8 

*1,534,I0S 

Juin 

1.060.3*5 

1.3S6.730 

1.559,171 

Juillet    . .     . 

i, 065,077 

1.345,74> 

1,514,961 

Août 

i,i04,645 

t,370.1tO 

1,641,611 

Septembre,    . 

l,04»,5t« 

1.435.411 

1.6lt,63t 

Octobre    . .    . 

1,078,87« 

1.4S8.380 

1.39S.b5« 

Novembre  .   . 

1.1(3,114 

t,48t,7«8 

1,565,986 

ToUI.     . 

.      *7,50*,784 

l»,514,80»  110,833,191 

Voici  le  nombre  et  le  tonnage  de»  navire*  océanique» 
qui  ont  mouillé  dan»  le  port  de  Montréal  en  1907,  1908, 
l!t09  et  1910. 

Anni'e»  Bateaux  Tonnate 

11»07 740  1,9Ï4.475 

1908 730  1,958,604 

1909 660  1,906,012 

1910 747  t,t34,7ï< 

Le  petit  tableau  que  voiei  donne,  pour  le»  dix  derniè- 
res saisons  de  navigation,  la  date  d'arrivé  du  promier 
bateau  venant  de  l'océan  et  le  départ  du  dernier  bateau 
«'  rendant  à  l'iW'an. 

Première    arrivi'e     Dernier  départ 

«901 25  avril  25  novembre 

'902 7  avril  4  décembre 

1903 2fi  avril  27  novembre 

1904 2  mal  27  novembre 

1905 2  mal  30  novembre 

1900 29  avril  2  rificembre 

1907 2  mal  29  novembre 

190» .10  avril  26  novembre 

1909 23  avril  28  novembre 

1910 11  avril  1  décembre 


"  Ce  pays  est  disposé  ée  telle  sorte  que, 
par  le  fleuve,  on  peut  remonter  partout,  à  la 
faveur  des  lacs  qut  portent  â  sa  source  vers 
l'ouest,  et  des  rivières  qui  dqfortfent  dans  lui  par 
ses  côtés,  ouvrant  le  ckemin  au  nord  et  au  sud.  " 

Talon. 


LIGNE     ALLAN 

•«il»  Coapa^ni*  4*  NavigMiea  fUnat  k  Hr*lc«  im  »^„,j„,  ,^ 

AI.I.A.V  BROS.  &  Co.,  f.  K.  I.hnIW.    .,  J.m«.  8.^,?^    *•"*•    «"    *»**'**^  «  ^  *  ""  ■  ''  "^  '^'""'y- 

l-J  «'•«k  Co..  64.  ExchanîTst.,'*"'***'" 

C»,-G.  MrtCav    r    n    n..  a »"  * 


H.  »  A.  ALWN,  1 4J.  Cljcrtm,.  St..  PhU«Wphl.. 
T..o..coo.»so-,.7œ^ii  ^„B?'- 

'  Jth  Ave.  &  46«h  8.. 

l    Wiadwr  Arcade,  Kcw-York. 

«one  ft  Rirei, ,,  Bouleranl  Saint-Laurent. 
Allaii.,  Rae  «  Co  "S'i!?*'- 

HunieM.  Wlthy  âco  ^"ilï"' 

"°  ■^"•'"•P-'»  *  cl;;  8a.n..J.a"n:'J/;5; 


G.-O.  McKay.  C.h.  Rv'akhÏ 


TheÇhriberKARMc 
Thi  Fini  National  ' 


Toj.ScwaMAre.,     Se«rre7 
_-.-  — — "  — "k,  CIncinnaU. 

?i?  Snncïn.  Agent  C  *"S'-J"-  (Terr««re) 
PencyM,  Bntllîr^ïent  C.V  R.,  S^:;- 

8.  J.  Moatcomerle,  C.  V.  «  p.  A. ,  C.  N.  »J? 

Ottawa. 


Arcade, 
Allan  tk  Co.,  1J7  Ilrarborn  St., 

I..-U.  Chetham,  C.  P.  Ry, 


TiM  ALLAH  LU.  7f  »„...•.    .  Ottawa.      C.  Mliianl.Paa 

•  ■wiillwilim,77,Ym|«|l,  Tfronto.     —     m. m  »■■»■■  . ,_. .     .        ^    _  '   "* 

«u«i,  NfMi  gMtral  ^mt  It  OmMm  d«  CaMia,  linmlp«|. 


i.  Moe.  C.  P.  Ry. 

n'S-,,?"'!'"  *  M«"ulay. 

C.  Mlllani,  Païa.  Agent  C.  P.  Ry, 

-     H.«A. 


Clevelanil. 
Cliicago. 

Wlnnlpeg. 
Victoria. 
Vancouver. 
Vancouver. 
Vancouver 


■  I! 


.1 


^  '  il. 


tu 


Services  de  la  C  des  Messageries  Maritimes 


Lignes  de  la  Mer  Méditerranée  et  i'  :  la  Mer  Noire 

^'•"*  »••••'•  ''l"  Mspïolll^  &  Xaplt'»,  le  Pyri'i-,  Siiiym.»,  Dardariflln,     niiniiranllnf>|ili<,     <ainyrn<',     V.iKiy     (-«.ini.iiK     ..n 

Li'»  li.il.Miiji  .1 (I,.  litfii,.  ,|.,.„.rv.Mit  fil  ».i>«uf   lihri'  If.  «CHIP»  d..  l.«riiit.M,  Mi-méii».  .MfïJii.IrPlI.-.  Lnliu- 

.liil..  TriiK.h.  J.,ff„  .•!  i:.,iff,,.    (|...|MrN  II.-  Marwill.'  !..    ku.ll  Imu»  !.•.  M  J.iuri.) 
LIflii*  poMaM  il.'  Mari.elll.'  à  Al.niiiulrl.-,  |>..r|.S,il.|.  J.iff,.  rt    ll.)r.Milli.    (Ih'parU  <l<-  Mari>i>lll)>  tous  le»  JhiuIUi      I,'.»- 

!•  ilf  ti.'  .i.irr»  ••»(  ilt'HuiTVIf  «fuli-infiil  ilf  ili-ii»  iTi  ili'iix   miihiiiivii. 
LlfilM  eemm«f«l«lM  il.'   M.iruflllf  à  <:i>ii>titiilliiii|ili'  .•!  .mx    |M.rl«  ili-   hi  inor  X"irc  iIcMerv.ttil   U  Onr.-    ■Jnivriir    |i>» 

.  — Jl^.'-li'-'l':';--'.-"'"'.'"'.'.'" ',';  '«  T.irciule  .r.\«if,  l).lH».a   .■!  Ilaloiim.    «D.'pnrU  .1..  Marx^ille .am..(l»)'. 

bifliiM  «emiMMMlM  Je  .\Uriivllle  iiu  Havre  et  1  Luuilre».    (IK'iiarl*  Ue  Miiritcllli'  tuiili'»  U'»  >i>iiiaiiiua). 

Lignes  des  Indes  de  rindo<^hine.  de  la  Chine  et  du  Japon 

Llfn*  pMUl*  «"nlro  la  Franoc.  rK«yp«>.  HJIhniill  on  A<l^n,   Cnlombo.  Slncapor»-,  <»alin.n.   Ilnnii-K<>n>    !»li.inith.il    K<.li.> 

^nkiiliiiiiia.     (I».i|i.iii   il..    M,4r».'ill.'   If   iliiii.iiichf,   tmi»    If»  U  Jniirii). 
LlfnM  aniMiM  ilf  C.il I».  à   P.iiiilifluTy  fl  Calriillii.    (C (lurhinl   un  viiviiuf   I>mii>  W*  «k  j,,iir>    (âer\lcf  iiunlal) 

ilf  MiiKap.irc  A  Hnl.isia.    (IMparl»  ilc  SInKaporp  p(  de    Hitlavla  Imilfa  If»  dfiix  Kfiimiiif») 
LlfHM  «elonlalM  df  >iiil«,.ii  A  Siintap^rf .    (In  vnyaue  df    dfiix  i>ii  dfiix  apinalnf»), 
LItnM  «olonlalM  de  siaiimn  là  Tniiraiif  vt   llaiptiuiiK.    (!*fr\k'e  lifbduiiiudalrc). 

Ligne  G>mmerciale  d'Extrême-Orient 

Kesacrvaiil  :  Aiivfr».  l.a  ll.iplipllp.  MarMllle,  Djibouti,  Colombo.  |p  Japon  pI  la  Chinf.    (K.'parl»  loua  Ip«  mol».  Ip  Itr). 

Ligne  G>Runerciale  d'Indo-Chine 

I.p»»frv,inl:^^Ii.mkfn|nf.  If  Havi».  Mimpillp.  Port-Saïd.  Huft.  Colombo.  S*Inon.  Toiiranf  fl  Halphon».    (n.<parli  tout 

Ligne  de  l'Austialie  et  de  la  NouvdleCalédonie 

LlfliM  pMUl*  fiilrf  la  Franpp.  PRiyplP,  Adfn.  Bombay.  Colombo.  Frpmantlf.  AdPlaTilf,  Mflbournf    Sydnpv  pl  Noum.ia 
li.|.,irl>  .1.'  .M.irx.'illi'  If  iiifriTfili.  Ion»  If»  2»  Jour»).  »     •  ■     "■"■.«. 

Llfn*  faculUtl**  df  Sy.lnfy  A  Nouiiifa.    (t'.oinportanl   un    voyane  ton»  If»  ÏH  Jour») 
Llgn*  eelenlal*  de  Xonnna  aux  Xuuvcllf«.n>bridf«.    (Cunipurlanl  un  voyage  lou»  le»  »8  Jour»). 

Lignes  de  l'Océan  Indien 

Zaniibar,     MayoltP,     Majnnva.     \n««i.ni'.     nii'Bo-Snarfi 
ripf,    (■(.■pan»  i|p  Mar»Pille  le   10  .|p  eliaijua  moi»). 
idi.i  (Seyelifllf»),  IMfKo-Suarfz.  Sainip-.Marie  à  l'aller  »eu- 
ilf  .Marsfillf  le  ÏTi  df  phniine  moi»), 
bf.  Tid.ai     Lourenco-.Margiifx  et  Durban. 

MaJunKa.  avec  le»  pai|uebut8  de  la  ligne  principale  quit- 

jnnea,   Mayollp,  .Mulsamudn,   .Mohi'ly,  .MoronI  et  Zanjibar 
Iti.'go-Suarpz,  avec   If»   pai|Ufliid»  de   la   ligne   principale 

(ton»   |p«   deux   mol»),  Tamatave.  Vatomamlrv,    Mahannro 
TiHi'ar  (Ion»  le»  moi»)  et  Durban  (tous  le»  deux  moi») 
).  &  Di.igo-Snarp».  toua  le»  deux  nioli,  avec  lei  paquebots 
If    10:   i.   à  Tanialavf,   ton»   lf«  moi»,  avec   le»  pdijnfbol» 
le  25. 


LIgn*  potUU  entre  la  Franpp.  rFaypte.  Djibouti,  Momha»a, 
Saintf-.Maiif  au  retour,  Tamatave.  La  ll.^unlon  et  .Mau 

Ll«n«  petUI*  fntre  la  France,  l'KirypIe.  Djibouti.  Aden.  .M 
Ifuifiit.  Tamatave,  l„i  Kfunion  et  .Mauricf.    (Di'parto 

Ligna*. annciM   1.  .Ma)nn«a,    Nani.'la.    .Moruinlava.    Amiiohi 

(;-ervicc  postal)  Ligne  nifM»ufllf  fn  eorrf»ponilaace  & 

tant  .Marsfille  le    10  de  chaipif  moi» 

—  ï.  Di.igo-Suarfz.    Nos-.i-Bf.    Aiiilalave.    .Ma 

Ligne  men»uf|tf  en  eorrespomlancf  !i 
'initiant  Marsfillf  If  îj  ilf  eliaiiof  moi». 

—  3.  Dli'go-Snarei.   Vohi'mar,   .Maroantsetra 

Mananlary,  Farafangana.  Forl-lianpliin. 
Liirne  mensufllf  en  correspondance: 
de  la  ligne  principale  quittant  Marseille 
de  la  ligne  principale  quittant  .Marseille 


Lignes  de  l'Atlantique 

LIgn*  peiUI*  de  Bordeaux  !>  Lisbonne.  Dakar.  Pernambuco.   Bahla.  nio-df-.Taneiro,  Montevideo  pt  Buenos- \vre«    (D,<. 
parts  clf   Honleaux   1.'  vfiidrfili   tous  l.^s  2M  Jours).  niiru..»  .lyre».   (ui- 

Llgn*  po*UI*  df    B..rd.|:iux   ,i    l.ishoniie.   Dakar.   I»io-de-Janeiro,   Santos.   Montevide.i   et    Buenos- \vrfs      (D.inarU  de 
Burd.'anx  rois  les  ÏH  jour»  le  vendredi).  ■».<■<..     impari»   ue 

Ligne  G)mmerciale  du  Brésil 

""'""'ou!  l'rfms!'  '^  •'■"""J""'  ^'''"'  '-'"honnp.  Blo-de-janclro.   Montevideo  et   Buenus-Ayres.    (Départ  de  Bordeaux 
Pour    tou*    p*n**lgn*m*nt*,    •'■dp****r    à 

MM.    GENIN.    TRUDEAU    *    O*. 


CorrcapaB««Bla  de  la  Cmapasalc 


SI.  rac  Notre-Dame  Oacat.  MoalrteL 


CIc   ALLÀN 

Agents  I   J.  M.  CURRIE  â  Co. 

HAVRE,  2.  ra«  PUuvry,  et  PARIS  /  ^®*  '"*  A"fc«r 

._,     ^  i  3d.  rue  d'HikUtevilU. 

Stnkt  dln<t  Ihmeo  •  cantrf/** 

•lin  U  HMK  H  l9  CANADA 

Pour  pa«age,,  prix  de  fret  et  tous  autre,  ren-ignemem..  .'adresser  à 

_^^ ^^^  J.  M.  CUUIIE  A  CO, 

Compagnie  Générale  Transatlantique 

LIGNE    FRANÇAISE 

Service  de  New-York,  au  Havre  et  à  Paris 


ET  VKX  VERSA 


^*«  T^-?    1 V  ' 


LIGNE  FAVORITE  DES  CANADIENS-FRANÇAIS 

Pour  It  ContiMflt  iuropé«n  pv  I..  noumox  rtMintr.  I  grwd.  ««MM- 
PAQucMm  kxpuh  a  brix  r 


LA  PHOVINM. 
Ul  MVOH.    .    , 
LA  LOMIAINI. 
LA  TOUMINI. 

LA  BI»TA«NI. 
LA  OAtOOaNK. 


rMHtaon  BAnBcs 


14,000  ton,  M.OM  eh. 
11.B00  ton.,  St,000  eh. 

tO,000  ton,  1B,000  «h. 


•,000  ton.,    0,000  eh. 
0,000  ton,    0.000  eh. 


I>*P«I»  «epplémenlatoe»  pmr  le  noavew  rte«ner  -Chlc.oo" 
Agents  otoéraox  pour  le  r^imn . 

GENIN,    TRUDEAU    &    C'% 

;^ ^^       ""«1"^  *••"«•  P»"»  IM  Produite  de  I.  ||*,|,  Fr,„^,^. 


m 


,      I 


;l    I 


PAQUEBOTS  du  CANAD!AN  NORTHERN 


••II»  i  mangw  dM  premier**  ola****. 

Ligne  Royale 

•••  P«|u*bou  à  trel*  héite,*  ,t  »urt,„,  4  „p,„, 

^ROYAL  EDWARD'  et  -ROYAL  GEORGE' 

détl*nn*nt  ton*  1*.  „oord*  *ntr*  r*nal,t*rr.  ,t  I*  Cnad.. 
Pour  .<™.  «„«ig„em.nu^.  .^C?  :Slr.^Sî'.Tù^S;^^ie"^"°''  '"  '"  =  "'"  "««'«  '♦  Bri,U.I,  en  hiver. 

Wm  PHILLIPS, 


ÉDIFICB  DU 


Geo.  H.  SHAW, 


•  CANADIAN  NORTHERN  •-,  To.ONTo  (OnUrio) 
ou  à  la 


ÇANABMN  NORTHERN  SIXAMSHIPS  UMnïD, 


■■«  >alaKJae«Ma. 


iftel  (CuM«a). 


!1:| 
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Canadian  Express  Co 


Agence  générale  de  transport  et  d'expédition  par  express 

Agents  en  IDouane 


maritimes.  "««lu  ue  ler  et  sur  toute  les  routes 

"*  '^T&;,^'^  ""'*"''  •^-  *-*  '«  Canada,  aux  Etats-Unis  et 

Les  expédition  de  manchandises  sont  faitMr...  ♦«.:- 

lignes  de  paquebots  ex^^     f««tes  pat  trams  rapides  et  par  les 

Son  service  entre  l'Europe  et  le  Canada  est  le  meilleur 


Bâtiment  du  bureau  central  de  la  Canadian 
Express  Co.  à  Montréal,  Canada. 

JAMES  BRYCE,  Vice-Piésident  et  directeur. 


L'une  des  automobile»  faisant  le  service  des 

livraisons  à  domicile   pour  la 

Canadian  Express  Co. 


AGENCES  D'EUROPE  : 

PARIS  47  rue  Cambon 

LONDRES  1  '7-19  nie  Cockspur.  S  W. 

T  T„r,^         '  ^^'^'  ^•«««lenhall  Street,  E.C. 

LIVERPOOL  ao.  Water  Street 

GLASCOW  75,  Union  Street 
ANVERS  19-21.  Canal  des  Brasseurs 
BIRMINGHAM  6.  Victoria  Square 
BELFAST  8,  Victoria  Street 
SHEFFIELD  7.  Haymarket 
HAMBOURG  Huxter  14 
BERLIN  aa.  Lueneburger  Strasse 

o^iS  *  ®'^-  ^^^^  "=-°  Danzas  &  Co. 
ROTTERDAM  8a.  Boompjes 

GÈNESii.  ViaStLoienio 
Chef  des  services  Européens  : 

FREO.  C.  SALTER,  Loadns 


■•lu..  .,M  MMtiMur  h,dr.ullq«.,  à  PM.rberou«h  (Ont.) 

Les  Canaux  du  Canada 


lOUS  n  avons  certes  pas  la  prétention 
de  décrire  ici  dans  son  détail  tout  le 
réseau  de  la  navigation  intérieure  du 
Canada,  mai*  nous  pouvons  essayer 
de  donfler  un  aperçu  du  système  des 
canaux. 

Nom    avons    montré     d«ns    le    chapitre     préoè- 
d«.t  que  e  fleuve  Saint-Laurent  et  le  ^rt  de  >^. 

Sï  ri.^'  '^h  "•  ''""*  P""'  ^'  ^'  »o"^  1*  ««C 
bon  intérieure  du  Canada.     Il  nous  i«te  à  anaW 

wmm..«ment.  le  rà^au  de  voies  navigables  dont^le, 

ramifications  multiples  vont  chereher  ou  porter   jus- 

dont  s'alimente  le  grand  fleuve. 

ÎTZ^  "*','*  P'"*  importante  partie  de  ce  réseau. 
Elle  e«t  le  prolongement  direct  du  St-Laumit  et  assure 
r  ^"«»î»o'»  "°  «n«t  d'eau  minimum  de  14  pieds 
J^  T^  est  constituée  par  le  fleuve  lui-même,  par 
„T-  -f  *^  ",T'*'*'  **  î*'  »*"«  «ncoession  de  canaiu 
qu  serrent  de  hen  entre  œs  diverse,  voies  navigables 
natu^Ues  Voici  comment  «>  subdivise  cette  liS  e 
ses  ramifications  latérales.  ^^ 

LonsiMur 

neuve  SalBt-Uarant     '.'.'.'. 4 

4    Canal  (U  la  PWBM-nuTwi  ..    .  ii 

Imv*  Salat-Umut     '    ,J* 


Longueur 
6    Canal  dn  Rapide  Plat  ..  *°  a"?"'** 

Pleuve  Saint-Laurent     ..  i* 

6    Canal  des  Oalayi   ..     ..     ,, 

7  càS.rA^â'Si;^»-"«''««o-t.'«o::  ::»£ 

'"^fc'â•uri°•'""•  '"  «•'"'■^"^'-  r 

8    Canal  du  Sault-Salnte  Mirto'     '.'.  '        u 

Du  lac  Supérieur  à  Port  Arthur  . .  .'  '  J66 

Total l,224~77ur 

Snî^j/'^fTr^*"*"*  ^'^  ^<>rt  W'"'»'»    (tête  du  liSC 

I^,^ndis  que  via  New-York,  elle  est  de  4929  milles. 

t™     .1"  ^^Sr''^^  «■*  '^«»"«  d«  «24  «"iUes  plus  cour- 
te que  celle  par  New-York.  F  •»  *•'  u*^ 

Zt  ^'^  uT'**  ^~'*'  "  «*  «J^^rtion  depuis  long! 

Ce  canal  qui  consisterait  principalement  dans  le  cwu- 
"ge,  1  élargissement  et  le  redi«sement  de  la  rivière 
Ottawa,  relierait  en  ligne  directe,  Montréal  à  la  b2 

!fi^K,  ,  '".O"*»™-  Ce  serait  de  beaucoup  1.  «,ute 
navipble  la  plu,  courte  entre  1.  tête  du  lac  SupértTu^ 
etiaverpool.  La  di^uice  de  Fort  WUliam  à  Li^î 
ne  serait  plus,  en  effet,  que  de  4.183  milles,  soTK 
mille,  de  moins  que  par  New-York  et  888  miUe.  de 
moins  que  la  route  actuelle  via  Montréal 

gienne  est  évalué  à  SOO  milUons  de  fraocs  et  l'onTtt^ 
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me  qu'il  faudrait  dix  an.  de  travaux  avant  que  cette 
route  nouvelle  puiaw  êtra  ouverte. 

Le»  peraonnes  oomp^tentM  ssauront  d'autre  part  que 
le«  études  préliminaire,  qui  ont  été  faite,  wnt  insuffi- 
«ante.  et  qu  à  supposer  que  le.  fond,  n^cewaire.  à  cette 
gigantesque  entrepris  wient  trouvé.,  il  faudrait  eonsa- 
crer  au  nioin.  trois  années  à  la  wule  révision  des  ttu- 
oe.  préliminaires. 

Il  "'est  donc  pas  probable  quo  !e  trafic  de  l'Ouest- 
canadien  puisse  utiliser  cette  route  avant  quin2e  ou 
vingt  ans,  au  bas  mot.  Mai.  ce  prrjet.  par  mn  enver- 
gure même,  méritait  que  nous  nous  v  arrêtions  quel- 
ques instants.  "  ^ 
•  •  • 
En  outre  da  la  ligne  principale  de  Montréal  à  la  tête 
du  lac  Supérieur,  il  faut  citer  encore,  au  nombre  de. 
routes   fluviales   les   plus   importantes: 

lo.  Celle  qui  relie  Ottawa  au  lac  Champ'ain  et  qui 
comprend  les  canaux  de  Grenville,  Carillon,  Sainte- 
Anne,  Chambh-,  Saint-Ours. 

HiLn?"*  ^'^""^"  *  Kingston  et  à  Perth     (canal 

3o.  Celle  du  Lac  Ontario  à  Trenton,  au  lac  Huron, 
à  l«mbonchnre  de  la  rivière  Sevem,  (Canal  de  la 
Irent,  non  terminé). 

4o.  jlle  de  l'Océan  aux  lac.  Bras  d'Or.  (Canal 
oamt-Pierre). 

•    •   • 

Lm  marchandises  transportées  par  les  divers  canaux 
canadiens  en  1910  se  sont  élevées  à  42.998.608  tonne, 
contre  33,720,748  tonnes  en  1909.  soit  una  auginenta- 
tion  de  9,269,860  tonne.  (27.5%)  en  un  an. 

Voici  ^'ailleurs  les  chiffres  relatifs  au  tonnage  pour 


R 


ST    LA    FRANCE 

les  dix  dernières  années.  II.  démontrent  surabon- 
damment I  expansion  rapide  das  transports  par  eau  au 
Canada  :  "^ 

îilîi  8,«65.25»  tonne. 

Î^J  7,61S.m       " 

JWa  «,208.817        •• 

î*5*  *,2S«.J3« 

î»«5  9.8V1,T44        •• 

!»««  10  523185 

1»07  20,543,68» 

1W8  17,502,820 

190»  33.720,748 

1810  42.9»0,C08 

•     •     • 

11  nous  est  tout  à  fait  impossible  de  décrirp  ici,  mê- 
me sommairement,  les  innombrables  travaux  d'art  exi- 
gé» par  rétabliMement  de  ce  ré«eau  de  canaux  et  de 

À''i"*l'i'î!'"'**'  ""^'^  "**"■  àwom  une  mention  spéciale 
à  la  célèbre  écluse  k  ascenseur  hydraulique  de  Petsr- 
borough  dont  nous  donnons  une  photographie  en  tête 
do  ce  chapitre  et  dont  nous  publions  une  autre  vue  à 
la  page  112  da  ce  livre. 

Cette  écluM  a  ascenseur  hydraulique  est  la  plu.  gran- 
de du  monde. 

lies  deux  photographies  que  nous  publions  montrent 
clairement  son  fonctionnement.  Ella  comprend  deux 
bassins  de  160  pieds  de  longueur  sur  33  pieds  de  large 
La  profondeur  de  l'eau  y  est  de  8  pieds,  et  leur  poids 
est  de  1,300  tonnes.  • 

L'écluse  fait  franchir  aux  bateaux,  grâce  à  ces  bas- 
sin, d  ascension,  une  différence  de  niveau  de  65  pieds 
en  une  miAute  et  demi.  L'opération  ♦otale  y  compris' 
le  tampg  nécewaire  aux  bateaux  pour  entrer  dan.  le 
bassin  ou  en  sortir,  ne  dure  que  douze  minutes. 


Votre 


nom 


Le  nom  de  votre  maison 


Les  qualités  de  vos  produits 


l.yi*  ^  ^rr^P?"^  întf««nt»  et  qui  doivent  fig««r  d««  le.  page,  d'annonce,  du 
IBuUtUn  memml  de  la  Chambre  de  commerce  française  de  Montrfal. 

m!^T  'J",?*""'"*  "«»y«»  ^  «««ver  im  bon  agent  au  Canada  et  de  rappeler  aana  ce»e  aux 
déuillant.  l'existence  de  vo.  pnxluit.  et  l'adreiM  de  votre  mai»».  •«•««*  «ux 

f  N'oublier  jamais  que  chaque  foi.  qu'un  commerçant  can^dim  ii.  «,*~.    —  j.    - 

«lation  avec  de.  exporUteurfrançai..^  can^cT^î'cZl^tel^SrSu  cZZ 
de  commerce  frucaJM  de  Montréal.  "'^""^  "*  "•  ^^•^^ 

î.^"rTvt.T  ""^""  "■''  ^'^  ^'  ~™^*  vouler-vou.  que  l'idée  lui  vienne  de 


%  Voici  le  tarif  des  annonces    du  ^uUtOi 
Ahm  MMrttm*  eomécuthe$  : 

I   page,  insérée  douze  fois  . 


H 


inséré 


N'hésitez  pas  à  ettvo>-er  votre  aunouce  à  : 


M.I. 


pour    une   année,    c'est-à-dire    pour 
FiB    nt    ou   tlMLM 

"    •  fM« 
"    $  UM 

de  la  dwmbie  de  conacK*  fnuçaiM. 
35.  RUE  SAim-.JAOQUES. 

MONTREAL  iOmàù. 


Jl 


Le  Commerce  extérieur  du  Canada 


|N  abordant  ce  chapitre,  nous  n'ignorons 
pas  que  nous  entrons  dans  la  part^ 
1*  plu»  difficile  de  notxe  tâche. 

Le  sujet  est  si  vaste  et  invite  à  des 
développements  à  la  fois  si  nombreux 

m«i„.    ™  1  •  X    !i*  ",  7"'^   "l"'"   •^»'*  assurément 
moins    malaMé    de    lui    consacrer    un    livre    entier 

^JL  '^"'°*''  *"  <»"*'•»"«  V<^-  C'est 
«pondant  ce  que  noua  allons  nous  efforcer  de  faire 

''û'^  ^^,.°**"f  *'"'y**"'  ^n'ime  étude  concise  a  plus  de 
chjace  d  être  lue  qu'une  lonjrue  et  indigesta  analvse  et 

ri^/rj'""*  "*  '^*^"*  ^"«-  ^'»'«  «^o»"  d'ailleu™ 
répété,  à  diverses  reprises,  que  le  présent  ouvrage  na 
«  est  pas  proposé  autre  chose  que  de  donner  une  vue  d'en- 

r«^*      V  ^"^"'^  "^  ^*  ''"^•^'*^  ^nomiques  du 
Canada.    Notre  première  préoccupation,  celle  à  laquelle 
nous  nous  sommes  efforcés  d'obéir  d'un  bout  à  l'autre 
de  cet  ouvrage,  est  de  développer  par  tous  les  moyen, 
en  notre  pouvoir,  les  échanges  franco^anadiens.    Mais 
nous  ne  jKMtvon.  pM,  dana  un  livre  comme  celui<i,  nous 
adresser  à  chacun  de  nos  compatriotes  en  particulier 
pour  lui  montrer  CMnment  son  commerce,  ou  sa  produc- 
tiiffl,  pourraient  être  aoonis  s'il  exportait  au  Canada. 
^y^r^^     ,^  «wablable  programme,  nous  serions 
^'^/*^°""'  ''"*''  *'***'*  P"  «rticle,  à  une  analyse 
détaillée  des  importations  et  exportation»  du  Canada  et 
nous  pewwna  que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  compris 
tefcnt  plu»  général  que  nous  poursuivons,  nous  saurons 
gré  de  leur  avoir  épargné  la  lecture  d'un  inventaire  de 
ce  genre.    Ceux  d'entre  eux  qui  «ont  eux-même.  corn- 
merçant»  ou  industriels  et  ceux  aurtout  qui  ont  déjà  dé- 
wloppé,  de  façon  réjouissante,  leur»  exportations  au 
i^anada,  aavent  que  c'est  dans  notre  Bulletin  metumel 
que  les  renseignments  de  ce  genre  ont  leur  place 

Nous  allons  donc  essayer  de  montrer  l'ensemble  des 
progrès  du  commerce  extérieur  du  C«iada  et  nous  don- 
nerons une  analyse  sommaire  de  ce  commerce  en  indi- 
quant, au  moyen  de  quel<pie«  chiffres  essentiels,  la  place 


relative  qu  y  occupent  les  principaux  paya,  fournisseur» 
ou  cliente  du  Canada.  Nous  insisterons  ensuite  sur 
1  état  actuel  des  relation»  commerciale»  franco-canadien- 
nés  et  sur  Jea  progrèa  de  notre  concurrent  le  plu»  redou- 
table: 1  Allemagne.  Enfin,  dan»  un  chapitre  spécial, 
notre  dévoué  «ecrétaire^irchiviste,  M.  S.  Durantel  s 
résumé  sou»  ce  titre:  Agents  et  repritentanU,  quelque» 
conseil»  pratique»  à  l'adresse  des  exportateur»  français 
qui  se  proposent  d'entamer  des  relation»  commereialea 
avec  le  Canada. 

Il  nous  eut  été  facile  d'entrer  dans  d'auti«s  consiié- 
rations  encore  et  d'autres  détails,  mais  nous  espérons 
que  ces  chapitres  tels  qu'ils  sont,  réussiront  à  stimuler 
le  zèle  de  nos  compatriotes. 

Nous  répétons  une  fois  de  plus  que  la  Chambre  de 
Commerce  fran^nUe  de  Montréal  sera  toujours  très  em- 
pressée à  répondre  à  toutes  le»  queations  qui  lui  seront 
posées.  Elle  se  fait  toujours  un  plaisir  de  fournir  à  ses 
membres  adhérents  et  à  ses  correspondants,  sur  le»  pro- 
duits qui  les  concernent,  tous  les  détail»  susceptibles  de 
les  intéresser,  car  son  plu»  cher  désir  est  de  voir  aug- 
menter le  nombre  de  nos  exportateurs  et  s'accroître  lo 
chiffre  de  nos  exportations  au  Canada. 


En  1886,  l'ensemble  du  commerce  extérieur  du  Ca- 
nada s'élevait  à  $184,854,008.  Pour  l'année  fiscale 
1910-1911  qui  s'est  terminée  le  31  mars  1911,  il  s'eiit 
élevé  à  $759,094,389.  Traduit  en  franc»  cela  signifie 
qu  en  vmgt-cmq  ans  le  commerce  total  du  Canada  a 
passé  de  984  millions  de  francs  à  3  milliawî»  795  mil- 
lions. Le  tableau  qui  se  trouve  au  bas  de  cette  page 
donne  le  détail  de  ce»  progrès  pour  le»  quinze  dernières 
année»  et  le  tableau  graphique  de  la  page  134  montre 
de  façon  saisissante  le  progrès  des  importations  et  de» 
exportations  du  Canada  durant  les  vingt-<!inq  dernières 
années. 

En  quinze  ans  le»  importations  du  Canada  <mt  aug- 


Tableau  montrant  les  progrès  du  Commerce  du  Canadi^  de  1897 


IHPOnTATIOm 


Année  fiscale 

close 

le 

30  Juin  1897  . 

1898  ., 

1899  ., 

1900  .. 

1901  .. 
190t  .. 

1903  .. 

1904  .. 
1909  .. 

1906  .. 

1907  .. 
mars  1908  . , 

1909  .. 

1910  .. 
1*11  .. 


31 


Soumises 
aux  droits 

8 
66,tS0,7fiS 
74,6(5,088 
89.433,17t 
104,346,795 
106,969.756 
118,657,496 
186.796,065 
148,909,576 
130,9»8,78î 
173.046,109 
t08.6t8.648 
tlB.160.047 
115.014,160 
tt7,t64.S46 
tM.670.Stl 


En 
franchise 

• 

45.073,256 

56.07t.918 

64.618.4tl 

76.457.5tl 

75.t68.t3< 

84,134.099 

96.994.451 

10t,554.756 

110.996.767 

117.314,698 

145.87t,t46 

140.t68.569 

lt3.191,797 

148,568.670 

179,tt7,50« 


nworrATMin 


Total 
t 
lll.t94.021 
130.698.006 
154.051.593 
180.804.316 
181,t37.988 
t0t.791,S95 
t33.790.5i6 
t51,484,83t 
t61,9tS.5S4 
t90,S60.807 
354.500.894 
S58.4S8.616 
t98.tOS.957 
875.S38.016 
4S1.8»S,0St 


Produit» 
canadiens 

8 
183,632.540 
144.548.662 
137.360,792 
168.97t.301 
177.431.386 
196.019.763 
214.401.674 
198,414,439 
190.854.946 
t35.483.9S6 
tt6,51t.06S 
t46.960.9S8 
t4t.603.586 
t79.t47.561 
t74,S16,BS3 


Produit* 
étranver» 

8 
14.317,713 
19,604,0tl 
21,536,113 
t2,922,4tt 
19,056.246 
lB,6t0,5tS 
11,448.050 
15.10«,798 
lt.46i.9t6 
tl.10t.674 
31.659.611 
SS,U4  5,638 
18.908,573 
tt,t  10,978 
tt.S79,eit 


Total 
8 
137,950,253 
164.152.683 
158.896,f>05 
191,894,723 
196,487,632 
tll,640,t86 
tt5.849.7t4 
ti3.5ti.235 
t03.316,87t 
t56.586.630 
158.171.674 
XHV.006.606 
t61.51t,i59 
801.358,589 
IS7,i»S,S«S 


4  1911 


OemmsTM 
Total 
8 
t49.t44.t74 
294.850,689 
312.948,498 
37t,699,039 
377,7t5.6t0 
414.481.881 
459.640.240 
464.985.567 
465.t4t,4t6 
546.947.437 
61t.672.S68 
688,435,t2t 
569,718,116 
«77.191.S4S 
7S»,094.S8» 


M!' 


s.  ' 
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LB    CANADA    ET    LA    FRANnK 


JDuTMt  cette  m«me  période  de  quinze  années    lea 

•««nté  de  180  million,  de  doUa«,  aoit  181%    tandis 
q«  le.  o.p3rt.tion.  canadienne,  d^  produit,  d;  S 

dX.f*cS:ii;:'ï„"r"*  '""  ''  '  """""^  '' 

•      •      • 

»„^1'*"*  *'i''^'  l*  commerce  extérieur  du  Canada 
en  trois  grande,  catégories  digtincto.: 

i°    J^mmerce  avec  l'Empire  britannique. 

8      Commerce  arec  le.  Etats-Unis. 

3»    Commerce  avec  les  autre,  pays 

rSlZjT  ™f  '.^**  WJ^^mative  de  l'importance 
Eîvant^:""  ****«°""  '"  «.mparant  le.  chif- 

ImpertatloM  tfu  Oanada 
Provenance  igo?  lau      > 


7«ff 


3«ï% 
165% 


■iportaUen.  du  Oanada 


Destination  igoT  ion      >  .  .. 

AutrMpay»    ..    ..        6.338:758       M.ISï.m 


OemmarM  tout  du  Oanada 


141% 
«83% 


'1?'?""'?13     404,137,940      163% 


le.  autre,  pays 


«4.31 1.77»       7i;i89;jgî      î»5% 


«,Ll*ï'h  *^  '^'  •*"  ':^"'^'  •'"*  "  '«•  Etats-Unis  sont, 
Mjonrdhui  comme  il  y  a  quinae  ans,  le  plus  gros  fouri 
ruasenr  du  C«,.d.,  l'Empire  Britankiqu'e  «f^nL^ 
wn  plus  gros  client. 
Si  le  cadre  de  ce  chapitre  le  pennettait,  il  serait  inté- 

ër^Jri^Lf*r  't^'P''*'"  commerciale»  enS«  les 
™^t^  •*  ^  ^•~^'  •'*  «>''J«'*  ^  di«>n«sions  .usai 
passionnées.  Au  moment  où  noue  éerivona  ce.  lime,  ce 
proM  de  traité  a  été  rejeté  par  le  peu^^ad^  * 
^  vodoir  nous  ériger  en  jugr  s  dWun  débat  W 
coup  plua  pohti«p»  qu'économique,  il  nous  sera  bien  per- 

t«ift'/!T*!S!?  •>"  '*  P^^P'^  canadien,  en  «jetant  le 

«iM  dit  de  réciprocité,  négocié  par  le  gonî^Lment 

âS^'  ^^  P",«f?«««n.talité  beaucoup  plu.  que  pa, 

Mtértt  rauonaé  et  bien  entendu.    Le  rejet  de  la  «  réci- 

nV  •  t  ^'^  *"'«""^-  Toute  .î^re  explication 
peut  être  intérewante  ou  séduisante.  Celle-là  «ule  ert 
la  vraie. 

Le.  canadiena  d'origine  asglaiw  ont  cru  que  l'abaiwe- 
ment  de  la  muraille  douanière  «itx«  le.  Etats-Uoi.  et  le 
^nada  compromettrait  le  commerce  britannique  et  .ur- 
tout  le  oOTuneree  du  Boyaame-Uni  avec  le  Cimada     II. 

^^  ^l*^*^S"''  '»»«'*^t  i  V*^^  du  Canada 

ttmar  eu  aentuneat  britannique  a  fait  taira  tout  iai. 
»«fmmt  «t  la  -récipiocit*"  \  éU  rjetï 

Au  Mgard  de.  exportations  françaises,  noua  n«  poa- 
WM  q«  iKm.  félidter  de  l'abaad«d^m  l^ojet  fc  tS» 


qui  noua  eât  incontertablement  placé.,  avec  toua  lea 
Mire,  ^y,  ',  d«i.  un  état  d'infériorité  évidente,  maia 
non.  ne  devons  pu  nou.  faire  illusion.   La  "réciprocité" 
•aéantie  hier,  aurgira  demain,  plu.  néoesMire,  plus  in- 
diapensable  .plus  impérieuse  que  jamais.    Il  n'wt  paa 
possible  de  maintenir  entre  deux  pays  dont  le.  analoiriea 
économique,  sont  si  évidente,  et  qui  sont  aépar4a  par  une 
ligne  idéale  de  près  de  cinq  mille  kilomètre,  où  la  géo- 
graphie phyMque  n'entre  pour  rien,  il  n'e«t  pas  possible 
disons  nous,  de  maintenir  "ad  aetemum"  entr«  cSTdeux 
pays,  une  muraille  douanière  auaai  haute  et  auaai  épaim* 
que  oeUe  qui  sépare  aujourd'hui  le  Canada  de.  Etata- 
Unis     Cette  muraille,  il  est  vrai,  protège  le.  industriels 
canadien»  contre  la  concurrence  de.  industriel,  «néri- 
cain.  «ur  le  marché  canadien,  mais  le  jour  n'est  oertai- 
noment  pas  loin  où  les  industriels  du  Canada  compren- 
dront que  l'abaiMement  de  cette  muraille,  s'il  les  met 
en  concurrence  ,au  Canada  même,  avec  la  production  in- 
dustrielle des  Etats-Unis,  leur  ouvrira  en  revanche,  aux 
ttate-Unis,  de.  débouché,  autrement  étendu,  que  ceux 
.ur  Iew)uel.  ils  peuvent  aujourd'hui  compter 

Dans  l'état  actuel,  c'est-A-dire  en  présence  de  oetta 
muraïUe  douanière,  les  industriels  américains,  gênés 
dans  a  diffusion  de  leurs  produite  au  Canada,  vont  être 
amenés  les  un*,  après  les  autres,  à  fonder  au  Canad* 
des  uunes  succursales  de  leurs  usines  des  Etats-Unis 
Ils  y  trouveront  de.  forces  hydro-électriques  en  abon- 
dance et  toutes  sorte,  de  facilité,  de  transport.     Lea 
canadien»  coneneTweront  par  applaudir  à  cette  invasion 
de  capitaux  américains  et  à  ce  développement  rapide  de 
1  activité  industrielle  du  Canada;  mais  le  jour  viendra 
où  1  on  s  apercevra  1°  que  les  dividendes  de  ces  entre, 
prises  industrielles  sont  entièrem'.i;    versés  à  des  capi- 
talistes des  Etats-Unis.    8°  que  .e»  établissement,  et 
organi8ati«i£  industrielles  Aa  Canada  sont  en  majorité 
des  indufltnes  américaines.  A  oe  moment-M,  cette  même 
ferveur  bntannique  dont  nou.  pariions  tout  à  l'heure  et 
qui  a  renversé  hier  le  projet  de  réciprocité  commerciale, 
abaissera  la  muraille  douanière,  préférant  accueillir  les 
prodmis  américains  plutôt  que  de  voir  le  Canada  envahi 
par  le.  capitaux  et  surtout  par  les  capitaine,  d'indurtrie 
de.  £«tats-Uni.. 


Apre,  le  Royaume-Uni  et  le.  Etats-Unis,  les  deux 
pays  dont  les  relations  commerciale,  avec  le  Canada  font 
le  plu.  de  progrès,  mnt  la  Praw»  et  l'AUemagne. 

Nous  donnons  i  la  page  un  tableau  graphione 
qui  permet  d  apprécier  au  prwnier  coup  d'oeU  lea  m»- 
grte  de  nos  exportations  au  Canada  comparés  aux  pro- 
grès  des  exportation,  de  l'Allemagne.  Voici  d'aillenrs 
le.  chiffres  exacta  pour  k.  quatorze  dernières  années: 

■xpwrtatlon.  «omparéM  d*  ta  Fiwm*  «t  « 
«snada,  ds  IWT  è  1M1 

Année.  France 

"Il •  «.601.851 

îfJS 3,»75,351 

ÎJX» 3.88»,«»5 

ÎJJl 5,3»8,0«1 

Î'S; 6,«7«1»4 

;»S? «.880.0Ï9 

î»Ji «,«0«,8«5 

ÎÎS; 7,059,13» 

î»2« 7.««7»«7 

JS22 ».1*8.««5 

ÎJJ2 •.90l.»0» 

ÎJ?» 8.1»7.188 

ÎJÎ? 10,iO».S44 


,    Allemaxna 

•  S,4»3,3<8 

5,684.014 

7.S»8,458 

8,8B8,4»8 

7,011.405 

i0.8«S.l«» 

1«.«8«,«37 

8,176.804 

8,8»5,414 

<.M7.S14 

7,4I0.»«0 

8.188.047 

8,0604*6 

7.»8&,«tO 

10.047440 


t! 


i  i\- 


!  •  i 
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LE    CANADA    ET    LA    FRATtr^ 


Comparaiwn  des  exportatioiu  de  la  France  et  de 
l'Allemagne  au  Guiada. 


DE  1W7  A  IMl. 


^  Minii  i  1!  I  il  I  § 


IS 


Exportation,  de  la  France  et  de  l'Allemagne  au  Canada 

durant  les  sept  premien  mois  de  1911 


. LE    CANADA 

ImpMMlOM  «.  o««*.  -,  rr«^  ,»  „  »ll««.,.„ 

"^."9*7"  '""«  •    Allemagne 

llil *."?•«»«  »«,04M3t 

lUt î  •?!?•!«*  «.837,448 

iioO    : •SîHî*  «.«19.569 

iSô" Î'JIM'?  «.7J5.903 

loni 1,341,618  2,097,699 

!m i'îli'"*  1.146,654 

iiil Hî?-?Si  1.87ï,557 

"08  ■             :■  'SÔ^ISS  H85,347 

1909  ,??2-^2î  «.374,607 

1911  Ï'SÎX'***  «.501,191 

"" «.78ï,09»  ï.663,017 

e<Nnp.,MMn  4u  ««««.,..  tout  du  Mnad.  .,,.  „  rp.„M 
•t  a*«e  l'AlltRiHiM 

Année.  p„nee         .     Allemagne 

'lin •  3,Ï9Î,047  «   7,538.800 

mS ^???•«l?      7:421:46? 

1900 I^WÎH  9,613,025 

îioi Hi^'*'*  10,099,401 

laXi 6.979,352  9  162,957 

"Il ;.061,042  13515  747 

,loi 4.921,647  14380.336 

iloi 7.804,453  9994827 

1907  .ï'Ix"-"'*  8.859,871 

îSng 10,903,671  8,796,267 

HZ ÎM?"-'''*»  10  537  6.?! 

19?S 11.373,531  7,526917 

îoî? 12,750,192  10436  421 

*"" 14.345,865  12,710,357 

ni*''!'"'*,''"  J"*"'"  ^'  P-*"«  ♦«"««"^  Ci-dessus, 
d  après  lesquels  nous  avons  dwssé  !e  waphique  de  la 

«i^„r*''"**°*'"f  *  ?,"'  °^  «Portations  au  Canada  ont 
S^  fn,"'"**  *  ^if  "^  l'Allemagne  jusqu'en  1904. 
De  1905  jusqu'au  début  de  1911  nous  avons  devancé 
i.„  r^TA'ir""  **"  'emarqusra  que  la  courbe  ascen- 
dante de  1  Allemagne,  sur  le  premier  tableau  de  la  paee 

m  r/.t'ÎT'*  '"''"*l«'"«nt  de  celle  de  la  France. 
Dès  le  djbut  de  1911,  en  effet,  il  est  devenu  évident  quo 
les  exportations  de  l'Allemagne  au  Canada  ne  tableraient 
pas  à  devancer  les  nôtres  et  la  Chambi^  de  Commerce 
de  Montréal  a  rtf  le  cri  d'alarme  en  signalant  cett« 
menace  dans  son  Bulletin  mensuel. 


ST    LA    FRANCK 


1S7 


Nos  appréhension»,  héla»,  nV'Ui«-nt  .jne  trop  fondées. 
En  janvier  et  mars  1911,  l'Allemagne  nous  a  dépassé.. 

«J  J""  •'"/"  '^'"^  *'  «*"'  •*•  «Portations  sont 
retombées  au-deMou.  des  nôtre»,  mais  leur  marche  ascen- 
dante  a  repris  en  mai  et  notre  rivale,  après  nous  avoi« 
ue  nrr.eau  depa««és  en  juin,  a  maintenu  son  avance  ert 

To-ir  1  ndre  plus  sensible  le  jeu  serré  de  c?tte  rivalité 
r.ous  avons  établi  le  deuxième  tableau  graphique  de  la 
''n'  \''^."în'  "^""^  ""^  exportations  au  Canada  et 
IQ  ?  ''!,'  Allemagne  durant  les  sept  premiers  mois  de 
1911.  Ce  tableau  a  été  dressé  d'après  les  chiffres  qu« 
voici  :  T 

'""'«ni'.?,  f  "  ""^  •'  "•  '■*"•-"•■"•  «u  Canada 
pendant  I..  .«pt  pncnlara  mois  d«  l'année  1911. 


Janvier 
Février 
Mari  . 
Avril  . 
Mal.  . 
Juin  . 
Juillet  . 

Total    . 


France 

I    963,218 

1.129.258 

1,031.101 

667.555 

891,495 

866.010 

881,365 

t6,310,002 


Allemagne 
IU7S011 
888.164 
1,196,598 
657.100 
840.840 
966,768 
936.8à6 

16.560.237 


Il  rçsulte  de  ces  chiffrer,  que  le  total  des  exportations 
de  1  Allemgne  au  Canada,  pour  les  sept  premiers  mois 
de  lanme  1911  est  supérieur  de  plus  de  250  mille 
dollars  (1  million  252  mille  francs)  à  celles  de  la 
France.  ') 

Pour  expliquer  ces  rapides  progrès  du  commerce  aile- 
mand  au  Canada,  iil  faut  rappeler  tout  d'abord  «ue 
jwsquaujer  mai  1910,  le  Canada  et  l'Allemagne  ont 

')   Au   moment   de   mettre   sous   prene.   noua   rM.i>vnn. 

$1 185.544.  Allemagne:  11,127,900,  .oit  une  dlfférencTdi 
lo7,654  au  profit  de  la  France,  ce  qui  réduU  à  IIM  681  1'. 
vanoe  qu'a  sur  nous  lAIIemagne  à  la  fin  d'août  lIll     rt 

rien^'/'L'o"'  "*•  """'««onrde  l'ÂllemiSê 'ne  changl 
rien  à  no.  remarque,  générale.  Le»  I^Ati.tin,,..  «... 
nous  publlon.  dan.  ce  chapïtrê  momrênt  l^'le,' que  te' 
progrès  de  notre  rivale  procèdent  par  bond.,  et  wr  ronïfr 

.o'i'te'."'Ji.**p7écM:!,tt.':"*  "'"""  °°"^*"*  et'.up'îrieur. 


Principaux  «rtel»  .ur  Ie«p.d.  .'«•«,  U  ri»Kté  commemU,  d.  U 
France  et  de  l'AUemagne  au  CMuuia 


1*10 


Imp.  total?. 

_..  du  Canada 

Drap,  et  draperie. «««nnftn 

Bonneterie  de  laine                                           "  i^îT, 

Peigne.       iîî'ÎÎI 

Conteilerle           240.026 

Plume,  et  fleur.  ■:.•:.•:.•:.•:.•:.:.  1.KI 

Velour.  et  peluche,  de- ;ole-     ::                  ;;  ./-JîîlîJI 

Dentellei  et  ColV  en  deitellè'     '.'.       ^'lltitl 

Paajementerie.  brandebourg,,  frange,,  etc.  V.  mZ 

Jouets  et  ^upéi."                                        •  ^tllil^ 

Sl^r.     """""^  ''*"'•  ^'*^'^i  ■■  «lîiwo 

Appare'l.  élictriqueV     ::                   ssÎ^JJr 

Oalnerie      «SSÎS 

Bijouterie i  «7  !?? 

Valawlle.  porcelaine  et  fatence  ::  itiliV' 

Vêtement,  de  laine       ....             i'koIkÎÎ 

Maroquinerie     «I7Î? 

Miroir,  et  glace,  «an*  tain  . .     . .  nllil 

Lacet,  de  chanairai«a IVriVr 

c"hu?o'm°*'.^'°''"'°*  •'  *•  "'*"•'"'"   ••'  ^^•»'» 

Pjw««  précïeom  .y  ln.ltatlon..ion  kicntée;!  In.'uo 

ArUele.  en  fer  ou  acier 4,994  498 


France  Allemagne 

1,390,966 

74.277 

28,611 

126.197 

39,797 

49.142 

4,977 

186  891 

213,i>  i 

99  368 

20,648 

17.797 

68,542 

27.760 

556  12V 

191.325 

149.818 

98.233 

61.032 

106.333 

110726 

256.029 

13.936 

248.617 

20.866 

116.bâ5 

207 

56.618 

2.538 

6.376 

477 

7.284 

54012 

74.738 

104.624 

159.669 

20.133 

216.070 

6.788 

26  426 

48641 

14.376 

35.864 

9.146 

24.967 

29.768 

9.767 

8.977 

69.206 

21.448 

16.648 

78,664 

Imp.  totale 
du  Canada 
6.685.000 
2.722.236 
218.836 
1,041.162 
1.080.260 
1.632  363 
488.288 
2.098745 
1.127.292 
692.482 
963.111 
727,360 
837,680 
262,105 
4,217,681 
19,477 
1,486,787 
1.734610 
1.625,387 
463  251 
869.119 
220,190 
l,012,b&8 
176,»64 
S16.624 
7,122,976 


1*11 

France 

962,018 

23  349 

33.387 

195.8i5 
196.816 

45.630 
535.819 
223.188 

74.364 
123,842 

11,619 

'  7,499 

62.469 
167.326 
33.671 
13.264 
73J25 
42.276 
S9.S88 
4,695 
76,660 
34,221 


Allemagne 
162.123 
166,034 
70.740 
260.021 
93.268 
93.247 
28.344 
207.237 
124.189 
117.902 
281.814 
402  008 
93.643 
67.402 
45.125 
4  246 
141.970 
190.274 
264  388 
36.646 
21.43» 
17,821 
32.223 
2090 
35.88S 
146.425 


m 
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d«  1-  A^  190»  .u  31  M«.  1910  *  ia  1-  A^  l»io 
•u  31  Mus  1911 


Canada 


Année 
1909-10 

.   cepté  en  lole '  "  ,      .,,,. 

Uvpei,  brochupe».   Imprimât    '"  îl'îîî 

«etï        <'h»"»»ure«  et  de  cor- 

Macaroni  et  vermicelle     .    .T'  lS  nîS 

Bro.aea  de   toutet  sorlea   ..  IIV.I 

Bouton.,  recouvert»  ou  noi     "  "  S?'iî2 

Objelg  en  celluloïd  . .    .".      "  "•?" 

Vêtement»  «acerdotaux  ..   ..    V  .Vlll 

Horloge»,    réveil-matin»,    miivil  '"* 

piment»,  boîtier,  et  Clef.  .."r!  ,.„,. 

Broderie    de    cotVn/ bùiichV   où  "•''" 

v?i2rîrdi^iii.?'"^'i'^*"  g:»ô 

crime   "*    "''"'"•    """'"'•"  °" 

Velour»  et'piluche  de  'cotoii    i."  lilH 

Bldeaux  et  portière» ïî'î;" 

Colle  et  gélatine  . . k'III 

l"/*'!'"?       Pharmaceutique»;  '■"*"' 

médicinale»  ou  chimique»  ...  .,  t., 

^sîrq'ùe»""'""  *'  •-•^""'  • 

Broderie»  dlveraea   ..     .Hf? 

Verroterie,  collier»  et  chapelet»'  '  l'iW 

plumU""'""  "•  ""'•'•'*  "n 

"TrtotV   ""•"'•"«^'•'i.i'oU   "ei  ""•*" 

Statue,  et  atitùèttii  '.'..W.-  'îî'»" 

Sardine»  et  anchol.  . .   . .   .     '  '  •*■*]* 

Toile  dama.»ée **•'•» 

Prune»  et  pruneaux  V.        "     •  'Î'ÎS? 

Noix  écalëei  ou  non   ..    ..  as«is2 

Con«erve»  de  fruit. îî*i?î 

Meuble.  . .                 13,S8« 

Fourrure»  . .' ••'** 

Glaces  »an»  tain  ." .' ,2'7Jî 

"Jr»',".  biseauté,  ou  non   :;  V.  |J-iIS 

mon?é.'"  ""'••  """  '^"**  ni 

OW.U  et  mllalVe»"  ie'  ioilte»  iorl  '"''" 

rlîîS!'"  ï*  '•"'"  »"  Jè  »ole:  :  'ÎS'ÎÎÎ 

Chapeaux  de  paille  .  Ji'SÎÎ 

Automobile» SS'22' 

âttrl^.'"  *"'"•'"""""-  ":548 

P?if.l*  "l"»"«""-é»  ^n  Plomb  :  :  gî'Jiî 

Peaux  de  veau  ou  chevreau,  tan-  " 

veraleS'  '""™'**»'   ""^e»  ou 

Lanterne»  matlques  '.  '.     '.  il'?!' 


Année 
1910-11 


•  7,107 
«3,69t 
11.519 

4t.t7« 
31.749 
74.817 
87.309 
49.9«« 
4.S9S 
3«,441 

8.«tO 
33,887 

48.546 
58.794 
48,393 

80,»74 

157.9ti 

3t.578 

16.401 

71,404 

14,080 

159.931 

7,499 

(1,857 

11.114 

74,354 
1(4,483 

49.13( 

((3,188 

(9,353 

4(,799 

10,477 

(.455 

7(.88S 

4(8.344 

18,547 

9.44( 

13(,9(8 

54,739 

18,588 

19,458 

585,819 
(9,931 
54.407 
89,993 
(7,108 
34.((1 
4{,449 
(7,871 


18.954 
15,410 


Année 
1909-10 

Eaux  minérale»  et  tasauie.  •     i»  •!< 

Inetnimenu  de  muîîiSe  M  cull  '     "■"* 

Huile  d'oiwi  .■;  ;; ».;57 

'"VZ"'-.''!.'  '*'2P"l"«'i  Ji  Prtcjl  "••*• 

»lon  et  de  photographie  . .   . .  .4  9«7 

Objet»  mjinuraeturé»  en  papier  lv\\l 

Parfumerie,  non  à  ba»e  d'iîSol  li'^ll 

Maroquinerie  ....          "<»«'■•  *i';2* 

'''non'.r.fr""!"   •''  '™'««"0M  •"* 

PromVe'""  "'  """■"*•  ••    ••  ««.m 

Suh^n^H'  f  ^<»n'<l«  ■et'glblir;:  "'oîS 

Ruban»  de  toute»  aorte»  ....  a7«  Sna 

Oralne»  de  aemenee Anl 

Soierie»..  ,.                   4.300 

Vêtement,  de  K>lè  ' .  '.  "  .*.•  ;  "   '  "  "J'"» 

Velour»  et  peluche  de  »ole  ïi'îîS 

Savon  de  Maraellle  ..    ..         V  ,22'*" 

Savon  de  toilette  ...  îî'Jîî 

Absinthe   ..    .        ".0»1 

Apérnif»  et  liqueur»  dlver.e.  .  '.  ^\ift\ 

Vermouth  ".'. (0.887 

Vin.  médicinaux  .'.'  .';     \l\\l 

*■  d'aTcool"*"""'  '°"°"'  *'»•"• 

Parfum»  à'baw  d'alcool '  ."."  W  g?*??? 

Vin»  non  mou»seux  ......  .ji'iiZ 

Chwnpagne  et  autre»  vin»  mou.l  '  *' 

Conflierié  .■.■.■.;; *îî'2î! 

Pipe,  et  artiele.  de  fumeur  ".  '.  10»  oJÎ 

Coneerve.  de  légume.  ....  '2Î'Î2* 

?ÏSi7A  "f"""?  *»  mouvement;  '4  738 

Lainage,  et  cachemire iÎÎ'mÎ 

S^P*.""'"  •»  vétemenu  en  drap  '  ,  3S0  ««« 

Tricot,  de  laine,  caleçon.,  bu  et  *•'*''••" 

ohtu»»ette» '  „ ... 

Vêtement»  de  laine,  pour  femm»  "•'" 

et  enfant. .n  ... 

Flanelle , ".«M 

Drap  feutré "••« 

Sole,  de  porc  . .  . .  .    ••,"  J 

&.  av!^"-*  «■"■  •^*«  "f:  î" 

DlamMitj  non  montéi" .'.'  .';  ."  Ml'iM 

Bulbe,  de  fleur,  et  greffe.    .  lô'SîJ 

Graine,  potagère.   ."   ..    ..    ,  ÎS'Jî' 

Cloche.  d'égUee  . .   ....  i4'25? 

Livre,  de  piété  . .    . .'  .-.•  ;:  j;  «'•"* 

Lvre.  de  iclenee  et  .oolalre.  î?  «m 

Livre,  imprimé,  depula  plu.  d^  ' " 

douxe  an» "^  , .,. 

Frange  doré J'îl£ 

Va»e»»acré»  ..              «•*»; 

Crème  de  tartre  ..   ..                •  J*-*" 

Fermoir,   de    gant.,   oeillet»   d^  '    ' 

bottine»,  pointe»  de  UceU   . .  •  107 

Journaux  et  revue. î'îîj 

Décheu  de  laine  . .  . .  ..  «5>2" 

ProdulU  bactériologique,  ou  ù-  ' 

"""• 1.514 


Aané. 
1910-11 

I      81.774 


14.987 
47,417 

89,888 

54,14« 
43.748 
13,(44 

74,460 
(8.(4( 

9.8(1 

355,701 

4,91( 

847.940 

59.877 

45.430 

148,4(0 

4,199 

7,148 

757.500 

75,109 

(4,109 

(0.414 

17.859 

7.(74 

9(,78( 

144,714 

544,440 
19.149 

159,(09 
93,549 
(3,954 

108,744 

94(,018 

(3,349 

(4,150 

11.441 

8,748 

5,481 

1.097,458 

(50,S4( 

199,117 

1(.449 

(1.413 

80.411 

(0.807 

(9,494 

5,054 

4,943 

(9,788 

149,059 

4.0S( 
5.745 
5,448 

3,931 
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«Ç«wr  ^  PW  d'une  guerre  do  Urif..    A  leur  entré,  .u 
C«i«U,  le  mtfchândMee  «llemMide.  étaient  ««tNinfa» 

q«^U  plupart  de.  produiU  fr.nç.i.  tcquitUient  eiÏÏ^ 

fSSin  .  T/^.'""  ''xr*  ~°*«^  '»'""''*•  q»i  joui" 
•aient  dn  t*nf  intermédiaire. 

La  .iiuation  de  la  France  "n'a  pai  varié,  inai.  rAll«. 

m.«ne  a  obtenu,  à  partir  du  1er  Zr.  moXJpp^ 

j.on  ,ie  1.  eurtaxe  de  33H%.    ImmWi.temen  aZ  ^^ 

te  «uppreMion,  les  Allemand,  ont  crté  une  lig^  de  na 

.rrunZf  '    r  ^"^  *T"'*  ''oy»8«"«  ont  aussitôt  fait 
.rruption  en  Canada.  Leur,  qualité,  de  ténacité  et  d'ha- 

II.  «Montent  tou.  le.  crédita  qui  leur  .ont  deman- 

fwnf:  ''  '""  «»"'•"■*.  ""ré.  qu'il,  «ont  que 

1  avenir  compen^ra  et  .u^elà  ce  «crifiœ  de  début  Si 
on  leur  ob^te  que  leur  article  est  inférieur  à  l'art  cï 
francaw,  ,1.  vont  Ju.qu'à  prétendre  que  ledit  artic In 
fr«.ç.«  a  été  mjnufactu:^  en  AllemagnVpour  e  To^p. 
te  du  ^gocian   françai,  qui  l'a  vendu  en  Alleniagne.  lis 

in  F^'l  •"'  ^  """i  ""''*•'  J*^"'*  '«'^  ^«briquer 
en  France,  la  commande  qu'on  leur  donnera 

dïn.^  St  Tr  '■'7  '''*'^"''"*  ^''"'  d"  d^vdopper 

rL    Tu  J^  f*"*  "^^  condition,  rémunératrice, 
noifnr^t"  /*  «tte  méthode    audacieuse  «,nt  lu 

pour  p  ouver  m  force  :    Douze  mois  après  U  suppression 
de  la  .urtaxe,  le.  exportation,  allemandes  au  Canada  ont 

r*^iL'^'"^'"^  **"*•  ^  1'""»»^  précédente 
Pour  démontrer  que  c'est  bien  à  no.  dépens  que  .'exer 
cent  le.  progrè.  du  commerce  aUe«,and  .ur  le  marché 
canadien,  nou.  avon.  éUbli  le  tableau  du  ba.  de  la  pa«e 
137.  On  y  trouvera  une  liste  des  principaux  produka 
françaj.  qu,  ont  a  .ubir  Ja  concurrence  allemande  En 
comparant  le.  chiffre,  de  1909  avec  ceux  de  1910  on 
veja  que  aur  tous  ce.  article.,  no.  exportation,  au  Ca- 
nada, ou  <»t  diminué  «naiblement  ou  wnt  restée,  .ta- 

tatioM  de  1  Allemagne  aoouwnt  de.  progrèa  considérabL. 
iJe  toua  temp.  notre  chambre  de  commerce  a  lutté 
contre  cette  concurrence.    Notre  bulletin  mentuel  térooi- 
gne  de.  effort,  constant,  que  noua  avon.  fait,  pour  ren- 
•eigner  no.  compatriote,  et  le.  piloter.     Silaplaoe  dont 
non.  di^pown.  nou.  l'avait  permi.,  nous  entions  repro- 
fait'*"'  ^«/'^«,<l'*rtic!e«  remarquaWes  publié,  en   ' 
l  !.?••  ^-  <^;.S*'«"'  «•e'nbre  de  notre  chambre,  au- 
jonrd  bni  chevalier  de  U  légion  d'honneur  et  agent  con- 
sulaire de  France  à  Trois-Bivières.     Monsieur  Baloer 
montrait  dan.  ce.  «ticle..  le.  progrès  de  l'Allemagne 
BUT  le  inarché  du  Dominion.    Il  concluait  par  un  llo- 
quent  plaidoyé  en  faveur  de  l'établÎMement  d'une  ligne 
«te  navigation  directe  entra  la  France  et  le  Canada 

Cette  coDclueion  e.t  aujourd'hui  encore  la  notice,  et 
tant  que  nou.  n'auron.  paa  cette  ligne  directe  que  nous 
recUmon.  avec  in.i.tance  depni.  de.  année,  en  l'ap- 
puyant .ur  de.  obMrvation.,  de.  fait,  et  de.  chiffres 
irrécneablM,  le  commerce  d'exportatie»  de  la  France 
an  Canada,  demeurera  dan.  un  éta^  d'infériorité  vis  à 
▼i»  du  commerce  allemand.  ') 
Noa  exportation,  an  Canada  ne  wraient  paa  wule.  à 


'^Z'ttm  ^^  '**""*  "  *•'*•  '"•■*»  *  »•  PM»  tl  de 


^T    LA    FRANCa  ^ 

h^^ficier  d'une  ligne  dirwte;  1.  Fr«Ke  in.oorte  du 

TiJ^^F"  •°^"'  .*  ""•  '''•*"'•  *'*•  important,  pré- 
cisément à  cau«,  de  l'absence  d'une  ligne  directe.     ^ 

vivre.  tZ"^  ■  ?  *'''~*'  '•  P""*'*"»  *»  ■•  o»^**  de. 
In.^-  ^  ?  ""•  ^"Z""'*  "f^'  '«  Canada  noua  paraît 
«ppefe  à  devenir,  à  bref  délai,  pour  notre  pay.  un  four 

fV^rd''ii,l.H°"*  ''"Çî*"""'  î!'"~  "«f"  «•*'*«'•'  "  -"it 
facile  d  importer  en  France  dn  béUil  maigre  canadien, 
lequel  «,ra.t  ensuite  engrai.«S  .ur  no.  pâturage..  Tni 
parlor  des  bénéfice,  important,  qui  peuvent  Me  H^î' 
«...dan.  ce  commerce  là.  l'intéK-t  général  du  conwm- 
mateur  frança»  est  a.««  évident  poSr  militer  en  f^eur 
de  cette  solution.  On  nou.  .mum  on'.i.  :nJl^r  - 
narattrnnf  »»   !•  i         .    "•""*  qu  au  mcmient  ou 

paraîtront  ces  ligne»,  le  pariement  français  aura  voté  U 
•uppression  de.  droits  d'entrée  du  bétail  étranger  Ce 
sera  une  première  manche  de  gagnée  pour  le  futar  com- 
merce d'exportation  du  bétail  ^r^dien  en  Fra^  Î^J 
tant  que  nou.  n'auron.  paa  notre  ligne  directe,  tout'effo 
dans  ce  sen.  demeurera  paralisé. 

Prln.lpauK  produit,  canadien,  artuell.m.nt  .«port*, 
•n  Pran... 

Am'ant.  HOlItlO      1»10-1f11 

Homard  en  boite   •.  "    VJIm       *iK 

8.umone„toI,e    ...;•.;    ;      »Î?;J|»         "gf;!» 

Blé 63  728  58.098 

ln.trun.en„  ■.r^tolré.:-  faucheuse..  '  .  "*""*  }iJ»»J 

„                       moluonneuseï  siRasc 

.:              :;       charrue.  .    .     .  «26.745  ^'^l^ 

'■•'■•••     •     •  2  627 

A  .  râteaux  a  tou  sa  sat 

Hèee.  de  rechant. 4l..â32  mImI 

•    •    « 

vii^"";:!*  "'"P"'*  *>"'  ™  *"'^'*'  '«>*'«  aeciétaire-arehi- 
virte,  résuine  en  termes  exceUent.,  d'après  la  longue 
expérience  de  notre  Chambre,  les  con«.il.  que  nous  don- 
non,  aux  exportatenre  françai.  et  la  lecture  attentive 
de  ce  chapitre  rendra  de  réels  «>rvioe«  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  M  «wvenir  de  ce.  con^il.,  et  .'y  conformer, 
«ou.  recommandons  aux  exportateur,  de  prendre  note 
de.  inetruction.  .péciale.  que  nou.  avon.  tranacrite.  à 
la  page  144  et  qui  montrent  comment  il  e.t  india- 
^nwble  de  procéder  dan.  le.  expédition,  de  marehandi- 

Ses  ftU  CAUftOft. 

Enfin,  il  eat  une  dernière  recommandation  que  noua 
déairon.  adres«r  aux  exportateur,  français  en  général, 
et  noua  la  résumona  dan.  les  terme,  .uiranta  ■ 

N^pére*  paa  ouvrir  i  vo.  produit,  de.  débouché, 
important,  et  permanenU  sur  le  marehé  canadien  .i 
vou.  nête.  pa«  disposé  à  con«u;rer  à  une  campagne  de 
publicité  une  somme  proportionnée  anx  prix  de  votre 
marehaadi»  et  à  l'importance  des  résultat,  auxouel. 

vous  VIMX.  ^ 

Xou.  Mmrae.  ici  dan.  le  royaume  inconteaté  de  la 
publicité  Elle  eat  une  puiasance  irré.irtible  avec  la- 
quelle ./  faut  compter.  Si  vous  ne  foumiawx  paa  à  vo. 
agents  ou  représentant,  au  Canada  le.  moyen.  As  faire 
autour  de  vo.  produite  une  publicité  indispensable  vo. 
effort,  seront  vains,  et  la  victoire  restera  toujonr.  à 
mil  de  vos  concurrents  qui  n'hésitent  paa  à  manier 
1  annonce  la  réclame  ou  l'affiche.  Le  conwmmateur 
reste  ici  dans  l'ignorance  forcée  de*  produits  qui  ne  k 
font  pa.  connaître  k  lui.  Non.  iwiendron.  «ur  ce 
point  important  dana  notre  chapitre  sur  le.  ionmaujt 
du  Canada;  mai.  dis  maintenant  noua  diM».  anx  ex- 
portateur, français:  P<u  de  puhliciU.  pu  de  marehi. 


m 


.'.  J' 


i 


i»!  I 


^ 


m 


i  il 


LAPORTE  MARTIN  &  CIE.,  Umitée 


Importateurt  d'EpictriM  Vî».  «t  U( 


lueun 


568,  rue  St-Paul, 


MONTREAL,  Canada 


DépMrttmtnt  Spétl.1  ^'àç.^..  repré«twtle.  prindpd«  m«««.  de 

F«iice.    Angleterre.    Eco«e.   Irlande.   Belgique.   Allemagne. 
Eipagne.  Portugal  et  Holknde.   •/ 

Vlngt^tux  voyagtun  panowent  tout  h  DomMon, 


(Limitée) 


HUDON.  HÉBERT  ô  C* 

Maison  de  Groi 

En  Épiceries,   Vins  et  Uqueurs 

41,  RUE  SAINT^ULPICE  et  22,  RUE  DeBRESOLES 
MONTRÉAL.       .       .       Canadiu 


Lawrence  A.   Wîlson   Compagnie.  Limitée 

MAGASINS    D-ENTREP^:        VOÛTES     D'ENnUPÔT- 

85-89  rue  St-Jacques.  g,  ^,„^  Fortification 

ENTWPÔTS    DE    DOUANE:  ENIMPÔT    D'ACCISE. 

26-36  rue  des  Sœurs  Grises,  ~— "wm      u-AVUSC. 

BUREAUX    CHEFS:    87    RUE    ST-JaCQUEs"""'"' 

MONTREAL. 


Agents  et  Représentants 

'^•«i».  d.  rn>réM»Unto  d.m«»dé.  pur  l-  «iporUt««  f,„.çij. 


ConMila  aux  «portatmira.  ~  Pricautioiu 

N'riJK  •  ,ut..«  l«i  tâchei  qui  inconrtwjt 
aux  ohHnil.r.*  .lo  .ornimTco  /ranv«i*ci 
4  lHr»ng..r.  la  |.li.,  ,U-\icéte  ot  I.  plu. 
|Hri.|,.uiic  wt  iDœntMtablenient  U  dé- 
iijfMtion  dei  agonti,  repréwnUnta  «t 
__         ___    eoiuignatairc*  (,iii  leur  «.nt  frt^ni.m- 

Xoui   recevon»   au  minimum   troi»  cenU   demandoi 
par  an  de  cotte  „atur.y.,„a„a„t  d-indu,triel...rcham 
brw  de  commerce  de  France,  de  l'Office  xitional     u 

^Z:  i!'    ^  ^'""  "'""'"*'  ^"'  **•  demande,  wnt  ac- 
<;omp,g„jée.  de    recommandationa   abondante,   autant 

mément  de  qualité,  et  offrir  beaucoup  de'g.rantiea.    11 

Ïlïnt?""^"""-'  '''''•  •*"<•«.  honnfle.  «.Iv.ble 
cjtptrimentf,  que  saïa-jp  encore? 

U  plupart  du  temps,  noi  corre.pondant.  fnuicai.  ne 

je  doutent  pa.  de  l'impurUnce  du  «rvioe  qS^°J 

ment  de  nou.  et.  quelque,  foi.  même,  il.  2,Vt  c«Hm 

à  nou.  reprocher  rin.uffiMnce  ou  l'incapacitTde.  aS. 

que  nou.  leur  avon.  indiqué,  et  à  noua  rendre  rS 

ar^i  1.  ^"  ''•  '"'"  °"'  P"»*""-^-  L«  lecture  de  cet 

tI«  !  L  '^"«"«»^'«  •"  le»  difficulté,  que  nou.  éprou 
Ton.  à  leur  donner  «itiafaction.  ^ 

Ix.  bon.  agent.  Mnt  ezceMiTement  «re..    Il  «.t  «i. 

rtmement  difficile  de  trouver  réunie.  ^  I.„„"C 

toute,  le.  qualité,  qui  en  Mnt  exigée..       °  '""  ** ""« 

tn  dehor.  de  quelque,  bonnes  nuiiion.  françai»,   !.. 

riu:  "izrT'  '"/"•  «"•""••  ^«ï^iv. 

en  un  mot  In    *  •'"'"P  ^  "'""'"  *•'  >«  Pl"»  ««^u. 

d^ffâir.o^?'*''^'  '*"'""  ^''"'  '*  P^"*  8«»  «hi"" 
wi  ^^:.i?„  •  ,  *  """  «eeption.  pré.,  de.  indigè- 
ne».  ctMdienwngUj.  ou  canadien.-  françti.  ^ 

Qu«nd  il.  acceptent  une  offre  de  reprtaentation  c'e.t 
^».  «uvent  un.  enthou.ia.me  rt  «.u.  «r^n« 
réwrve.  II.  ont  déjà  la  carte  de  maiwn.  .nglaiiï "" 
D^'^T-  °"  *"?"'"'*•.  productrice.  d'.rticle.Tp^; 

de  leur  commission,  mai.  ni  eux  ni  leur,  vovaireur.  ne 
conn..«ent  à  fond  la  m.rch.ndi«  françMw  et^e  «.nt 
en  bonne  posture  pour  l'impowr  à  leu^UenS  îi 
«  Wnt  rebuter  p«  le.  permière.  objections  q"   leur 

ont  ;«He.;  H.  n'in.i.tent  p..  .„ffi«un„ent  .ur  «  tI 
leur  .upénenre,  Mn  fini,  wn  élégance,  u  wlidtté  et 
fma  ement,  craignant  de  manqur„„e  "ntelorten^ 
de  leur  valise  l'article  concurrent.  moirSer  ^vï. 


à  prendre.  -  MeUleuret  mMutdt  à  «uivr*. 

L'n  certain  nombre  de  françai.  fixé,  au  Canada  k- 
"n-nt  u  la  repreientation  commerciale  et  .'adre.«-nt 

rra-n^Z"  '''  ""'^^  ""  -'"-"  ^  «^^  -^- 

Mai.  .ont-il.  apu^  à  ce  genre  d'affaires?  possèdent- 

.l.^^^..|,ua,.t...  requH..  de  compétence,  d'ex^K.! 

C'est  surtout  avec  ccux-li  que  notre  prudence   notre 

I^  um..  ancien,  employé,  de  commerce  en  Frence 
ou  négociants  ayant  abandonné  leurs  affaire.,  conaai^ 
^nt  ...  bien  certain,  article,  de  la  production  fra^i- 
*  •  t...  i,  alimentation,  liquide.,  mode.,  «te     MallMu. 
rcu*,ment.  1*  plupart  d'entr'e,«' ne  con^L„ri,  ?• 
Tl!h:n'"''  '«  ^*"  de  IP  clientèle.  Tn  è,?,^'! 
et  procédé,  de  vente,  la  «ilvabilité  de  leur.  acSrr. 
'1  leur  es    même  difficile  d'établir  leur  prix  de  «„7e* 
.y.nt  négli^  de  ».  re«eigner  sur  le.  drolude  dru^Lj 
et  le.  frai,  de  tranaport;  iU  ne  «vent  rien  du  prod^"' 
.ndigène  ou  étranger  qui  concurrence  le  leur    E^. 
le  plu.  grand  nombre  ne  conn.i.sent  p..  „n  mot  <?'anglai^ 

d.n"s«îC  '"'  ""  ^"*  "  '^'"  ~"--' 

San.  doute,  on  parle  françai.  au  Canada,  mai.  ce  n'est 

«u  point  de  vue  commereial,  que  U  cinquième  partie. 
De  P^u..  dan.  le.  grande,  ville,  de  1.  pro'viS  de^^t 

^J^Z'T^z  r&  L-t  isrKr  - 
rfe;  t*  Sii"  '"^^  ^"'■•'  '- '^'^'^" 

oe/ji'"^f"~'''*"i!°'  '""'  ""•™  K"^"-  B^^oup  de 
ce.  agent,  ne  poMèdent  même  paa  le.  quelque,  centdne. 
de  franc,  qui  leur  wnt  indi.pen«ble.  pour  reUrer  de  f. 
double  e.  éch^itUlon.  qu'il,  recevraient.  lot^rL  bu- 
reau, y  faire  inrtdler  le  téléphone,  et  aMurerieuTaub- 
8ut«K»  j„«,u'à  ce  que  leur,  mai^m.  leur  aien?  r^îw 
leurs  commiMion..  *  * 


D'autre,  franc...  nayant  jamais  eu  de  profeuion  ou 
roniri'"  TP*«"«»'  Profes^urs.  joumaliate.  ou 
r^^M  "'î  quelconque,  .'apereevant  que  leur  plume 
•iS^.  '""*  '"  *^'""^  noua  demandeit  de. 

Invité,  à  décliner  leur.  connaiMancea  commerciales 
^nîtSet^'t?*'"^"'^-'  tranquillement  qu'ï^ 

Une  foi.  «ur  dix,  non.  ponrron.  tomber  rar  an  born- 
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r.9  intelligent  et  débrouillard  qui  l'iMimilera  trè^mpi- 
dément  «on  nouveau  métier,  «e  montrera  docile  aux  con- 
■eila  que  noua  lui  donnerons  et  arrivera,  avec  beaucoup 
de  patience  et  de  persévérance  à  gagner  »a  vie  et  à  don- 
ner «atisfaction  aux  maiaong  françaises  qui  se  le  seront 
attaché. 

Mais  la  masse  de  ce»  soi-disant  agents  est  abaolument 
impropre  à  cet  emploi.  Noua  voyoni  un  double  dan- 
ger à  les  indiquer  à  nos  correspondants.  D'une  part, 
De  loin  en  loin,  nous  recerona  à  nos  bureau  la  Tisite 
de  jeunes  gens  venant  de  France,  boursiers  de  commerce 
ou  ancien  élèves  d'écoles  commerciales,  munis  d'excel- 
lentes recommandations,  parlant  l'anglais  et  possédant 
une  bonne  inatruction  commerciale.  Ils  cherchent  leur 
voie  et  s'établiraient  volontiers  au  Canada  s'ils  y 
voyaient  une  stituation  d'avenir. 

Ceux-là  feraient  d'excellents  représenfcjits,  après  avoir 
passé  au  moins  un  an  au  pays  pour  prendre  contact  et 
se  renseigner  sur  les  habitudes,  les  méthodes  et  l'état 
général  des  affaires  commerciales.    Mais,  le  plus  sou- 
vent, ils  se  découragent  vite;  ils  voudraient  gagner  de 
l'argent  tout  de  suite;  leur  bourse  ne  leur  permet  qu'un 
séjour  de  trois  ou  six  mois;  ils  ne  trouvent  pas  immé- 
diatement un  emploi  rémunérateur  et  ne  peuvent  atten- 
dre.   Alors,  ils  retournent  en  France  on  bien  ils  vont 
aux  Etats-Unis,  espérant  trouver  mieux.    Et  c'eat  fort 
loin  de  favoriser  l'expansion  du  commerce  français  à  l't- 
tranger,  ils  ne  peuvent  que  le  déconsidérer  par  leur  insuf- 
fisance,  par  leur   incapacité  mise  en    regard  des   an- 
glais, allemands  et  antres  si  bien  renseignés,  si  parfaite- 
ment choisis,  si  habiles  en  un  mot,  qui  se  présenteront 
dans  les  magasins  oii  ils  iront  eux-mêmes.  Quel  parallèle 
établira  l'acheteur  entre  les  uns  et  les  autres?    D'au- 
tre part,  leur»  maladresse»,  leur  insuccès,  indisposeront 
les  exportateur»  français  contre  le  Canada  et  les  amène- 
ront à  abandonner  leur  tentative  de  s'y  créer  des  dé- 
bouchés.   Ils  conclueront  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  en  ce 
pays    et    s'en    désintéresseront.       Double    préjndiae 
regrettable.    Nous  essayons  de  les  retenir,  mais  il  n'est 
pas  en  notre  pouvoir  de  leur  procurer,  au  début,  une 
situation  brillante.    Au  Canada,  comme  ailleurs,  il  faut 
savoir  se  contenter  de  peu  pour  commencer  et  avoir 
des  prétentions  modeste». 

Si  notre  gouvernement  ou  no»  institution»  commer- 
ciales leur  consentaient  une  bourse  de  séjour  d'un  an, 
nous  croyons  que  le  résultat  serait  meilleur. 

•    •    • 

Telles  sont  les  plu»  grave»  difficulté»  que  nou» 
cyons  à  résoudre  en  cette  matière.  Noua  noua  efforçons 
d'apporter  à  leur  solution  toute  notre  bonne  volonté, 
tout  notre  tact  et  tout  le  fruit  de  notre  expérience.  Nou» 
ne  réussissons  pas  toujours  à  surmonter  ce»  difficulté», 
mais  lorsque  nou»  ne  parvenons  pa»  à  indiquer  un  agent 
à  nos  correspondants  c'est  que  nous  n'en  connaiaaons 
pas  qui  soit  apte  à  les  satisfaiere.  Et  nous  estimon» 
qu'il  vaut  mieux  nous  abstenir  que  de  les  mettre  en  rap- 
port» avec  quelqu'un  dont  ils  auraient  i  se  plaindre. 

Nou»  souhaitons  ardemment  voir  le  commeice  fran- 
çais augmenter  au  Canada  son  chiffre  d'affaire»,  mai» 
nou»  estimons  que  ce  résultat  sera  plus  sûrement  atteint 
par  les  méthode»  prudente»  que  nou»  employon»  que 
par  le  choix  inconsidéré  d'agenU  incapables  ou  malhon- 
nêtes. 


Nou»  n'avoM  parlé  jnaqu'ici  que  de»  agent»  ou  repré- 


sentants que  nou»  connaissons,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
s'adressent  à  nous  pour  obtenir  des  représentations,  mais 
il  en  existe  une  autre  catégorie,  compoaée  de  ceux  qui 
»e  gardent  bien— -et  pour  cau»e— de  recourir  à  notre 
intermédiaire. 

£mpre»»ona-nou»  de  dire  que  nou»  connai»»on»  nom- 
bre d'honnête»  gen»,  faisant  des  affaire»  comme  agent», 
dépositaires  ou  représentant»  de  maison»  françaises  avec 
lesquelles  il»  «ont  entré»  en  rapport»  directement  et  qui 
s'acquittent  (crupuleusement  de  leur»  devoir»  oiver» 
elles. 

Cette  parenthèse  fermée,  revenons  aux  intéressant» 
personnages  dont  nous  voulons  parler.  Il»  opèreni, 
plus  spécialement,  dan»  les  vin»  et  spiritueux!  Inntile 
d'ajouter  qu'il»  négligent  de  se  munir  de  la  patente  ad 
hoc,  impérieusement  exigée  par  les  lois  de  oe  pay»;  il» 
n'ont  pas  deux  ou  trois  mille  francs  à  gaspiller' pour 
payer  cette  patente.  Et  puis  quel»  ri»que»  conient-il»? 
S'il»  sont  pincée,  ce  sont  les  marchandise»  des  dietilla- 
teurs  et  viticulteur»  françai»  trop  confiant»  qui  paie- 
ront les  pots  cassés,  car  elles  seront  aaiaie»  »i  on  les 
trouve  entre  leurs  mains. 

Leur  mode  de  procéder  est  des  plus  simple»:  ils  »e 
proposent  comme  représentant»  à  vingt  ou  trente  mai- 
sons des  Charente»,  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne  ou 
de  la  Champagne.  Sur  ce  nombre,  il  a'en  trouve  tou- 
jours une  ou  deux  qui  mord  à  l'hameçon,  c'est-à-dire 
qui  accepte  leurs  offres  sans  prendre  de  renseignements. 
Alors,  ou  Ijien  ils  demandent  une  consignation  de  mar- 
chandise» ou  bien  ils  passent  une  commande  au  nom 
d'un  comparse  et  le  négociant  français,  naif,  expédie 
ce  qu'on  lui  demande.  Dan»  le»  deux  cas,  le  résultat 
est  identique  :  il  ne  reverra  ni  marchandise,  ni  argent. 

L'échéance  arrive  et  les  traites  reviennent  impayées. 
A  ce  moment,  il  songera  qu'il  existe  à  Montréal  une 
Chambre  de  Commerce  française  et  se  décidera  à  lui 
écrire  pour  obtenir  des  renseignements  sur  son  Agent. 
Que  ne  l'a-t-U  fait  plus  tôt?  Il  apprend,  hélas;  que  sa 
marchandise  a  été  vendue  à  vil  prix,  dès  son  arrivée, 
par  son  indélicat  agent,  qui  a  encaiasé  l'argent,  ou  bien 
encore  qu'elle  est  entre  les  main»  d'un  receleur,  qui  en 
est  devenu  propriétaire,  après  avoir  prêté  sur  gage,  vingt 
pour  cent  de  »a  valeur,  ou  même  moin». 

11  tempête,  il  menace,  maie  c'est  en  vain,  car  il  ne 
reste  plus  rien  à  faire. ...  si  ce  n'est  de  prendre  juge- 
ment devant  les  tribunaux  civil»  contre  l'agent  ou  le 
client,  qui  ont  toujours  été  insolvables  et  le  demeure- 
ront étemeUement  II  nous  demande  de  faire  châtier 
les  voleur»,  de  dépoeer  une  plainte  au  parquet.  Impos- 
sible! au  Canada,  il  n'y  a  ni  république,  ni  procureur, 
ni  rien  qui  en  tienne  lieu.  Il  faut  poursuivre  soi-même 
et,  d'ailleur»,  la  loi  considère  comme  licites  les  agiaie- 
ment»  que  nou»  venon»  de  »ignaler,  à  moin»  qu'il»  ne 
se  compliquent  d'un  aveu  de  fraude  ou  de  quelque 
chose  d'équivalent.  Plu»  d'un  négociant  françai»  »ait 
cela  aussi  bien  que  nous,  l'ayant  appria  à  se»  dépen». 

Résumons-non».  Les  exportateurs  français  ont  tout 
intérêt  à  nous  consulter  avant  de  choiair  un  agent  an 
Canada.  Qu'il»  évitent  surtout,  principalement  lors- 
qu'il s'agit  de  vins  et  spiritueux,  de  faire  des  consigna- 
tions sans  s'assurer,  an  préalable,  de  la  solvabilité  et 
de  l'honorabilité  de  leur  consignatain.  Nou»  avon» 
répété  ces  conseils  à  aatiété,  mais  nous  se  nous  lasse- 
rons pas  d'y  revenir  et  nous  nous  estimerons  heureux 
s'il»  peuvent  éviter  à  quelques-un»  de  nos  compatriotes 
les  déboires  auxquels  il»  sont  axpos4i. 


Quelques  muMna  frangaiiei.  au  lien  iU  «h-~,i, 

™î,rr        '  ^.  •"'"*'  «"  «oariMt.  leuw  caprices  et 
même  leuu  manies-  il  anaiu  i-«  _/      .      «-"pnces  et 

•fi™"  1"  !•"»"•.  liir.  ..toi,  „  JSdi« 
Sm»  doale,  «„  «plument  «Ita  «hir  ml.  .'Il 

».-«j        •  ^oyageirg  améncaing,  anelais  et  aJlp. 

m«.ds.  qu.  se  succèdent  à  brefs  intervallesTeïe  tu^U 


i^g    CANADA    HT    T..     ^^^^^rr 


ïhïnn       ."   '**  *»"'  '"^  '*»'*  '"*«•  ^  »"e  voix,  avec 
échantillons  à  l'appui,  que  celle,  qm  lui  .rriyent.  Sr  ku 
tre  de  gens  qui  lui  sont  totalement  inconnus, 
«iri**"      °*  «o'^POtwotes  qui  cheroJient  à  nouer  des 

^sSi^^a;^rt:rSsr«îr^ 

ÎTnn»  Tf^  ,  "'  *'*""P*'''  «"  J«  ten^i"  perdu  ^e  rat- 
trappe  difficilement.     Nous  ne  deyons  donc  riw  ni 

y  ^uS  rrr  r  "r*^  '-  «tuatn%'rnot 

dU^rVu/onlT^^L?  ^"'  ^^'  -yensVaction 

S.  Durante!. 
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LE    CANADA    ET    LA    FRANCE 


LE  TRAITÉ  FRANCO-CANADIEN 


Formulaire  pour  le*  exportations 

Nous  donnons  ici  le  texte  officiel  eu  français  îles  factures  qui  doivent  accompagner  les  marchandises  vendues 
au  Canada,  confonncment  aux  dernières  conventions. 

Nous  apiielons  particulièrement  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  détails  suivants  : 

La  valeur  de  la  marchandise  en  France  et  le  prix  de  \-ente  à  l'acheteur  canadien,  fussent-ils  identiques, 
comme  cela  a  lieu,  d  ailleurs,  presque  toujours,  doivent  être  Répétés  dans  deux  colonnes  différentes.  Certains 
exportateurs,  juReant  cette  répétiti<m  inutile,  s'en  dispensent  et  causent  ainsi  des  désagréments  et  des  ennuis 
sérieux  à  leurs  destinataires  canadiens.  Il  serait  facile  d'éviter  ces  ennuis  en  observant  strictement  les  prescrip- 
tions de  la  douane.  ' 

Comme  par  le  passé,  les  factures  doivent  être  établies  kn  norni.K  et  la  déclaration  dont  la  formule  est  ci- 
après  donnée  doit  être  écrite,  imprimée  ou  estampée  sur  les  deux  exemplaires  de  la  facture  et  doit  être  signée  par 
l'exportateur  ou  son  préposé. 

FORMULE  M.  A. 
Je,  soussijiué,  certifie  ce  qui  suit  :  — 

1°  Que  je  I 

DONNANT  I.l 

2°  Que  la  dite  facture  est  à  tous  égards 

3»  Que  la  dite  facture  contient  un  relevé  complet  montrant  le  prix  réellement  pavé  ou  à  payer  pour  les  dites 
marchandises,  la  quantité  relie  des  dites  marchandises,  ainsi  que  tons  les  frais  qui  les  frappent  ; 

4°  Que  la  dite  facture  montre  également  la  juste  valeur  courante  des  dites  marchandises  au  moment  et  au 
point  de  leur  exportation  directe  en  Canada  et  à  laquelle  elles  auraient  été  vendues  à  la  même  époque,  au  même 
point,  en  même  quantité  et  sous  le  même  conditionnement  pour  la  consommation  intérieure,  sur  les  principaux 
marches  du  pays  d'où  elles  sont  directement  exportées  au  Canada,  sans  aucun  escompte  ou  déduction  pour  argent 
comptant,  ou  du  fait  d'aucun  "  drawback  "  ou  prime,  ou  du  fait  d'aucun  droit  régalien,  qui  leur  serait  appliqué 
lorsqu  elles  sont  vendues  pour  la  consommation  intérieure  et  ne  leur  serait  pas,  lorsqu'elles  sont  exportées,  ou  dû 
fait  de  leur  exportation  même  ou  pour  quelque  considération  que  ce  soit  ; 

5°  Qu'aucune  facture  différente  des  marchandises  mentionnées  dans  la  dite  facture  na  été  ni  ne  sera  four- 
me à  qui  que  ce  soit  ;  et 

6"  Qu'aucun  arrangement  ou  entente  affectant  le  prix  d'achat  des  dites  marchandises  n'a  été  ni  ne  sera  fait 
ni  conclu  entre  le  dit  exportateur,  ou  par  qui  que  ce  soit  pour  le  compte  de  l'un  ou  de  l'autre  d'entre  eux,  soit 
par  le  moyen  de  remise,  rabais,  appointements,  rémunération  ou  d'aucune  manière  que  ce  soit  autre  que  ce  qui 
est  indiqué  dans  la  dite  facture.  i  i 


le  je  suis  le  (écRiRE  ici  le  mot  associé,  dirkcteir.  premier  commis  ou  commis  prixcipai.,  en 
i.K  CKADK  SKLo.v  LE  cas),  exportateur  des  marthandises  comprises  dans  la  facture  ci-dessus  ; 
le  la  dite  facture  est  à  tous  égards  exacte  et  fidèle  ; 


Que  chaque  article  sur  cette  facture  est  effectivement  du  produit  naturel  ou  fabriqué  du  pays  spécifié  sur 
la  facture  comme  étant  le  pays  d'origine  ;  -i  r  j      t~ 

Que  chaque  produit  fabriqué  sur  la  facture,  dans  sa  forme  actuelle,  prêt  à  être  exporté  au  Canada  a  été 
fiiii  par  un  certain  montant  de  travail,  dans  le  dit  pays  d'origine,  et  que  au  moins  le  quart  du  coût  de  la  produc- 
tion de  ces  articles  est  le  produit  de  l'industrie  du  dit  pays. 


Daté  à 


(Signature) , 


jour  de    i 


9« 


MODÈLE  DE  FACTURE 


(  Lieu  et  date) _ 

FACTt'RBde acheté par 

•** de devant  être  expédié 

de 


par.. 


Marqllrx  r-t 
PAYS  U'ORlr.IXF,  nmiiéro» 

«ur  1ir<«  coIIm. 


UrA.NTlTfi  KT  UKSCKIPTION  DES  EFFETS. 


Juste  râleur 

courante  telle  que 

vendue  pour  cont^om* 

mation  Intérieure 

au  temps 

de  l'expéilltlon. 


(Voir  paragraphe  4} 


PRIX  DE  VESTE  A 
I.'ACHETEt:R  CANADIEN. 


(Voir 
paracr 
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La  Banque  Provinciale  du  Canada 

Siège  Sodal:   7  &  9,  PLACE  D'ARMES 
Capital  Aatortoé   iMtMMLN  **°'*™^^  ^w 

■éMrve  et  SurpUu  4M8^%M^'^  ^"*^  •MtM^M» 

son  en  gros  Carsley,  Sons  &  Co.  ;  honoraWe  £  Beau«kn  «\f  T'"^^  ^f '"^'  «**  ^*  °'^^- 
G.-M.  BoswoKTH,  vice-président  du  Canadian  Lffic  rS  w  ^""j^'*  f  f  i'»«^<^«;tnre  :  M. 
a  ma,son  A.  Racine  &  Cie,  marchands  en  gros,  Montra      M  ^*  T  O   B^în"""  ^^"^=-  '^'^ 

46  SUCCURSALES  te..  In^^^^^o-tari»,  N««,«,.B™«rtck. 
tcn^'^ZnÏS'c H^e.'S^  '    Etats-Uni^New-Yor^  Boston,  Buffalo.  Chicago  ;  Angle- 

tOMÉnmximtrfn.Armmfl^ iniBli 


0«T«rt«r*  4*  amÉDTTB  FBOVIMOUOX 


Banque   Ltemationale   du    Canada. 

ï»eorpof^  par  Acte  du  P«rl«n«nt  Ouudian. 

Capital  entièrement  souscrit     -      $10.000.000.    [Fn.  52.000.000] 

Siège  Centml.    MONTREAL,  Canada. 
Agence  à  Paris,    60  Rue  de  la  Victoire. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION 


COMITE  DE  MONTREAL. 

KodoIplMFanM,  Président. 
Mmbre  du  Parlement  Fédéral 

Sè!^"îïl*'î.^'S*^'«=''*''*«*  Ontario  Navigation 
ÎSd^  8:!:w2*i^''''  Ligl«tHeat&  Power*î:o 
pS^Î  ^^  *  Saguenay  Railway. 
fté«^  fiast  Canada  Power  &  Pulp  Co. 
Vice-Préaident  Montréal  Light.  Heat&  Power  Co 
Adaunwtrateur  Toronto  Railwây  Co! 

1,     ^  ?'***■*«•»*'».  Vice-Préaident. 
Membre  du  Parlement  Fédéral. 

»^?.!!.*Sl^-j;  ^""f*'  ^"*  iMurance  Co. 
Bx-Vice-Pré«dent  de  la  Banque  d'Hochelaga. 

J.N.GiwMliMdk 

ConKiller  du  Roi. 

ftjfaident  Shawinigan  Cotton  Co. 

ntaident  Wayagamack  Pulp  &  Puper  Co     Ltd 

Prudent  City  Central  Real  Ltate  é^   ^'  ^'^• 

V^^l  mT'"*,"»^'^'  Assurance  Co.,  Ltd. 
ftttident  National  Bridge  Co. 

Prtaident  Transpwtation  Building  Co. 

AdminwtUteur  de  le  Wabasso  Cotton  Co 

__  ,.    ^  ,^  GmKgm  Cmnmn. 

ÇBevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Ancien  Maire  de  Québec. 

HoB.  L.  O.  TaiOoB. 

Membre  du  Conseil  Privé  du  Roi  pour  le  Canada 
Ancien  Ministre  des  Postes  du  CaSada 

d^ffi?  **'""*"  •*""  *'•""'«•  "^^  '"  ^"'vince 


COMITE  DE  PARIS. 

-  _    .       .S.  V.  ClMIIMrMll4jUBOtlM. 

Officier  de  la  Wgion  d'Honneur. 

Gouverneur  Honoraire  de  la  Banque  de  France 

Administrateur  du  Crédit  Foncie?d^  Fran" 

GaorgM  Mwtfai. 

SilT-?"!':?*  '*  Wgion  d'Honneur. 

Ancien  Inspecteur  des  Finances. 

C«ad.''"  ^«P"8«'«  Française  d'Etudes  au 
Vice-Président  de  la  confiance  Vie 
Administrateur  de  la  Confiance  Incendie 

Raoul  Santtar. 

De  la  Maison  Odier,  Sautter  &  Cie.    Banaui»- 

Commissaite  de  la  Banque  de  Pari»  .»  ^^  t> 

Commissaire  de  la  Sodét*  Pr.«!i       a     l^^  ^»- 
jj^^     ue  la  société  Française  de  Reports  et 

SU]iklf>s  BmM. 

^eUMaison  Badel.  Frères  &  Cie.,  Banquiers. 


U  Banque  IntemaUonale  du  Canada  fait  toutes  opérations  de  Banque  et  notamment  • 

Tu.d1.IMt  SXmulm  mmm  IMpMi. 


'il 


I 


!1  I 


JSO 


KOUEM.  COMMU.  JtffWOmt.  JPWH»  8Ellt 
VOSICONOMBSA 


La  Banane  dTpargnes  de  la  Ole  et  da  IHsIHct  de 

Montréal 


BUREAUXHCr  •( 


à  IMosIrM 


Toaié»  M  1346 


DIRECTEURS  t 

HON.  A.  J.  OUIMET,  VMA»mt  MICHAEL  BURKE,  V.  ^Pui-Jft 


Hon.  Robert  MacKmy. 
Kobert  Archer, 

C^pftal  SeuMrit 
Fonds  6m  Ritwrm 


Î.  Marklaod  Molww, 
Ion.  H.  Duduntnd, 


K.  Bolton,  G.  N.  Moqccl. 

Hon.  C.  J.  Doherty,    Albert  Hébert 


'       ^  f?^'£^  Capitel  Fmjé        .       .        $  1.0oaooO 

1,10(^000  Te<.ld«rXatfM«U.làd.     28^^ 

Neabi*  dM  IMpoMols,  plos  d«  IMMMO 

Nou«  vou.  réwrvon*  toujours  l'accueil  le  plu*  courtois,  que  votre  compte  loit  gros  ou  petit. 


A.  P.  LESPERANCE, 


Gérant 


CpitJ     -     -     -     $2,000,000 


Saccnnale  à  Paris 

Rw  BoadrMn.  7,  Sqwm  d«  rOp«n 


RéMrvc    -      -      -      $1,200,000 


BurMiix  à  Québec  et  k  Moirtréil. 

•SbnrMiixal  agWMM  aorteu  Im 
poiato  atilM  «U  la  PtavlBc*  d*  QnébM. 


Salons,  cabinet  de  lecture,  journaux  cana- 
diens, cotes  des  bourses  de  Montréal  et  de 
New  York,  à  la  disposition  des  acct^dités. 


Système  de  banque  canadien. 


3%  d'intérêt  sur  les  dépôts  d'Epargnes,  à 
compter  du  jour  du  dépôt,  sur  la  balance  quo- 
tidienne. 


Taux  d'échange  avantageux  pour  le  com- 
merce et  les  touristes. 


Dépôts,  traites,  mandats  de  voyage,  lettres 
de  crédit,  virements  de  fonds,  collections,  se- 
ront exécutés  avec  un  soin  particulier. 


Correspondants  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 


Service  prompt,  effectif  et  rapide,  pour  les 
transactions  qui  nous  sont  confiées. 


jet 


toHt  BBrtMdtPiit  les 


*»HMtélégfyilqii>  "BMubfM  Maiitré»! 


L.  G.  Beaubien  &  C 


L.6. 


G.  B.  Bnmehaad. 


BANQUIERS 


MEMBRES  DE  LA  BOURSE  DE  MOHTREAL 


IH  rue  St-Françols-Xavler,  Montréal, 

127,  rue  Comifierciale,  L«vis,  P.  Q.,  Canada 


(CANADA) 


Achat  et  Vente  de  Valeurs  Canadiennes 
cotées  en  Bourse  ou  sur  marché  libre. 


WTERtT  AU  TAUX  DE  4%  ALLOUÉ  S  JR  BALANCE  DE  COMPTE 


SUCCURSALE: 

5.  SQfJARE  DE  L'OPERA,  RUE  BOUDREAU,  PARIS. 


HMpfcm;  804.00. 
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C.  MEREDITH  ô  CO^  Limited 

Bood  Brokan  And  FiiiaiiGial  AgMiti 


CHAS.  MKREDITH. 


C.  B.  GORDON, 


A.  H.  B.  MACKBXZIS,  Gèrent. 
A.  P.  B.  WILLIAMS,  StcrtUJre-Ti6ioritr. 


ALFRED  BAUMOARTEN  C.  R.  HOSMER 

H.  ROBERTSON  Cpt.  D.  C.  NEWTON,  J.  j.  kbed 


9sr« 


^"^ttr"  '.rrr*  r*!"  ^•"•^^  ^  r^n^^hn.,.^  d'un.  nMur, 


BurMux  principaux  t  lOl  RUE  ST.PRANÇOIS  XAVIER 

MONTRCAU 

S«eeumtoàU«lm.46Thr..4la,«||,St.  Lo»dod.C.C      ' 


Bom.  L.  G.  GUEST.  G^nat 


ALFRED  8T-CYR. 


GEO.  GONTHIER. 


A.  P.  FRIGON. 


St-Cyr.  Gonthier  ô  Fngon 

SANQUIERS  et  AGENTS  FmAKCIERS 


Achat  et  Vente  d'Obligations  Foncières,  Commerciales  et  Indnstrielles,  Dépôts  de  Fonds  et 
de  Titres,  Gérance  de  fortunes,  Opérations  Immobilières. 

Tons  renseignements  sur  les  valeurs  Canadiennes   fournis   gratuitement  sur    demande. 


103,  Saint  François-Xavier,  103 

MONTRÉAL,    CANADA. 

Boîte  Posule:, 594.      Bell  Tél.  :  Main  ajoi  et  Main  5x9.      Adresse  Télégraphique  :  Cygofri. 


IBS 


Rodolphe  Forget 

BANQUIER 
Membre  de  la  Bourse  de  Montréal 


83  nie  Notre  Dame  Ouest 
MONTRÉAL 


Bureaux  à  Paris 

60  RUE  DE  PROVENCE 


■h 


J£à 

DOMINION  BOND  COMPANY 

Bunau  prinelpël  k  moMréël 

OMJQATIONt  DU  fiOUVERNEMENT  CANAOIEII 
OIUSATIONI  MUNiaFALES 

OUNATIONt  DE  CHEMINS  DE  FER 

ET  OiUMTIONt  DE  CORraMTIONt  DE  PREMIER  ORDRE. 

EsToi  d'ans  litto  àê  rthnn,  gratuitaiiMat  mv  cUaMada. 

AifCMC  TéMorapMVM  •WMIBON*' 
Cotes:  WcMcra  Uaton,  HaHOcIte.  Mn«m«iiij 

Edificf  U  11  BaiH|u«  des  MareJiaiidt,  RoyiJ  BMk  Building, 

•»""«•-  TORONTO. 

8  PRlNCfS  ST^  Londres,  Anglelcrrc. 


CHinn  Building, 
onAwi 


ClaNncn  J.  McCuaig 
C  Howard  L«wis 


GffMit  JohastoB 


D.  R.  McCiuJg 
G.  Eric  McCuaig 


McCuaisf  Bros  ô  Co. 

Membfes  de  U  Boune  de  Monttéal 


m 


S'occupent  i'une  mmlkn  géaini*  des  alÊhltts  dt  Boan*. 

SfédtlHé  de  vtlews  de  p/acemcnf. 

SerWce  s^sH^it  spécial  desflué  à  hanir  des  nn$elgatmenf$  piids  sur  foutes 
les  plus  /fflporf mfes  compagnies  canadiennes. 

Une  ciKulaIre  hebdomadaire  sur  la  shuahon  générale  du  marché  et  celle  des 
prittclprdes  ndem  est  adressée  réi^lkreme^  à  quiconque  en  taH  la  demande. 


157  rue  St-  Jacques 
Montréal 


46  Elpn  Street 
Ottawa,  (Ont) 


tas 


Crédit  Foncier  Franco-Canadien 


Siège  Sockl  à  MONTRÊAU  35  RUE  ST-JACQUES. 
(BuNMi  â  Pu»,  3  rue  cTAnlm.) 


Quj 


[u^Uc.  Toronto.  Winni,^.  I^.^y.^,^,  Edmonton.  V, ^ 

^  Clurlottetown. 

CMfcjl  (fr»«  40.000.000)  |  7.71t.l88.7f 

(31  déMi-k..  ieio>  14»8.fOSJt 

Wl  McMhra  IflO)  l«,0iMlS44 


K-  J.R.  TMOM. 

Atalaitt»tMr  (U  Im  Buqu*  d.  P.rlt  tt  dM  Pv» 

PrMdMt 

Rea.  J.  A.  OUIXeT, 

AnetoB  J«t«  4*  la  Cour  da  Base  du  Roi  noar  Im  Pm. 


H.  P..A.  CHBKAJIT, 

AjwlM  Pr«rt4..t  d.  4,  «.Bb^  d..  A«H,.,.  .««4 


ît  A.  CXNrCKT-aoCHBRCAV. 


AdBlnl.l,.t«.r  A,  I4  ■odéu  rrai^alM  d«  lUport.  «t 

M.  R.  LAFOKTB. 

Anelcii  Mtira  de  MonMtt,  MonMal. 
M.  d*  MOUNARI. 

Manbrf  oorrMpondaDt  da  riaatitnt 
X.  J.  B.  MORrr, 

SSSuîr'wiSSî."''  "•  ^'  "  *-  •^'^•^•=  *-■ 
M.  M.  Pna&UW  LACHAPeLM.  11.  D.,  MootriaL 
HO..  ALPHONS.  DIWJABDIN..  Mont,....      «»««»"«^"'"  «"MUM 

M.  U  d.  la  VIALLM  P0U8WN.  Paria.  ""  '•^^"*"  °***'^  """••^ 

D»aawiif  MnéMi     M.  MARTIAL  CHSVALm. 
■o..-Dlr.ct.„=  T.  R.  NEL«OW.       ■acr.U.r.i  J.  TH«>.  UDCLRRC,       fcerttalr.  d.  Co»itâ  d.  Pari.:  M.  ROUMRTORT. 


Heo.  A.  KBAl.  ANOUtl, 

"2).*"*  *"  °°*^'  '^''*'  ^*»^*"'*  *«  "«I.  (Mont. 

M.  RBNR  BRICa. 

Admlalitrataor  dn  CrMIt  LtotmIi.  Paria. 

Cmia  M.  d«  CAMONDO. 

Ot  1*  Malaoa  I.  da  Camondo  A  Ci*. 


La  Société  d'Administration 


k  96  San  190S. 


3^  RUE  SAINT  JACQUES.  (Edifie,  da  CiMit  Fonekr  FtwM»€«iuli«») 

MONTREAL,  Cm»!..  ^^  ^ 

AOMINirrRATION 


da  Boeeaaaiona, 

Fld4i<ommls, 

PrapriiUa. 

Inonda  d'aaierttaaaBnt 

PUeMncBt  da  Capltan. 

CawtlMiMiMnia  Judlalalra* 


•■RVICBB  PINANCIIIIB. 

earrailIaDea  da  portafatdllaa 
OpdratioDa  da  Booraa, 
A«Mo«a-«ar  tUaaa, 
darda  da  Utraa. 
rUMBaat  daa  eoapona. 


VOÛTES    DE    SUR  ET^ 
•mtiMa  Bar  tMMM  Iw  ratoH 
M.  J.  THEO.  LECLERC.  A^-A.**  M.  MARTIAL  CHEVAUER,  Dir^ct^G^r^ 


fil 
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Canada  Securitles  Corporation 


LIMITED 


Hon.  C  J.  Doherty,  Ministre  de  la  Jiutice  du  Canada.  Piéiident 
Rodolphe  Forget,  M.  P.,  Vice-Président 
Geo.  H.  Gooderham,  M.  P.  P.,  Vice-fténdent 

VALEURS  CANADIENNES 

ions  municipales,  emprunte  du  gouvernement,  obligations  de  coiponUions  industrieOe 


Nous  serons  heureux  d'entrer  en  correspondance  aves  toutes  les  pe«onnes  que  les  valeu» 

canadiennes  peuvent  intéresser. 


Bureau  principal  :  i  79  rue  St-Jacques,       Montréal 


AJraat  UlipapKlqa*: 
•BRIT/SHCAN' 


Capital  $250.000 


fKMtern  t/iriM  &  Ptmmtr  Smtf« 


The  British  Canadian  Realty  &  Investment 
Company  Limited — 

Affaires  immobihèns.  Actions,  ObUgatiom,  Ddentuns, 
Limites  forestières.     Terres  de  culture.     Charbonnages. 
Forces  hydrauliques. 

Eastern  Townships  Bank  Building,  263  rue  St-Jacques 

Montréal,  (Canada) 


Parmi  nos  afliaires  immobilières, 
usines 


anaires  immobilières,  nous  nous  sommes  (ait  uneni&^iaK»^  4^  ».».:_ 

et  entreprises  industrielles.         '™™«»  «»«  ««e^»*»»»»*»  lenauiipour 


3=1J 
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SOCIÉTÉ  de  PLACEMENTS  CANADIENS 


Cumdlm  ImtOment  Company  UmlM. 


Capital  autorisé  : 


-    500,000  dollars. 


Valeuis  canadiennes  de  prer  l'er  ordre  :    Emprunts  des 

Provinces,  Obligations  municipales, 

Valeurs  industrielles,  etc. 


Administration  de  capitaux  français  placés  au  Canada. 
Placements  hypothécaires. 

Demandez  notre  liste  de  valeurs  de  premier  ordre 
portant  intérêt  de  4%  à  6%. 


AdmlBlsfrateiir  déléflné  :   6.  POBTEOUS. 

Siège  social  à  Montréal  :    232,  rue  Saint-Jacques 

Âprit  le  fer  nw/  19t2  :   TRAMSFORTATIOH  BUILDING. 


'    n-ACEUBNTS^IONTRËAL. 


AGENCE  A  PARIS: 


0 


IL 


■.i     f. 


[iii 


i.'f 


IBS 


Beaudry  Realty  Co, 

G)urrier8  en   immeubles, 
prêts     et    assurances. 

et 

Agents  pour  les  terrains 
de  rOuest  Canadien. 

Edifice  du  Crédit  Foncier, 

MONTRÉAL.     Canada. 


De  Tiémaudan  &  Cie  liée 

Hiijsoi  FMou  or  IftI 

VENTES.  ACHATS  ET  GÉRANCES  DE  PROPRIÉTÉS. 

PLACEMENTS  IMMOBILIERS. 

DÉBENTURES  ET  OBUGATIONS  MUNICIPALES. 

N°^®  **P^"»  ^•«•.l»  ?•««•  «ud-wt  de  la  Province  de  Saakatchewati.    Les  luibttmats  y  ont  étimmtk  l'état 
maintenir.    Us  placemenU  fonce»  ou  hypothècaim  ainsi  que  le*  obligations  municipales  y  sont  donc 
u-  A  A^  ?"*t  •***'*•    ^***"  co«««««nce  du  pays  et  de  se.  condition,  un»  que  de  «,n  sol.  qw  L«  avSSS 
cultivé  de  1893  à  190a,  est  une  garantie  pour  nos  clients.  '  ^  ^^^ 

Références  :  La  Canadienne,  Pari»-The  Nortliem  Crown  Bank,  Winnipeg. 
MANOIR  ET    MONTMARTRE  SASKATCHEWAN 


A.GUaKKT 


J-U.  4»  MONSAKIIT 


DE  MONSABERT  AND  CO 

Achats  «t  vmtM  de  proprtftéi  —  PiMmimts  fencton  «t  hypotMadns 

UnisCNTATIONS  ET  CISbANCBS 

Pomwtioiii  de  Sodétét  —  Renaeignenieiitt  sur  ragriculture  et  le  commefce 

WINNIPEG.  P.  O.  St  LOUIS-GUILBCRT 

,    _  Manitoba 


Greenshields  &  Company 


Membres  de  la  Bourse  de  Montréal, 


Banquiers  et  Courtiers. 


Obligations  Municipales, 


Obligations  de  Corporations  Publiques, 
Obligations  Industrielles, 


NoasPnbiioiis: 

cl..,«..n,rf,:        U«R.™.r»«dJ«CM«D««. 

"ou.  Mroi»  heuNux  d'adrNMr  ce.  publication,  i  eux  qui  .0 

«primeront  le  dénr. 


Greenshields  &  Co.,  le  rue  St^rem,„t  M«,trtal. 

«Ml,  ffHus  Honae^  Londoo,  E.  C. 


I      îj: 
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CORPORATION  AGEN0IE8, 


lit 


Capital  autorisé,  $500.000 
Capital  versé,    -    300.000 


LIMITED. 


&  H.  cuum,  K.e. 


K  «.  Lovrrr,  K.e. 

R.  LLovo-goim 

a.  p.  «VLM,  «.ejL  («nf  IttoPjv)    .   .   .   . 
L.  JL  MOWT,  MA,  KA,  M  CtJO.*. 
W.  P.  TYI,  MJIAO^  M.O.S.OA, 
OMULU  Pim»,  MK^ 
R    P.  lUVWiWD,  MJIAOA,  MULLU., 


Vla..PrtoMMt  M  «VMM  OoumU. 
Mrmt. 

I    InfléRlwin 


Cc/fe  Compagnie  a  été  fondée  conformément  aux  lob  du  Canada,  avec 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remplir  le  rôle  qu'elle  s'est  proposé,  et 
notamment  : 

*••     îïï»   ^••.•"«"•«M,   MM    l'MtIMMO*   ë«   MRlptablM   U- 

ftru,  ivaliMUur*  «t  InaAnMura,  «ur  toute  «irtrMi-lM  o».- 
i»<«.nn.,  tauM  affair*  «n  «ol.  4*  iMMnraiit  ou  déjà 
oiiounto,  toute  proprMt«  ou  teute  valoi  •. 

**■   E"T.'.!!ÎÎ/'  .'•"•  .Tf**^  •""  ■■  ••"P»i*l«t*.  100  ohaiMM 

oofflpaflnlo  ou  omMU  quoloomiuo. 
30.   ■«•mlnor  «t  fairo  HL(.pon  our  Im  tltMO  ot  la  *alour  U 

proprMtéa  tant  rtoIlM  quo  poraoanolloa. 

•ion  d  obllaatlont,  débontu^M  ou  aumo  «alouro  do  teute 
•orporuion  ou  oompagnlo. 

ïïrtiïïiS!!'  ïî?  ;••»»«»«•  «l'oïpwto  indéponduite  sur  Im 
ontroprlooo,  affalrM  nouvollM  ou  anoMnnu,  proprMUo 
ou  «alouro  qui  tao  imérooooM.  i»™i»ri«w. 

•o.  OenooHIor  ot  aMor  à  TortanlaMIen  tfo  imumIIm  ontro. 
prltM  eu  i  la  roMnotItutton  d'arralPM  d*Jà  oilttentM 
îaoï.  *""^'  •*  '*'"  **"  *'""  P"*»"»"»^!^ 

70.  ««ip  oommo  agonta  ou  raprlaontanto  da  toute  oompaanio 
anfllalM  ou  étranqiro,  ou  do  teut  •apItelM.  mimS?  ou 
itfÏÏÎîr'«f?ïJlL*"*"*'  ou  fadmInMratlon  d'o  teuri 

**   iSSlTiJ!!!!!!!*  •ÎÏ*"»"'»*^  mandatelMO  do  oréaneloro, 

iï"i!S!:uT;4"T2:ï;'is;;i.'-"'"'**^"''  *  •-"-"'" 

La  Compagnie  est  en  relations  étroites  avec  des  ingAtieurs  expérimentés  et 
de  toute  confiance,  des  évaluateurs  et  des  experts  comptables  qui  sont  par- 
ticulièrement bien  qualifiés  pour  aider  la  compagnie  ù  atteindre  les  divers 
buts  qu  elle  s  est  proposés. 

LA  COMPAGNIE  REPONDRA  AVEC  PLAISIR  A  TOUTES  LES  LETTRES  QUI  POURRONT  LUI  ETRE  ADRESSEES. 

Min  onmuiL  i 

Royal  Insiinuice  BuHdliHi,  Place  d'Armes, 

MONTREAL 

p.  o  Boi  fti.  **~'*  *♦•*••*•*'«"•  «  «ommMon,  ■omtihul. 

■mquIOPOi   MMQIM  M  MONTIIUL. 

àL0B«Ks:    4  ST.  IIASV  AVE. 

Corporation  Agendes, 

LIMITBD. 


Phono  Mam  IWm. 

E.C 


Le«  Banques  du  Canada 


m. m 


Md.  86  banque».  En  1911  le  nombre 

incorporées"  en  vertu  d'ua  acte  du 

«.J.  tendi.  qu'il  vTrir"'  ^r"  '"'■■«"^««nte; 

même  dé  l'ann^  1911  p"  *  ^^T"  '^''"*  '«  '"<>"«"* 
<lienne.  .„t  au^r^ÏÏ  i?  ur:;,e'rau''rS  r""" 
omq  en  Angleterre,  deu,  à  Mexico  rtdeu/àP^Sf""' 


SSSl-^^"^" 


pays 

expliquent  la 

ceese 


•nrtout  deg  régions  nouvellei  de  l'ouest 
«">W  où  sont  les  banques  d'au^ 
i!."^?A^*""'^«™."»!«  et  cette 

son  tour  un  moyen  de 

qui,  dans  sa 


monrer  les  progrès  du  pays. 

*  1911.  dans  les  trois  pro"^"d^"pS."'  ''  ""' 

Nembr*  dM  lUMurMl..  dm  Banqu- 

iôôt':  «"^''"ba 

180».  " 


Sask. 


53 

86 

«0  39 

104  48 

146  91 

1«1  116 

164  131 

171  187 

..r      ..  .                        "'  306 
•Terrllolre»  du  Nord-Ouest. 

Voici  maintenant 


1903 
1904 
1805 
1906 
1907 
1908 
1909, 
1910. 
1»11. 


•19 

•Ï3 

•4Ï 

•74 

41 

49 

77 

89 

97 

140 

109 

Alberta  Total 
71 
76 
106 
160 
170 
201 
314 
366 
392 
498 
702 


de.  Sf.i^'*T*  ""  *•"«"«  <i"5  ^'^  les  progrès 
des  affaire,  des  banques  à  charte  depuis  di,  .„/.   ^ 


CapiUux  verség ,  67  092*718 

No^.  .„  circuI..,o„  .    .  ÎJlJlt-;  I 

SX 315.775.426 

Mut. 318.240.540 

pii,Vf 528.304.119 

*17,320.761 


1911 

I    101,065.306 

88.618,699 

874.672.408 

786,743.770 

1.302.131,886 

1.101.875.234 


n«  a  exagéré.  Au  moment,  en  effet  où  fuient  inrtitu^ 


«979,163,296  c'est-à-d.re  à  rm  peu  moins  de  6  millia;d. 


en 
en 


J  fran^  Or  en  1906  le  mou^:„^nTr  af f"!^ 
banque  atteignait  déjà  80  milliards  de  fn^'T 
laiO  11  a  dépassé  30  milUards  et  demi.  ' 

nueis  (1906-1910)  des  compensations  des  banques  clas- 
sées par  provinces  et  l'on  trouvera  au  bas  de  Tn»» 
suivante  un  tableau  qui  montre  le  total  annuel  d«i"ba„*k 
clearings'  des  grandes  villes,  de  1906  à  1910 
•    •    « 
A  côté  des  banques  incorporées,  il  v  a    au  Canada 

£  iv^/™  sur  hypothèques  ou  autres  glranties. 
Le  ^uvernement  a  aussi  établi  des  caisse  d'épargne 

Voie    TUT  ^"^  ^"T''  ^'^P""^"  spéciafes.^ 
d'éïrl.  nr*'*'"'"'*"'  ^*'  ^^P^*"  ^•""'  '*«  *«n<ï«es 

^^t"  Total  des  dépôts 

llî »   1.483,219 

1891 9,628,445 

loni 1 1,661,378 

10,. 16,098.146 

" 14,341.668 

-"ÏépaSie^'^rîe  :'  "'"'"""""  '"  ^^"^  ^^  »- 

f  ""«'  Total  des  députa 

ilî »      204,589 

1891 6,208,227 

195} 21,738,648 

'«'<>••  :•••••■  •••.•.•.•::   4tœ? 

qu«  d^^/ÏL^'S^"'""  "^^  ''^*'  '"'  ^^^  =*"- 

tffif  Total  des  dépats 

llî »  2.672,884 

1891 7,685,888 

Î55l 10,082,232 

llV. 19,125.100 

" 36,152.216 

à  o^J^Vvl  '**^'^".*  ^*  '«"«tiûMefflent  des  banque, 
à  charte  et  l'émission  de  leur  papier-monnaie  sont  si" 

ft Tf?  *V*  '"',*"'*  *  '""P''*'  •»  Public  une  con- 

ment  à  1  idée  que  l'on  se  fait  trop  souvent,  à  l'étranger 
le  commerce  de  la  banaue.  au  Pan»^.  ^  '     ,^-...    5*f' 


banque,  au  Canada,  ne  constitue  nul- 


ProviBoe» 

Ontario.    .. 
Québec    ..    ."  '    "* 
Maoitoba   . , 
Colombie  Angi^tae' .' 
Alberta.    . . 
Nouveau   BrunVUlci 
Nouvelle  Eoosse 


Con»P«M«tioiu  des  Banques  du  Canada 

riiii—.,!  par  Pr»»iac« 


1906 
I 

1,491,336,495 

1,626,531,003 

504,585,914 

178.221,971 

•45,708,645 

60,038,818 


"«uveiie  Eoosse  .   .  ôî  ««•■:«  oo,itto,4l4  66  435  «as 

Saskatehewan  ..  .:   ..  »».S8«.tl9  98,687,187  OOMï.iS 


1907 
I 

1,539,257,898 

1,663,198,167 

59<.667,576 

247,066,068 

HS.SIS.'M 

66.160,414 


1908 
f 

1,450,474,915 

1.579,127,582 

614,111,801 

238,439,459 

103,411,732 


90,232,246 


Total. 
•  Hx 


8,997,969,065 
mol.  seulement. 


4.821,441,616 

t  La  el 


1909 
• 

1,757,779,723 

1.986,452,773 

170,649,322 

358.235.823 

139,315.401 

12,404,500 

95,278,468 

tl4,163,244 


4.142,233.379  5,208,269,249 

à»  Reiin.  n'a  débuté  que  le  1er  octobre  t»09. 


1910 
* 

1.958,049,935 

2,212,268.621 

973,694,051 

546,555,892 

231,690.244 

71.848,646 

96,856,316 

89.143,982 

6,153,101,581 


S'il 


I    (•: 


-^ ^g    CANADA    BT    LA    FRANCE     ^^ 

lement  un  monopole.   Pour  établir  un«  bwjque  au  Ca-         dite  et  d'tu.ii..iu  „  ui 

nada,  il  «nffit:  "«"4'«  ««  ^  ai»  et  d  élasticité  remarquable»,  noUmment  pradant 

1=  do  demander  au  parlement  un  Acte  d'incorporation  IZJÏnîT  **/  '*  *""*  ^  **"•  **^- 

2=  de  prouver  la  «oulcription  de Xlne  foi^^  o^"  »f  ^      .  7*  ^  ™  '""""  "~  "«"'*"«  P""»^*  «  19» 

S  à"ïSn''  '•'"'•"^  do;i7ii"ritï'doirérn;   li  :e^L^irr'  "'"''  '**  "  """'^•''  "^•'"'*  •»' 

PM  grande  difficulté     le  gouvernement  accorde  à  la  n».nt  ^rme  de.  capitaux.   le<  tran«actioM  de  tout 

T  -y  ^  ?  "'  à  l'ouverture  de  «ea  opération..  banque,  à  «ner  comme  on  dit    1«  cordomi  de  leur 

.uiï,tT"  '''1  "^.'  ^n'i"  ^'  **"*  comme«ée  de  bour«.  autrement  dit  à  faire  rêntS  Zntrï  e^  à 

mZ  ^TJ^f    '         *  /"™°^,  '^   •'^*"  ™*'*  1*"  **'  '«  P'"*  P<*«*'«  !«*  dUponibimé.  qui  leur  ZTt- 

n  a  n«  du  gouvernemepnt  avec  la  lirte  de.  «>u«.ripteur«  tront  de  faire  face  à  ce  mouvement  de  cap  taux 

LT!"!'  ^'  ';"•"  "•»"*,"?«'«-•  J^-q-'i*".  cette  .ituation  a  touTouï  pr^oS'durant) 

Le.   membre,   du    conseil    d'administration    (dim-  l'été  une  certaine  tension  monétaire  «iaisp^rla«r 

^r.  i  \T  ;  T  ,^f' ""''^«  ^""t  1«  ""wnbre  peut  varier  le  monde  de.  affaire,  wt  chaque  année  préparé  ne  .W 

de  5  à    0  et  dont  la  majorité  doit  êt«.  compcée  de  «,-  p.*  produite.  Jamai.  cependant  la  S^lte  n'a  été  au« 

^t.  britanniques.   Une  copie  du  p«x>é«^verhal  des  élec-  lK"lle.    Le.  train,  et  le. ^queln,..  Cvïie.  ferrée  e 

TostttL'faU  eUA^ut^^r  ' t*"  t  ''"^  •"■*-  '"  ^ TV""*  ^»  """^  *  -"'«  ku  trl^Art  dï^cL 

g  II  est  samfait  et  «i  tout  est  en  bon  ordre,  émet  un  cer-  réaies  de  l'ouest  et.  malgré  cela    1«  banniies  nnt  ™, 

!in      lT""T  '*  '"'"''"•'  *  commencer  ses  opéra-  faire  face  sans  difficulté  àTous  1«  J^soinsTlomenT 

t^on..    Il  rembourse  sans  intérêt  les  «500.000  dé,iosé..  Aucun  ,n«i!ai.e.  même  passager.  n'rétTéprouTlÏs 

Se  ZtrihT  ^^  *?".'  t  '''  '^'^  "'"™'"  P"^  '""*«"»  """'"Pl*-  *t  compliTufe  du   vasï  or^nisme 

cTrc'atTon     S^div^r^l'  ''^?r,"'°"«  ^  ««^^  «■"  «°«''«'"  <î«  W«.  ont  fonctionné  avec  une  JS 

Ss^rZ>rt,"^t«  ^.,          .     u                    ..  P*,"t  l-wli^nt  ""i™*»' T"*  JMnai.  la  situation  finan- 

nés  L  ^rHrtlTr  !        '^!    *'  ^""'""'  <•«""""*■"-  <""«'  canadienne  n'a  été  plus  belle  ni  d'une  «olidité  plus 

nes^  le  prix  actuel  de  leur*  actions,  toutes  cotées  bien  encourageante  que  durant  l'été  et  l'automne  1911 

au^essus  du  f«.r,  et  les  dividendes  généreux  q„'ell«,  C'est "^  upe'constatation  à  laquê^eTn»  Irait 

payent  (jusqu'à  13%  )  montrent  que  la  profewion  de  attacher  trop  de  prix,  à  un  moment  où  pré^i^me^rûn 

.iïïrpirnïTus^ii^rcîis.^--  —^   iJs^t^.^^^T^z^.^:^ 

•    •    •  dienne  ne  doivent  pas  être  confondue,  avec  les  systè- 

traste  av4  W  LTbL«  S  /•       -"™"''  "^"^  ^**"«  '"^■*««'  '*»  financiers  de  France  à  y  regarder 

CompMiMtioiis  dM  BuiquM  des  princpklw  tîIIm  du  Cuuuia,  d«  1905  à  1910 

'*  'T  T  "r        *""'         "»»  "*» 

eSo;.-  .-.•                            '«-Me'?!}  S?'?î^5^?  SîV»-*"  <»8f754.389  16o' 77.031 

Halifax «BîsVmI  «?'??S'Jîi  «•2ÎMSÎ  ^S'S»»'»»»  50.561,01ï  71635  1tï 

Hamaton llfsifoi  H'Holtl  lltlVâl  tîiîliïî  ?5.«18.463  «5  855  316 

London 50  439  505  ?7'««S7Î9  S2'i2M2S  3«.3Ï9.688  84.803,936  101.«««  4«6 

£::;;-:-i:i-iiliiliiMiii.«^^^ 

l§^^;:;!i;  ïii  ■■iii  m  -m  -ii  -li 

~-' ^^':^'m"    s":'â5:$î!  _JÏ^   ,\lf,\%i    ^^gi^^gjjg    jgJiîÈSj 

Totaux   .  »3.335.595.*01    M.997.969.066  •*.8»l.*4l.6i«  «4.14t.ï88.870  f5.t08.t«9.t49    l'e.i  14.08»  804 

N.B.-Le.  chwnbre.  d«  compe».«Hon  de  Brandon.  Lethbrid,.  et  Sa.k.toon  n'ont  été  ouverte,  qu'en  1910, 


La  Propriété  fondère  au  Canada 

PUcMaeoU  innobiliera. 


jEL\  ,1e  „,,«  lectours  qui  nous  ont  iu*. 

I  quic.  g„,vi,,  chapitre  après  chap.tn;. 
n  auront  oortaineuient  pa«  de  peine  à 
comprendre  que  .o„«  l'action  directe 

tioin  H«  '  A  a      -n-  *"'*"«  '^  Canada  avec  une  ponula- 
môn.e  décupler    DWr«  Ir  **  '^'^î""'  quintupler  et 

détell,  arec  un  profit  conaidérable.  ^       ^'  "" 


Années 
1895. 
1900. 
1905. 
1910. 
1911. 


Prix  moyen 
Acres  vendus       par  acre 


4,431 

70.196 

139,7ïl 

104,382 

Î67,000 


»  5.23 

3.56 

6.ÏÏ 

12.43 

14.01 


Les  prix  péelinég  par  le  Cnnadian  Pacific  Railwav  ('\ 
.ur^^  «ventes  de  terrains  ont  suivi  uae  pr^Zlra^ï 


Années 
1886. 
1901. 
1906  . 
1908. 
1909. 
1910. 


Prix  moyen 

par  acre 

■     t  1.50 

3.15 

5.84 

9.54 

la.st 

14.84 


«Wm  *i  c:  P*  V  ""*  """"  "■"""  ""  "•  '«  P^P""»*  'on- 


e  ri  «38  60 'T'"""^,,*^'*  *"^  agricole*  du  Canada 
est  de  «38.60  par  acre  (l'acre  vaut  40  ares)  En  1908 
cette  moyenne  n'éteit  que  de  $35.70.  Elle  contkiuer? 
«ns  aucun  doute,  à  s'élever  régulièrement  pÏsSê 
SnTdfdtT'^  dir^te  desl?::grès  de  CTo„S  ! 
tion  et  du  développement  des  moyens  de  transport. 

•        •        • 

»oension  si  rapide  d'une  année  à  l'autre  et  même  dans 
bien  des  centres,  d'un  moi«  à  l'autre,  ou'elleTrTît  s^" 
vent  invraisemblable  à  œux  qui  n'eklnt  prc"nstTtt 
de  leurs  propres  yeux  .les  causes.  constat*, 

lA  spéculation,  cela  va  de  soi,  joue  son  rôle  habi 
tuel  dans  cette  hausse  de  prix,  ^ais  elle  ne  tffiSrt 
pas  à  el  e  seule  à  produite  cette  hau«e  ni  surtout  à  «î 
maintenir  le  mouvement  d'ascension  régulière 

La  plus  value  des  terrains,  dam.  le.  villes  du  Canada 
e^t  en  effet  un  phénomène  parfaitement  norml  et  d^i 
rexphcation  est  élémentaire  quand  on  étud™  pîè»  1« 
progrès  de  ces  villes,  dont  plusieurs  nL  rl^,^t  «  . 
aujourd'hui  le  speciacle  dCeTSv^f  i'dttri:  ^ 
commercial  digne  de  nos  centra  d'affai,^  Tn  Eu. 

L'activité  de  la  construction,  telle  qu'elle  annaraît 
dans  les  statistiques  officielles  démontre  ïremptoll 
nient  que  cette  plus  value  d«  terrains  urÊr^ult 
de  causes  naturelles,  simples  et  saines.  Pour  s'en  con- 
vaincre, nos  lecteurs  n'ont  qu'à  jeter  le.  yeux  °„r  ?e 
tableau  que  nous  avons  di«sé  à  la  page  suivante  et  o„1 
•"«»*f  l'«f«vifcé  de  la  constructio^l^  1910  L  ,2^' 
port  à  1909,  dans  vingt  des  principales  viSlesTu  cSl 

Voici  d'antre  part,  classée  par  provinces,  la  valeur 
des^constructions  élevées  dans  79  villes  du  Canada  ^ 

Provinces  Valeur  des 

Ontario  constructions  nouvelles 

o"éb"c «36,37g,nï 

Colombie  anglilse."  .'  :  l  '    '       î?'22i-?«* 
Man  toba.    .    .  ;]'???•'** 

Povinces  .Maritimes.    .  Jl^'^jM 


Total  pour  1«  Canada. 


»113.1»1,783 


Ju«in'ici  le.  capitaux  étranger,  ont  éU  «irtout  .é- 
dutt.  par  k  rapide  plu.-v.lne  à,  l'ouest,  et^d.t 


i«i 


LS    CANADA    BT    LA    PRAItnK 


m 


Cal«5try,  Bégin.,  Sadtrtoon.  Winnipeg.  etc.,  «ont  la 
préoccupation  d«  cluoai,.  Le,  .««,5^  de  W«in.  à 
vendre  remplirent  les  coloimee  dee  jonra.nx.  Tout 
1  oueiit  fait  de  la  «pfeulation  «ur  ternira.  Toute  la  uo- 
puUtion  eat  atteinte  de  cette  fièvre  et  le.  .«aire,  i^ 
WièrM  «ont  (kvenuee  une  «)rte  de  «ecfode  prefeaiion 
pour  baucoup  de  convroerçanta,  avocat,  'i  mWecina  Le 
négociait  et  le  fennier  y  consacrent  leur,  bénéfice,  le 
juge  y  Père  entre  deux  audience,  et  le  prêtre  entre  deux 
wrmoni. 

Le.  gêna  prudent,  trouvent  que  l'on  va  trop  fort  et 
prédiwnt  une  période  de  réaction.  Il  e.t  certaùi  qu'elle 
•«produira.  Elle  ne  peut  pas  ne  paa  m  produire.  Il  «t 

à  de.  méthode,  plu.  saines.  U  plu.  value  des  terrain, 
après  avoir  é^  momentanément  enrayée  reprendra  son 
mouvement  d  ascension  d'une  façon  normale  et  dans 
w»  atmosphère  exempte  de  fièvre.  L'histoire  écono- 
mique du  continent  américain  montre  aswz  clairement 
que  les  période,  de  spéculation  effrénée  ont  toujouw  eu 
leur  contre-parties.  Ce.  contre-parties  .èment  la  ruine 
aans  le.  rang.  de.  petits  spéculateur,  qui  spéculent  "en 
marge  mai.  le.  capitaliste,  .érieux  qui  ont  le.  moyens 
d  attendre  et  surtout  les  moyen,  d'acheter,  pendant  les 
période,  de  déprewion,  n'ont  assurément  rien  à  y  per- 
dre et  souvent  même  la  change  d'y  gagner  beaucoup, 
car  e  mouvement  ascensionnel  ne  saurait  tarder  à  sui- 
vre la  période  de  réaction  momentanée 

Quiconque  a  étudié  de  près  le.  progrè.  de  la  valeur 
foncière  dan.  le.  diverses  régions  du  Canada  est  obligé 
de  convenir  que  si  dana  l'oueat,  le»  teirtin.  ont  Mè 
jnaquici  et  demeurent  encore  susceptibles  d'une  plus 

villes  de  l'Est  les  valeurs  .ont  infiniment  miew  a«i- 
«ea.  Les  spéculateurs  impatient,  en  conviennent  diffi- 
cilement et  cependant  il  est  indéniable  que  dan.  des 
centre,  comme  Montréal  ou  Toronto,  la  hausse  du  prix 
de.  terrain.,  an  lieu  de  procéder  par  à-coup,  suit  une 
a«»Mion  un  peu  plu*  lente  mais  conatante  et  parfaite- 
ment régulière.    I*.  réaliwtions  de  bénéfice,  se  font 


pmi4*n  attendre  quelque.  Mmainet  de  plut  mai.  elle, 
n  en  Mnt  que  mieux  assurée.. 

A  Montréal  en  particulier,  dont  il  noua  «it  permi.  de 
parler  en  oonnaimnoe  d«  cauM,  les  placements  immobi- 
liers  et  la  «péculation  mtaa  Mnt  d'une  •Jcurité  mathé- 
matique. II  y  a  entre  le  développement  de  Montréal  et 

i'  IT*^"*  ^  *•"*""  '»»  "••«<«»  ^«  «a»»  à  e««t 
dont  l'évidence  a'impoae. 

Montréal  est  la  métropole  commereiale  du  Canada 
Le.  progrès  du  pays  entier  dans  toua  le*  domaines  ont 
•UT  cette  métropole  une  répereusaion  conatante.  directe 
et  immédiate. 

La  population  totale  de  Montréal  qui  était  de  838 
mille  ftme.  il  y  a  dix  ans  atteint  aujourd'hui  800  mille 
en  y  comprenant  le.  faubourgs.  Avant  1901  cette  popu- 
lation aaugnmtait  annuellement  de  15  i  80  millVha- 
bitanta;  actuellement  s'est  de  80  à  85  mille  âmes  qu'elle 
«augmente  chaque  année  et  bientôt  ce  sera  de  30  mille 
âmes  et  plus.  Sans  s'exposer  au  reproche  d'exagération 
on  peut  donc  hardiment  affirmer  que,  dans  dix  an. 
Montréal  aura  un  million  d'habitant.  ' 

Montréal  e.t  déjà  le  New-York  du  cknada  et  le  ten 
de  plus  en  plus.  Son  développement  industriel,  le  per- 
fectionnement,  l'exten.ion  et  la  multiplication  des  voies 
de  communication  qui  y  aboutiMent.  le  trafic  grandis- 
sant de  son  port,  lui  assignent  un  essor  économique  en 
tous  points  semblables  à  celui  dont  New-York  a  donné 
le  spectacle,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ou  trente  ans.  Il 
est  hora  de  doute  que  cet  ensemble  de  progrès  influera 
de  plue  en  plus  sur  l'expansion  de  la  propriété  bâtiel 
dana  la  métropole  canadienne.   Déjà  le.  limites  de  la 
ville  reculent  de  wonaine  en  «maine.  Moi.  après  mois 
on  voit  aurgir  de  hauts  édifices  à  sept  ou  huit  étages  à 
la  place  de  vieille,  maimn.  à  deux  ou  troi.  étage,  et 
cette  pouMée  en  hauteur  qui  ne  m  manifeate  guère  qw. 
depuis  dix-huit  mois  est  un  des  symptômes  caractéristi- 
ques de  la  croissance  de  Montréal.    S'il  était  peimù 
d  employer  une  métaphore  un  peu  hardie,  on  pourrait 
dire  que  Montréal  est  en  train  de  faire  sa  Mconde  den- 
tition. 

Dans  le  quartier  de.  affaire,  à  Montréal,  c'est-à-dire 
au  coeur  même  de  la  vieille  ville  ,1e.  terrain,  qui  il  y 
a  dix  ans  à  peine,  w  vendafent  à  rairon  de  quatre'  dol- 


TaW-u  indiq«a.t  k  r»hwr  total,  «k.  «Hut™ction,  nouTdl-  «l^réM  d». 
vinft  tîIIm  du  Canada,  «n  1910 


Nomda 
la  vlll* 

Montréal 

Vancouver 

Wlnolpet 

Cal«ar7 

Toronto 

Saskatoott 

Rétlna 

Hamllton 

VIctorU 

Moose  Jaw 

Prince  Albert 

EÛmontoa 

Bt-Thoma. 

Otuwa 

Fort  WUIlam 

Kingston 

Halifax 

Lethtoldfe 

London 


Nom  d«  U 
Provlne* 


Québec      ..     ..     , 
Colombie  Anglaise 

Hanitoba 

Alberta      

Ontario      

Saskatcliewan    .     . 
Saskatcltewan    .     . 

Ontario      

Colombie  Ang lalw 
Saskatcliewan    .     . 
Baskatchewan    .     . 
Nouvelle   Ecosse    . 
Alberte      ..      .     . 

Ontario     

Ontario      

Ontario      

Ontario      

Nouvelle 

Alberta 

Ontario 


Ecosse 


Valeur  toUls 

dta  eonatruetlons 

nouvallM  «iv  ItIO 

WM6,fSt 

18.160,MS 

15,10«,450 

6.B89,5»4 

>1,127,7U 

S.64«,4W 

>,S60,S6S 

1,604,605 

2,371,0»6 

1,060,2m 

667,476 

647,864 

3,169,106 

SS6,66« 

8,040.900 

8,891,186 

880,098 

471,140 

1.160,986 

806,074 


Augmentation 
sur  1909 

18.030,288 

5,891.800 

9,878,625 

3,169,144 

2.988,686 

1,644,441 

1,606,486 

981,i05 

597,675 

668450 

526,666 

187.084 

80,940 

26,050 


Olminiillen 
sur  1609 


U  morenne  générale  de  l'augmentation  est  de  46.69%, 


1,4««,«»0 
689  J40 
888,608 
169,889 

107,280 
46.000 


Pourecntage    Peureantage 
de  ds  la 

l'augmentation  diminution 
108.14  


81.17 

68.78 

130.98 

16.47 

164.11 

816.80 

60.47 

86.71 

118.16 

870.70 

116.68 

1.46 

9.67 


83.06 
19.88 
6149 
U.86 
8.46 
640 
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iTliiO^T^'  .'"*?"'"»  «M  M  dollar,  à  1.  fi» 
portante,  trtimcUon.  .«  «nt  fait*.  «,,  U  ba«de  88  î 
JOdollan  le  pied  carré  et  ce  n'eat  là  q« "un'Tmt'L* 

I 

w^fïJ.*^''";!'''""  "'^'«fcnti*!"  et  élégant  qui  eat  le 

nouvelle»  «e  multiplient  d'une  manière  pwtoue  in, 
croyable    D'innombrable,  villa.,  cottage.,  oS^^Hu  ht 

de  con.tru«tM)n  ont  de  la  peine  à  .nffire  à  la  demande 

tamment  .upéneur  au  nombre  d'immeuble.  nouveauT 

r."tiei£«!U%£;'"*  """•^'«"*  -  "^p- 

nnî*«îtl!!L'''*'°*°'/*  '•  P"""  «*  ^«  '«  »"le  «"'t  au«i 
nne  progre«,on  rapide,  i  cau«î  du  grand  nombre  d'uei 
w.  qui  .'y  conatruiaent  «in.  trêve  ni  repo.TtVpri, 
du^terram  dan.  la  banlieue  Ert  a  quintupla  depuk  cl^q 

Le.  placements  immobilier,  à  Montréal  ranDortent 
Quant  à  la  apéeulation  aur  terrain,  elle  ne  mérite  poir 

t^n^  ^«  I  "•!!"  "^  *°  "^^  «î*  '•  «ûreté  aut^a- 
tique  de.  donnée,  .ur  laquelle,  elle  repoM.  On  cher- 
chewit  vainement,  à  Montréal,  le  eu  d'iTlquéreurde 
terrain.  d«u  une  partie  quelconque  de  la  ville  qui  n'ait 
ZilT^""  ^terrain  avec  un  bénéfice  imi^rta^ 
•prè.  un  lap.  de  temp.  trè.  court  et  le.  per«,m.«  cd 
Toyanto.  qui  avaient  acheté  de.  ten^infà  ba.  prix  il 
y  •  quelque,  année,  ont  réaliaé  de  véritable,  fortune. 
•M.  y  avoir  grand  nràrite  peraonnel. 

Nou.  ponrriw).  prolonger  ce.  coasidération.  .ur  la 

New-York  du  Canada,  mai.  il  nou.  faut  non.  borne? 

Je. TivSr"'""  ^'  "•  '^'^  *•"«-''  •*•«•«- 


IT    LA    FRANCK 

Aotlvlté  4«  la  eonrtnMtlen  a    Mentrtai   «Mula 
4uaranto-alnq  ana.  ^^  " 

édîte.  à  ïo'ntilT  "  '"  "'"'""'<'««-   ">-«"- 

1««::;:«2  \m-tU  il2î",)!Jî  ^'^••••»«» 
llS::::n     i^i    S:::^'    ^--^ 

1«T1...I0M  Ijfï'îîo  ÎÎ«"Î5'  1M6...10U 
m».... 728  lllî"  '1??  ÎÎÎ5-  nï  J»«7...19tO 
1873.       814         1««Î"     ■«Z         îîîî-    •'"         1908...  1807 

lH:::::';is    iliiiS    B[:l    ^-^ 

Valagf  totale  ««a  MnatruatlOM  iMuvallea  élavéaa  à  Hôni. 
^1  au  «.Mf,  «.a  trol.  u^iSZ  M^ItoS  '  "•"*" 

1909 •  5.08»,t»6 

igil 7.783,«»1 

""' 15.8i5.86» 

TranMotlena  ImmofellMrM  à  Montréal 
Année»  Nombre 

1„03  ""  ^en'e»  ValeurtoUle 

1K04.'.* Uî^  »lï,380,550 

1905. IWl  11,840.975 

1907.  .  .    ll^l  «.497,385 

1908.  .  .     \lil  «3,970,9*5 

1909.  .  .  .  . jilî  «0.515,458 

1910.  .  .       iî2?  «8,195,010 

■ *!**        3»,78«.«88 

TranMetlon.  Immebllllrea  t  Waatmount 
U  petite  ville  de  Weetmount  qui  est  enclavée  dana 
Montréal  et  qui.  par  conséquent  fait  corps  avec  elle, 
topographiquement  parlant,  en  est  indépendante  an 
pomt  de  vue  municipal  et  c'eat  pourquoi  il  eet  néce.- 
saire  de  noter  ses  progrès. 

Nombre  dea  Valeur 

,.„.  '«"tes  totale. 

1906     ....     3Se     ....     |2,060.»39 
190»     ....     469     ....       3,614431 

1910    616     ....      4,037.766 

Pr««reaalen  -•  i;»mI.«.  d.  l'ImpAt  fonel.r  «  Montrai. 
Î!5S     ••••     »  "'"O.OOO  1M8     ....     «299167  416 

mo     ....       135,228,477  1909  SMBMM» 

1904     ....       193,600.000  1910  4MKwlll 

1906     ....       256,013,889  1911     ■"■      ^""'"' 


ï 


Les  Capitaux  étrangers  au  Canada 


IIVOLUTION  économique  du  Canada, 
comme  celle  de  tous  le.  paye  neuf,  a 
be«)in  de  l'aMistance  de  capiteux  ve- 
au, du  dehors.  Les  capitaux  anglais 
ont  été  les  premier,  à  comprendre  et 
,    ,       ,  *  w'oir  profiter  du  développement 

<»  1*  pina  grande  des  ooloniee  britanniques,  et  cela 
n'a  nen  que  de  trè.  naturel. 

d'iïlnf!!^'"^****"?!*"'*^''  p"  p*y»'  "«»  ™^*«' 

d  inronteire  dee  capiteux  étranger,  placé,  au  Canada. 
C  ert;  un  travail  ardu  et  dana  lequel  il  eat  bien  difficile 
de  prétendre  a  beaucoup  de  précision,  parce  qu'il  eat 
•ouvent  impoMible  de  remonter  à  la  véritable  prove- 
muice  de  ce.  capitaux. 

..•A»!''*^mT'***'™*'  ^'**"*'  '•  P^"""  «»»Pl«e  <»ui 
wt  été  publiée  aur  oe  sujet,  est  celle  de  M.  Fred.  W 

«eW  qui  y  «  oonueré  dan.  le  Monetary  Tmeê  de  To- 


ronto, une  longue  série  d'article*.  Lea  ié.ultoto  sta- 
tistiques auxquels  s'eat  arrêté  M.  Fieie,  après  une  mi- 
nutieuse et  consciencieuse  enquête,  ne  sont  peut^tre 
pas  à  labn  de  toute  critique,  mais  ila  «mt  inatmctifs 
a  beaucoup  d'égard,  et  le  grand  mérite  de  «ee  article, 
qm  vienn«it  d'être  réuni,  en  volume,  est,  à  nos  yeux 
d  avoir  enfin  fourni  une  bam  sérieuse  à  l'étude  analy- 
tique du  rôle  et  de  la  poaition  relative  de.  capitaux 
étranger,  investi,  au  Canada. 

Le  Canada  ert  devenu  l'un  de.  plua  grand,  emprua- 
lenw  qui  «jieat  an  monde  et  le  travail  de  M  Fiàà 
montre  que  n  capacité  d'abaorbtion  de  capital  ert  d'en- 
viron cent  million,  par  année.  De  1906  k  l9io  il  a 
reçu  de  la  aeule  Angleterre,  «x  cent  millioaa  de  doUa» 
et.  durant  la  décade  de  1900  à  1910,  il  ert  entrt  «a  Oa- 
nada  879  million,  de  dollar,  de  capitwx  américràia  et 
78  miUiona  de  dollars  provenant  de  tona  lea  aatiea  pays. 
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M.  field  Mtkine  à  »40.V5O.()OO,  Mit  Î50  million»  de 

démontré  dM.  un  artick,  de  notre  H«ifctt„  m.nwW  que 

l'i^    .  f       *"""*  "'  *"  '*■'"*  »«*»«-o'»P  plu»  forte. 
Me  «t  4  n.«re  avM  de  380  à  400  million,  de  fr.m,. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet  que  quantité 
daitiona   et   d'obligation,   oanadi^-nw   «,nt   icheté» 

.«Vi  i*""^*"*  "^^  ^i""*'*'"  "u  eapitali.tr*  françaU, 
•nt  k  la  bour«  de  Londre.  qu'à  c^lle  de  Xew-York 
«an.  le.  .tatwtique.,  par  eonaéquent.  .e.  achat,  pour 
le  cmnpte  <fc.  port-feuille,  françaU  eontribuent  à  gro.. 
•ir  l.^chiffre.  au  .moyen  de.quol.  on  prétond  «ahlir 
a  part,o,pHt,on  .h-.  capitaux  anKl.i.  ou     américain., 
■lan.   ie.   affama  canaiiiennc..      U   m.Vne   renuirque 
I*ut  san.  doute  .'aj.pliquer  aux  capitaux  Mgo»,  ,u|.. 
*~».  hollandau.  et  mt^me  aux  capitaux  allemand.,  et  elle 
n  implique  pa«.  de  notre  part,  un  reproche  à  l'adre«e 
•le  la  con.ciencieu«  enquête  de  M.  Field,  mai.  elle  a 
pour  but  de  montrer  que  1^,  chiffK»  précU  étant,  en 
Hemblal.  e  ma  lère.  tré.  difficile,  à  ^blir,  forte  e,t  bien 
do  .en  tenir  à  de.  approximation.. 

San.  aortir  du  domaine  de.  généralités,  il  faut  con- 
venir que  es  capitaux  (rançai*  ont  jK-mlant  trop  long- 
temp.  garde  à  lemlroit  du  Cana.la  une  attitude  Ix-au- 
coup  trop  indifféicnle.  Depui.  quelque  dix-huit  moi, 
ropendant.  «tte  «ttitmle  a  un  peu  change,  et  noua  de! 
von.  ivconnaître  que  le.  capitali.te»  françaia,  d«na  o« 
tous  demier.  temp.,  ont  fait  preuve  à  l'égard  du  Ca- 
nada ,1e  dispositions  plu.  favorable..  \ouh  n'avon.  p«. 
I  intention  déUblir  ici.  .lune  manière  complet,-,  ce 
mouvement  de  capitaux  françai.  ver.  le  Canada  qui  «■ 
destine  depni.  dix-lmit  nwi.,  et  dont  nul  pin.  que  nou. 
ne  86  réjouit;  mai.  on  nou.  permettra  de  rMever  quel- 
que, exemple,  .ignificatifo.  ' 

Dan.  le  courant  de  l'année  1909,  le  marché  françai. 
navait  guère  enr.gi.tré.  quant  aux  vakmr»  canadk-n- 
r*' 9"*J»  ^?°te  ^  20  mille  oblipationa  de  500  fr.  du 
Credti  Fonaer  Franco^anadien.  On  peut  v  ajouter 
encore  30.000  action,  nouvelle,  libérée,  de  f."  250que 
r*  '  yt'*i"°"  '  P'«<^  dan.  le.  dernier,  joun,  de 
1W9,  à  Pan.  et  sur  diverwa  place,  du  continent  Cela 
fcit  un  enaemble  d'environ  HJ  million*  de  franc 
«îo^no      î  «ypothicairt  du  Canada,  dan.  le  courant 

7  il  "if  J?-    xf"  ^""^  P*"'  *"  '"O'"»  10  «"'liions  de 
ironc  d'obligationa. 

La  Banque  Internationale  du  Canada  qui  vient  de 
^"ir^''  **  oP^wt'OM  *  Montréal  avec  un  capital 
de  50,000,000  de  fr«H»  a  fait  «,u«.ri«>  37,500,0^  fr' 
en  Fronce,  et  c'eat  par  conaéqnent  la  première  banque  du 
Canada  foi^ée  par  de.  capitaux  en  majorité  françai.. 

Dana  le  domaine  de.  affaires  immobilière.,  non.  de- 
VMia  signaler  comme  un  .ymptôme  intérewant  le.  opé- 
ration,  d  un  gro.  «yndieat  français,  fondé  en  1910 
«on.  le  titre  de  S^dicat  immobUier  *  Vancouver 
Avec  un  capital  de  1  million  500  mille  franc,  oe  .vn^ 
dicat  dont  le  seul  objet  est  la  spéculation  «ur  iemim 
a  réahaé  en  moins  d'un  an,  un  bénéfice  d'un  peu  plus 
d  un  million  de  francs.  En  1911.  son  capital  entièie- 
n.ent  wn«jrit,  ayant  été  porté  à  llj  millions  de 
francs,  ce  syndicat  s'est  livré  avec  un  tr«s  grand  «ic- 
cè8  à  un  certain  nombre  de  grosse,  opération,  «ur  les 
terrain,  de  Montréal  et  si  nous  sommes  bien  informés 
Il  vient  de  .3  transformer  en  une  compagnie  à  forme 

ff     î°'„„'^'**'.„.'^  '^"P*^'  «'élèverait  dès  maintenant 
a  pins  de  80  milliona  de  francs. 


aiI^^'a"*  ^!^^^'  P"  <*"  «-"«repri.»  industrielles 
ZIT  '  "'  ^  '  '"*^'"  *^  ^•''"'"  ^  Pl««^nt. 
Zu!tr*  ^"'""^•"  *  de  trop  long,  «léveloppe- 
«^ûl%!„.  !  """"«y"»»  •«'  «•  point  no.  lecteur,  à  1. 
^  re  ZiVi  ''"*  nous  publion.  régulièrement  dans 
notre  Hulhhn  mensuel.  I)i«,n.  ««nlement  qu'il  existe 
•le.  quantité  de  valeur,  canadiennes  <le  tout  repn.  oue 
frw   ]^"'""*""'"  ^°"  "««r  d«n«  1m  portefeuilles 

Lais^nt  de  côté  les  actions  qni  ont  le  don  d'effraver 
toujours  un  peu  1.  prudence  du  c.pit.li.te  fr.nçai<^ 

r„"/'*"'J*  "^J""  ^  ''"*  *  ""•  compatriote.  ^^^ 
grand  nombre  dentrepriwi  canadienne,  ont  éhij.  d» 
ol.!igmtion.  bien  gagée.,  d'un  revenu  en  général  un  peu 
inférieur  à  celle.  Ju  mf-me  ordre  aux  Etats-T-ni.  et 
qui  wnt  très  rechen-hée.  en  Angleterre  et  même  .fans 
dautre.  pays  d'Europe.  Seul.  n«.  compatriote,  ont 
ju.qu  ICI  paru  les  ignorer  .  t  c'est  pourquoi  nous  avons 
vu  avec  une  trè.  gran.le  «tisfaction  une  revue  auuii  im- 
portante que  VEronomiete  français,  inaugurer  une  sé- 
rie d  étude,  impartiale.,  objective,  et  exti^mement  bien 
•hx-umentc*..  sur  tonte  nne  .érie  de  valeur,  canadien- 
nes de  premier  ordre. 

La  France  qui,  par  ses  énorme.  ré«>rve.  est  devenue 

n,ZI'''"*î  •'" ,"«'°;'«-  P^ot  'iror  profit  de  la  situation 
pro<n)ère  du  Canada,  en  apportant  directement  son 
concours,  dans  une  mesure  beaucoup  plu.  large  qu'elle 
ne  la  fait  juaqu'ici,  à  tout«.  le.  enti*pri««  publique, 
et  privés  du.  Dominic».  Elle  ne  Murait  qu'y  Wnéfi- 
cier  à  tou.  égard,  et  nota«inient  dan.  le  domaine  de  son 
expansion  commerciale. 

Jfou.  croyons  avoir  clairement  montré  .lan.  le.  pré- 
cèdent,  chapitre  de  ce  livre  que  la  .itu.tion  ^onomi- 
que  du  Canada  offre  de  nombreux  traiu  de  res^sm- 
blance  avec  celle  des  Etats-Unis,  il  y  »  cinquante  ou 
soixante  an..  Son  développement  économique  n'est 
encore  qu  à  son  début  et  ce  jeune  pays,  riche  en  r«.«,ur- 
ces  inexploitée.,  a  devant  lui  nn  brillant  avenir  Se« 
progre..  dans  tous  les  domaines,  sont  beaucoup  plus  ra- 
pides que  ne  l'ont  été  ceux  de.  EUts-Unis.  Les  mé- 
thodes financières  y  sont  plu.  saines  et  l'esprit  publia 
plus  pondéré.  *^      f«««"o 

Le.  capitaux  anglais  affluent  an  Canada,  pourquoi 
n  en  *ra,t.il  pu  de  même  de.  capitaux  fiançais?  Vous 
avons  d  Pilleur,  pleine  confiance  dans  l'avenir.  Nous 
savons  que  si  le.  financier,  et  capitaliates  français  sonf 
nn  peu  plus  lents  à  se  laisser  convaincre,  ils  ne  sont 
fermé,  ni  aux  idée,  nouvelles,  ni  à  de  nouvelles  initia- 
tives. Xou.  leur  demandons  wulement  de  tourner  ici 
"t^*  .f^»»"**'  nou.  leur  demandons  d'étudier  de  pluf 
près  leswr  économique  da  Canada  et  noua  leur  de- 
mandons  surtout  d'y  venir.  On  ne  compte  plus  aujour- 
d'hni  le  nombre  des  financière  anglai.  de  marque  qui 
les  uns  après  les  autres,  et  eemaioe  après  seoiaine,  vien- 
nent  faire  »u  Canada  de  véritables  voyages  d'étnde 
//  faut  que  les  financière  françai.  y  viennent  à  leur 
tour  et  n  attendent  pas.  pour  w  décider  à  bouger,  corn- 
me  illeur  e«t  arrivé  dans  le  cas  d«  Etats-Unis,  que 
<t  antres  financière  plus  entreprenants  on  miei.x  infor- 
més, se  Micnt  taillé  la  part  du  lion. 

Les  effort,  que  nous  faiwtns  pour  leur  ouvrir  les 
yeux,  leur  enlèvent  dès  maintenant  le  droit  de  dire  un 
Jonr:  Si  nous  avions  m !",  et  nous  ks  prion.  de  vou- 
loir bien  M  souvenir,  A  l'occasion,  que  nous  avmis  fait 
appel  a  leur  b<Hi  mus  au  moment  propice. 


f-jJ^'Xf*^' "-^ 


,/«  ^■,^^■  'r,y« 


''";yi^;;^^ 


Les  Emprunte  des   Municipalités  de  la 
ftovince  de  Québec 

im  «mpHuit..  _  OmdilH»».  du.  l«.qu.UM  U.  uml  contrôlé..  -  E.tr.H.  du 
Cod«  Munidpd  d«  U  Proviac*  4m  Qtiébw. 


lES  obligations  émiiei  p«r  lei  municipa- 
lité» et  les  communes  de  la  Province 
de  Québec  iont  coniiidérée»  comme  dei 
valeur»  de  premier  ordre.  Elle»  con«- 
titnent  un  placement  à  la  foi»  trè» 
»ûr  et  trè»  rémunérateur. 
Le»  condition»  rigoureuse»  dan»  le«quelles  se  contrac- 
tent ce»  emprunt»  et  le»  garanties  exceptioanelles  dont 
la  loi  les  entoure,  donnent  au  prêteur  une  ab»oIue  sécu- 
rité. Ces  obligations  «ont  trè»  recherchée»  et  se  vendent 
par  conséquent,  assez  cher.  Il  «'en  vend  chaque  année 
pour  une  sommf  considérable.  L'Angleterre  seule,  en 
a  absorbé  en  1910  pour  une  «ommc  de  3,079,400  livres 
sterling  (77  million»  de  francs). 

Leur  type  varie  de  4%  à  5%.  Quelque  fois  le  taux 
de  1  intérêt  atteint  6%,  nuis  le»  obligation»  de  ce  tvpe 
se  font  de  plu»  en  plu»  rares.  " 

Le»  intérêt»  aont  payable»  semestriellement.  I>i  du- 
rée  du  prêt  varie  entre  6  et  30  ans,  selon  le»  ca». 

On  trouvera  plu«  loin  l'exacte  copie  de»  article»  essen- 
tiel»  de  la  loi  qui  régit  ces  emprunt»  municipaux,  mai» 
Il  non»  parait  intére»»ant  de  ré»umer  ici  le»  grandes  li- 
gne» de  cette  loi. 

OMiriltlom   4un   iMqiMllM   l'amprunt   Mt   «antraeU 

U  loi  n'autorise  le»  municipalité»  à  contracter  des 
emprunt»  que  pour  de»  travaux  ou  entreprise»  intére»- 
•«nt  directement  le  développement  de  la  commune.  En 
outre,  elle  n'autoriie  pas  les  commune»  à  contracter 
de»  dette»  pour  un  montant  Bupérieur  an  80%  de  l'éva- 
uation  toUIe  de»  bien»  imposables.  Il  en  réanltc  que 
le»  municipalité»  ne  sont  autoriaées  à  contracter  un 
emprunt  que  pour  autant  que  cet  emprunt,  additionné 
MX  dette»  ou  emprunta  antérieur»,  ne  dépa»*e  pa»  ce 
maximum  de  80%  des  bien»  imposable». 

Supposons,  par  exemple,  que  la  valeur  totale  de»  bien» 
imposables  d'une  commune  soit  évaluée  à  $800  000 
Si  cette  commune  a  déjà  contracté  de»  dette»  d'une  na- 


ture  quelconque,  pour  une  sormuc  totale  de  $40,000  elle 
ne  peut  pa»  être  autoriaée  ù  contracter  un  nouvel  emprunt 

Il  ny  a  d exception  à  cette  règle  .|ue  dans  le»  cas  où. 
pour  des  raisons  d'utilité  publique,  le  parlement  provin- 
cial accepte  de  se  porter  ^-arant  de  l'emprunt  et  autorise 
rormelleraent  une  dérogation  à  la  susdite  règle 

L'emprunt  doit  faire  l'objet  d'un  règlement  élaboré 
par  la  municipalité. 

C-e  règlement  doit  être  soumis  à  l'approbation  de» 
électeurs  municipaux. 

Enfin,  après  avoir  été  approuvé  par  lea  électeur»,  il 

Con j/r^rir'*' f °  ^l*™/" je^ort.  à  l'approbation  du 
Lon«eil  de»  Ministre»  de  la  Province  de  Québec. 

•arantlM  qui  anteurmit  l'emprunt 

wnV'JarïSr*  '""°*"P''*''  ^  '*  P'o^i»«e  de  Québec 
lo.    Par  le»  denier»  de  la  municipalité, 
^o.    Par  le»  biens  de*  contribuables. 
Jî.n  ca«  de  non-payment  de  tout  ou  partie  de  l'intérêt 

t,L-^T*'  ^  '•  ^^  ^«**'  1«  POft^"  d'obi  MtioM 
mumcipal.»  ont  une  action  immédiate  et  trè»  Œ 
c-ontre  la  municipalité.  A  leur  demande,  un  jugement 
?™'°r '*'""*°-' •"'1'^"'  «"«lamnant  li  muSlï 

&  iŒvra^  '  ^^^  "  -»-  <>-•  p'- 

«.riS'd'Ôit'peT"*"'  ^"  **  ^"'^'~°*'  '*  ««^f  i^-tré- 
En  cas  d  absence  ou  d'insuffisance  de  fonda,  le  con»eiI 

r<:^Su^£r  '"  '"""^'  ""  ^  ^••«-  '^«p^^» 

I«  f,^^*A^  ^"î"  '"'''*.^*  '"  ««n«i««tion  du  jugement, 
"h«f"i*"^r"*°'î,P'"°^.*.'""'  ««t»f«ction,  il  obtient  un 
bref  d'exécution"  qui  oblige  le  shérif  du  district  à  per- 
cevoir  le»  sommes  dues.  Il  lee  prélève  de  «é  ou  de 
force,  sur  le»  bien»  même  de«  contribuable»  qu'il  peut  »ai. 
'"'i'^^'f^àe^evroc^ror  le»  «mim^ néciLaire». 
o.ntïL'f'^^'"''  municipale  de  la  Province  de  Québ*», 
confère  donc,  au  porteur,  à  titre  de  suprême  «araX 

b^blï'        ''"'  '^*  '"  '*  ^^  "««"^  des^^Lntrl: 


Extraits  du  Code  mimidiMd  de  la 


Section  VIL— Emprunt»  et  Emission»  de  Bons.  (') 

Tout  Conseil  Municipal  a  le  droit  de  : 

4W— Emprunter  de»  deniers  à  de§  montant»  suffi- 


P'^o^'incede  Québec 


*m*i!i  ':?.."']?'  "'***°"  •>*•'«»•  ««  comprend  tonte  iébentun 
dSiter.^t  air^""""*  """"«'«»^«  «><»«•  obteSÎ?  dS 
«5"i/*i°î*^*îï  '^'  '"  ■»<>*•  »«w  P«  déhe  ttrt».  dont  se 

ruVi:r.sse.Te»^ssa""  ^"^^^'^^^ 


Sridi5ion'drcîs«r '"""''""  ""'  '"  '"^"^  ^«  ^ 

infîfl^***"  ^  ^^'"  (Ikébentnies)  aux  montants 
ing^  Héoe«»aires,  dan»  le  but  d'obtenir  de*  fonds,  pour 

du  C<m»eir^  **  ''""  '*"  '""***  *'*  ^  juridiction 

4t4— Tout  règlement  municipal  qui  décrète  ou  auto- 
rise un  emprunt  on  une  àniiaion  de  boni  doit  déclarer 
le»  fins  auxquelles  la  somme  ainsi  empruntée  doit  «tre 


ï 


un! 


^1 


\n 


è  r^ 


ItS 


LE    CASADA    ET    LA    FHANCK 


n» 


!  H 


i-  I 


<irt  l«  but  indiqiU  dani  1*  règlMncnt. 

<H— AttcuM  ^miMion  de  bona  m  prat  «tn  fUto.  «t 
•ucuB  tniprent  m  Mut  «tn  contncM.  à  moias  qu'il 
M  MU  impôt*  par  !•  règlMntnt  qui  Iw  «ntori..,  «r 
1m  bient  impoMblet  affacUi  «u  p^itmiit  d«  tel  «m- 

fwiJ'.^  :  ^°*  ^'î*  """""^  "Wi^»»  pour  pawr 
Mntérét  de  chaque  ann^e  et  au  moina  %%  à  part  da74n. 
leret  comme  fonda  d'tmortiaaemeot,  jusqu'à  l'extinc- 
tion de  la  dette;  la  répartition  de.  dai>i«^  à  préte^ 
pour  payer  de.  intérêt,  et  le  fond.  d'anwrtiMen^  an- 
nuellement doit  être  buée  .ur  le  rôle  «,  TigS^Tlo» 
tourt  ïe  bS  '  ""  P'*J«'>««  àM  droiti  det  por- 

A  '2"^i„^^°*  '•  ***  ''''"'  rt«l«nient  autoritant  l'émiMion 
.f%,  /  °j"î?*  •*  .po^^oy"»'  •»  P^ytiMnt  de  l'intérêt 
•t  du  fond  d  amortiMcment  au  moyen  d'une  tue  impoaée 
par  le  rèxlement:  (a)  la  taxe  eat  impoaée  par  le  rtde- 
ment,  et  conrtitue  une  Uxe  iucoeMive  .ur  le.  inunasUea 
ou ene  affecte,  jusqu'au  payement  de  la  dette;  (b)  la 
répartition  annuelle  n'e.t  pa*  rimpo.ition,  mai.  la  dia- 
tribution,  la  fixation  de  l'auiette  de  cette  taxe;  (c)  il 
ny  a  pa.  d'exemption  de  paiement  de  telle  taxe;  (d)  le 
produit  de  telle  Uxe  doit  être  Teraé  dan.  un  fond,  .pé- 
cial,  et  ne  peut  être  employé  a  pourvoir  aux  iMioina 
ordinaire,  de  la  corporation  ;  (e)  le  rAle  de  répartition 
annuelle  doit  être  baaé  .ur  le  rôle  d'évaluation  en  ri- 
gueur i  la  date  de  chaque  répartition. 

4H— Tout  règlement  qui  décrète  ou  autorité  un  em- 
prunt ou  une  émi:^ion  de  bon.,  avant  d'avoir  force  et 
effet,  doit  être  approuvé  par  lea  électeun  de  la  munici- 
palité quand  le  paiement  de  tel  emprunt  ou  bon  affecte 
le.  bient  impotablea  ou  le.  bient-fond.  impoMble.  de 
toute  U  municipalité,  et  par  le  Lieutenant-Gouverneur 
en  Conwil  dan.  tona  le.  ca*. 

•7»— Le  capital  et  l'intérêt  de  tout  emprunt  ou  bon, 
peuvent  être  fait,  payable,  toit  dan.  la  Province,  toit 
aiueurt,  en  monnaie  courante  du  Canada  ou  du  par. 
où  let  denien  M>nt  payable.. 

WT— La  dette  totale  contracte  par  une  corporation 
de  comté,  ne  peut  en  aucun  temp.  excéder  80%  de  l'ié- 
vahiation  des  bien,  imposables  de  la  municii»lité. 

j     ]^"^  "*'"**'  '°**^  "*  P*"*  P*'  l»i-m«nie  contrac- 
ter des  dette,  pour  une  somme  excédant  en  totalité  y 

""T"*  ".P"*  *  ?•'*'  ^  •»  ^«tt*  ^e  ^  corporation  du 
omté,  20%  de  l'évaluation  totale  des  biens  imposables 
de  la  municipalité. 

M8.— L'intérêt  sur  le.  bon.  e.t  payable  tou.  lea  .ix 
mou. 

M4— Tout  bon  est  fait  payable  soit  au  porteur,  soit 
à  une  personne  quelconque  y  dénommée,  sok  à  une  per- 
«nne  y  dénommée  ou  au  porteur,  soit  à  une  personne  v 
dénommée  ou  à  ordre. 

MS— Il  peut  être  stipulié  dans  tout  bon  que  la  somme 
annuelle  compoMnt  le  fond.  d'amortiMement  wit,  avec 
le  conwntement  du  prêteur,  remise  â  tel  prêteur  ou  à  ses 
représentent,  «u  lien  d'être  placée  de  la  manière  prévue 
par  le  règlement. 

««O— Le  secrétaire-trésorier  de  tonte  corporation  dont 
le  conseU  a  passé  un  règlement  pour  faire  un  emprunt 
an  moyen  d'une  émission  de  bons,  doit  transmettre  au 
régirtrateur  de  la  diviaion  d'enregistrement  dans  les  li- 
mite, de  Uquelle  M  trouve  la  municipalité,  et  ^u  wwé- 
taire  de  la  Province,  avant  la  négociation,  la  vente  on 
la  promesM  de  vente  des  bons,  une  copie  aaifaentiqne 


lo. 

3o. 
3o. 
4o. 
5o. 

«0. 


du  règlement  autorisant  l'émisaioa  de  bons  avee  u 
rapport  indiquant: 

La  Datera  «t  l'objet  da  règ iMnant, 
La  somma  à  ompmatcr, 
La  nombra  M  boas  qui  doiv«at  Itra  émis. 
Leur  montant  laspa  tif. 
Us  dates  rasp«}tives  de  leur  échéanot, 
La  valeur  daa  bi«u  meublas  et  immeubles,  ap- 
partenant à  la  corporation,  ^ 

Jl  -î*.  T.'*"î  ^  hyPothiqw»  •»  pmilè|»a  qui 
affectent  lea  biens  immeubles  de  la  corporation 

8o.    La  montent  do  l'évaloation  des  biens  ii^posabl 
de  la  munic^wlité,  *^ 

»o.  Le  tau  annuel  de  l'imposition  par  piastre  ac- 
quis pour  liquider  les  boni  "^    '^ 

•t»-La  régistrateur  doit  reowoir,  dépoaer  et  conser' 
ver  dans  wn  bureau  las  réglementa  qui  lui  sont  transmis 
en  vertu  des  doux  articles  précédente  et  las  aaregiatrtr 
dans  un  livre  tenu  i  cet  effM.  •»»»«»«» 

tM— Dans  une  action  sur  un  bon  municipal,  il  n'Mt 
pa.  nécessaire  d'alléguer  ni  de  prouver  les  avli.  règle- 
ments, statuts  ou  autres  procédures  en  vertu  dosq^ls 
ie  bon  a  été  émis.  ^ 

••7— Tout  bon  municipal  émU  an  vertu  d'un  règle- 
ment approuvé  par  le  lieutenant-gouverneur  en  conseil 
«st  va  able  et  !e  montant  eo  est  recouvrable  an  tntitr 
malgré  totjite  irrégularité  et  toute  Uhégalité  dans  ao4^ 

PROCCOUKIS  SPECIALU 

■liautleii  «ee  JufemeMa  peMne  eentre  lea  eorperallMia 


lOM-Lorsqu  une  copie  d'un  jugement  condamnant 
une  corporation  municipale  au  paiement  d'une  Mmme 
de  denier,  a  été  .ignifiée  au  bureau  du  con«.U  de  cette 
oorporation,  le  Mcrétaire  tréwrier  doit  aumitêt  en  ac- 
quitter le  montant  sur  tes  fonds  à  sa  disposition  sur 
autorutation  du  conseU  ou  du  chef  du  conseU  selon  la 
règle  de  l'articte  160. 

lOW-S'il  n'y  a  pas  de  fonds,  on  ai  ceux  à  la  dispo- 
sition du  secrétaire  trésorier  ne  sont  pu  suffisante  le 
wnseil  doit,  aussitôt  après  la  signification  du  jugement 
de  la  cour,  ordonner  par  pé«)lution  du  wétaii^tiéao- 

™li«'J#^  '",'*••  "*°*  ^P^^"  àe  la  munici- 
palité affecta  par  le  jugement  une  aomme  suffisante 
pour  le  mettre  en  état  d'acquitter  le  montant  des  denien 
dûs  avec  intérête  et  fraia.  "«»»«i« 

Vm-S'a  n'a  pu  été  aatisftit  au  jugement  dana  les 
doux  mois  après  la  signification  qui  en  a  été  fait  au 
bureau  du  conaeil,  ou  i  l'expiration  du  délai  accordé 
.par  la  cour  ou  convenu  entre  lea  parties,  la  personne 
qm  la  ^M  ou  son  procureur  peut,  en  produisant 
le  'apport  de  la  signification  du  jugement  au  bureau 
ZiT'  :  «"f  «>»"«  de  U  cour,  .ur  réquisition  par 
écrit  n  cet  effet,  un  bref  d'exécution  contre  la  coipoVa- 
•Z  ^"V  ™PP«rt*We  devant  ce  même  tribunal 
êt^fi^      prélèvement  du  montent  du  jugement 

Le  shérif  du  district  doit  alors,  exiger  et  nereevoir 
1- •o^»  portée,  au  rôle  spécial  de  peS^rtYon^^ 

*   Iv-T  ^P^  •*•  """"^"^  P*'  1«  personnes  qui 
LTl^"^'  "  ^"^  ^"  ^""  *  leui dépens  Z 


"•  aHh''^^*'  MARTIN 

VENTES  D'IMMEUBLES,   TERRAINS   ET  FERMES 

n  CHAKOI  m  L-ENCAIMIMIKrT  DU  LOYIM. 

\.R._l'ne   attention    tout*   «iitfcial*  mÀrttm  Jt'A»^  ..-^^  ^. 

chaque  jour;  troi»  li«»,  tr.n«coEnt.wl  Jl      .   '^^  •^'  Edmonton.     Ce.te  v.iy    «,  d^v-.'  n«.  --  ,(... 

^^..t™cU„^.^,ri:-^-:;^^ntieu..^^^ 

H.    MILTON    MARTIK 


;m 


(Alk«r««)  >:Hua«i 


L'UNION,  C*  d'assurances  contre  !  Incôidie 

Sièf»  Sodal  à  Paris,  Franc. 


Capital  entièmnent  Murcrit 

Fonda  de  réiiene- Incendie      -        -        .        . 

Total  de»  ainiatm  payé.  ju«iuau  3,  Décembre  191*0  - 


Fni  10.000.000 
"  aa.070.78a 
"    39a.3oo,ooo 


Succu«ale  Canadienne  :   94,  «.  Nl«.IXun.  ()■«,  MONTTŒAL 
Directeur  pour  le  Canada  :      - 

MAURICE  FEPr  \ND. 


ARGUS  DELA  PRESSE 


FONDE  rai  187f 

Lt  pbu  andm  hunau  de  coapurea  Jeji 


oumaux 


à  l'Ar^^ru1i£L,^'""q"„iî»,ïfc^^  «ï-^'-^î'  -»™^  n  Était  abouné 

extraits  sur  n'importe^uel  •ujet  "        ^  "  les  journaux  du  monde,  et  en  fournit  des 

«  n       a  Hector  Malot  (ZYTE  p.  70  et  323) 

matin  et""^"  în  S^^^'^ttt:^:^^^^^'  Arg«i  de  la  P^  envoyait  à  Vallobra, 
les  Wues;  les  anglais,  le.  aUe^ill^Seif  iL%S^^^^^^^^  ^ 

«P    ,.  '**«>AIejd»  (VALLOBRA,  p.  185.186). 

semées.'^"''"""-"  "  P°°^tuellement  l'envoi  de  vos  Airg«.  qui  nxW  toujours  rendu  de  réels 

L'A«*     A.  I  (Lettre  du  marquis  de  Mores,  1893). 

qu'on  vtudSbîeriS SS!  "  "^"^'  '^^  '°"''^''  ^"  "^^^^^^^  létrospectives  et  documentaires 
L'Aigin  IH  12.000  Joiiniaiix  par  jour. 

Ecrire  Faubourg:  Montmartre,  37,  Rue  Bergère,  Paris. 
Adresse  Télégraphique:  Achamburb-paris 
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IMPRIMERIE  -  LIBRAIRIE  -  RELIURE 


Aubanel  Frères,  E^diteurs 

Imprimeur  de  Notre  Saint  Père  le  Pape 


AVIGNON  (France) 


NOUVELLES  PUBUCATIONS 

LE    LIVRE    DE    PIÉTÉ 

DE    LA    JEUNE    FILLE 

AU  PENSIONNAT  ET  DANS  SA  FAMILLE 

Ouvr^  hooofé  de  I.  Bénédiction  et  de  plurieun  Bref,  de  S.  Sùleté 

Il  L        ■      ...  tomoN  DE  mxE 

Un  beau  volume  m-lô  r«i«i  de  918  pagei 

■dHlon  llluMrée  pv  p.  AVRIL.— «r«»ée  pv  MNNiMiiKni 


AutTM  relluPM  Jusqu'à  100  franfa. 

MISSEL 

DES 

GRANDES    FÊTES 

CONTENANT: 


MMMMAMA^^ 


CompoMtioM  de   HENRI   CARUCHET 

Un  très  élégant  volume  petit  ln-8«,  tiré  en  deux  couleur* 

«'"'""' 6  franca. 

10      — 


Relié   chagrin    1er   choix.' 


Bibliothèque    Aubanel    Frère» 

Collection    variée 

Chaque  volume  broché 3  fra.  chaque  volume  relié.  .  «  ^ 

LES  QUATRE  LIVRES  DE  LA  FEMME 

Par  Paul  Combes 
I 

"••  ""n!!!  î!..!'"'*"**— ^'"  ••«•"  ^'"•"»«  ">-8'  couronne.  l.  liw.  d.  i.  -w  *" 

5me  édition.  ^^  «*    r^e  ~  ^"    '"•"    *•""•"«    '"-«*    cou- 

'•  "l^?.  four^onnl'^éSrtio'?"-"-^"'  "-"   -'"-  ^  ^j^- -•  n-u-tH,..  _  u„   ^.„   ,.„,„,.   ,„.,.   ^„„. 

Le  Ohela  d'un*  Blbltothiqua   (Ouid«  de  la  lecture)     P^r     I      .^  _.  ^  Il 

aoe.  de  Lyrla.    Un  beau  volume  In-S-  Jo^onl-'e    ""     I     ^-  Wro.te^'^r^.^c'o'uîJSe""""'"  ''»•'"  -•"'"•   ^'■'     || 


La  Librairie  française  au  Canad 

Ce  que  lU.»!  le.  Canadien..  -  Importation  de.  livre.,  revues  etc. 

U  propriété  littéraire.  -  U  vente  de.  ouvrage,  francai.. 

Le.  ouvrage,  et  publication.  Mientifique.. 


OUS  devong  nous  féliciter  ù  tous  éjrar.ls 
de  la  fidélité  et  de  l'attachement  des 
Canadiens-français  à  la  Jan^'uo  .le 
leurs  pères  et  leur  on  manifester  no- 
tre reconnaifsance. 
Les  Canadiens  lisent  beaucoup  plus 
que  les  Enrôlions  ne  le  supposent.  Si  dans  la  province 
de  Québec  les  dernières  statistiques  accusaient  vingt-neuf 
pour  cent  .illettrés,  cette  proportion  est  bien  moindre 
dans  les  autres  parties  du  pays,  et  elle  a  une  tendance 
a  diminuer  un  peu  partout. 

La  lecture  est  presque  l'unique  passe-temps,  pendant 
toute  la  durée  de,l'hiver,  d'un  grand  nombre  de  fermiers 
et  cultivateurs  qui  n'ont  qu'à  se  croiser  les  bras  en  at- 
tendant  le  printemps.  C'est  aussi  en  lisant  qu'un  grand 
nombre  de  gens  emploient  les  heures  interminables  du 
dimanche,  dans  les  villes  et  les  villages  où  tous  les  ma- 
gasins sont  fermés,  toutes  les  distractions  supprimées, 
où  i!  n  est  même  pas  permis  de  faire  de  la  musique  ou 
de  jouer  aux  cartes  chez  soi.  Tout  le  monde  d'ailleurs, 
saU^ce  que  comporte  d'ennui  le  dimanche  en  pays  an- 

Enfin  les  femmes  non-seulement  de  la  bourgeoisie 
mais  du  peuple,  consacrent  chaque  jour  une  partie  de 
leurs  après-midi  et  de  leurs  soirées  à  la  lecture 

I^  auteurs  canadiens  ne  sont  pas  innombrables:  à 
eux  tous  c'est  à  peine  s'ils  publient  chaque  année  quel- 
ques centaines  de  livres,  édités  au  pays.  Par  contre,  les 
revues,  les  journaux  illustrés  et  quotidiens  abondent  et 
^.^.^.  ?H"*"*  intéressants.  Mais  l'obligation  du 
dépôt  légal  n'existant  pas  ici,  il  est  impossible  de  con- 
naître  le  nombre  d'oeuvres  canadiennes  qui  voient  le 
jour. 

La  plus  grande  partie  de  ce  qui  se  lit  au  Canada 
provient  de  l'étranger.  Au  cours  de  l'année  fiscale 
terminée  le  31  mars  1910,  le  chiffre  de  l'importation 
ae  livres,  revues  et  périodiques,  atteignait  $8,385,323 
(environ  douze  millions  de  francs). 

«1,422,992.  pu»  l'Angleterre  $762,103  ;  ensuite  viennent 
a  France  avec  $131,850,  la  Belgique  pour  $30,159,  l'Al- 
lemagne pour  $20,538.  etc.         ■>     r"     -^  .      .  '  -«' 

Au  point  de  vue  douanier,  ces  livres  sont  divisés  en 
plusieurs  catégories,  car  certains  entrent  en  franchise, 
tandis  que  d'autres  sont  astreints  au  paiement  de  droits. 
VOICI  quelques-unes  de  ces  divisions. 

Art.  16  du  tarif.  Livres:  romans,  contes,  fables  ou 
ouvrages  analogues,  non  reliés. 

♦  iï''Lîî"*°."f  P*'*  "  P*""  <*"'  «^  '«lorem  sons  le 
tarif  préférentiel,  appliqué  A  1.  France  ainsi  qu'à  l'An- 
gleterre; 22M  pour  cent  sous  le  Urif  intermédiaire  et 
«5  pour  cent  lout  le  Urif  général 


Art.  lil.  Livres,  imprimés,  publications  périodiques 
et  leurs  parties.  Tarif  préférentiel  5  pour  cent  ad 
valorem,  tarif  général  10  pour  cent.  Pas  de  tarif  in- 
termédiaire. 

Toutes  les  autres  catégories  entrent  en  franchise. 
Wles  «.  subdivisent  en:  Livres  de  prières  et  bibles 
livres  destinés  aux  bibliothèques  publiques  ou  aux  uni- 
versités et  écoles,  livres  imprimés  et  achevés  depuis  plus 
de  douze  ans,  livres  sur  l'application  de  la  science  aux 
industries  de  toutes  sortes,  livres  en  relief  pour  les  aveu- 
gles. 

A  première  vue,  notre  situation  au  Canada,  à  cet 
égard,  semble  assez  satisfaisante.  Elle  est  cependant 
susceptible,  croyons-nous,  de  s'améliorer  sensiblement. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  la  concurrence  que  nous 
font  la  Belgique,  la  Suisse  et  même  l'Allemagne,  mais 
notre  plus  redoutable  concurrent,  c'est  assurément  le 
canadien,  ainsi  que  nous  Talions  voir. 

Le  Canada  n'ayant  pas  personnellement  adhéré  à  la 
Convention  de  Berne,  ses  habitants  ont  pu  croire  pen- 
dant de  longues  années  que  tout  leur  était  permis  Un 
éditeur  canadien  achetait,  par  exemple,  un  livre  en 
France;  il  le  faisait  réimprimer  au  Canada  et  le  vendait 
sans  scrupule  à  son  profit  exclusif,  sans  se  soucier  au- 
cunement des  droits  de  l'auteur  et  de  l'éditeur  français. 
Cette  opération  se  pratiquait  sur  une  vaste  échelle, 
non  seulement  pour  des  oeuvres  tombées  dans  le  do- 
maine public,  non-seulement  pour  des  romans  de  con- 
cierge, mais  avec  des  ouvrages  de  haute  valeur.  L'un 
des  meilleurs  dictionnaires  français  n'a  pas  échappé  à 
cette  disgrâce.  ^'^ 

I-es  théâtres  canadiens  jouaient  des  pièces  francai- 
ses.  les  journaux  publiaient  nos  romans,  etc.,  en  un 
mot  c était  le  pillage  effréné.  Bien  n'était  respecté; 
1  on  défigurait  ou  l'on  supprimait  les  noms  des  auteurs 
ou  changeait  les  titres  des  ouvrages  (l'auteur  de  ces 
hgnes  a  ri.iouvé  Bug-Targal  sous  le  nom  d'Amours 
•Noires)  on  coupait  sans  vergogne  ou  l'on  refaisait  cer- 
tains passages  qui  semblaient  un  peu  lestes. 

Et  lorsque  auteurs  et  éditeurs  français  se  pUignaient 
et   réclamaient,   les  canadiens  leur   répondaient    sou- 
riants: «Eh  bien,  ne  vous  gênez  pas,  pUlez  nos  oeuvres 
canadiennes  coiume  nous  faisons  des  vôtres." 
On  n'est  pas  plus  narquois. 

Toutefois,  certains  auteurs  français  prirent  le  parti 
de  s'adresser  aux  tribunaux  canadiens.  Un  jugement 
confirmé  sur  appel  le  28  juin  1906.  déclara  que  la  Con- 
vention de  Berne  éuit  applicable  au  Canada,  l'Angle- 
terre, en  la  signant,  ayant  agi  Unt  pour  elle  que  pour 
ses  colonies. 

Depuis  lora,  le  scandale  du  pillage  au  grand  jour  a 
cessé,  nuis  il  continue  à  le  pratiquer  cUndertiDniient, 
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h„nl  ,^"  M  ^  """'  ""  P*"''»'  Pl™  «ciper  de  leur 
gM-intérête,  mau  il  «ont  si  rarement  pinoéat    Et^« 
D  abord  II  n'y  a  pa.  nutière  à  poursuites  au  cr^el 

au  loin,  elle  devra  fournir  une  caution  pour  être  anto- 
r«ee  à  plaider  au  Canada;  quand  elle^o^  t  toûtï 
1«  entraves  apportées  à  l'exercice  de  son  drdt  eUe  !! 
décourage  et  s'abatiect  le  plus  souvent. 

teu«  Tr**  des  Gens  de  Lettres,  la  Société  des  Au- 
teurs et  Compositeurs  Dramatiques  et  quelques  autres 
groupements  français  sont  repréLtés  ici  pa?^  Z^ 
mais  II  ne  peut  voir  à  lui  seul  tout  ce  qui  «  p^  ji 
ne  peut  pas,  non  plus,  enlever  les  barriè.^  qui  ieXent 
«ntre  es  spoliés  et  l'appareil  judiciaire  ^ur  pEr 
les  malfaiteurs,  semble-t-il.  prowger 

Il  apparaît  évident  que  ces  agissements  devront,  de 

«évères  leçons  que  recevront  certain,  délinquants   soit 

marché  qui  se  font  en  France.  En  effet,  le  contrefac- 
teur n'a  pas  d'intérêt  à  rééditer  un  livr;  qnî  se  vend 
au  détail  vingt  ou  vingt^inq  sous,  car  il  lui  coûterait  à 
peu  près  autant  à  lui-même.  Les  oeuvres  françaises 
de  grand  luxe  ne  sont  pas,  non  plus,  exposées  à  cet  ac- 
cident, en  raison  des  difficultés  très  grandes  que  pré- 
senterait leur  imitation. 

^/cTjfT^  ^""^  *'"*  "°*'*  importation  de  livres 
au  Canada  doit  augmenter:  lo.  par  la  cessation  ou, 
tout  au  moins,  la  diminution  de  la  fraude.  2o.  par  l'ac- 
«orssement  de  1.  jKipulation  de  langue  française.  3o. 
surtout  par  le  développement  de  l'instruction,  la  cnSa- 
tion  de  nouvelles  écoles  au  Canada  et  la  diffusion  de 
nos  oenivres  françaises. 

Encore  faut-il,  pour  que  notre  influence  littéraire 
et  artistique  demeure  prépondérante  au  Canada  fran- 
çais, que  nos  libraires  agissent  avec  discernement  dans 
1  envoi  de  leurs  productions.  11g  doivent  éviter  avec 
soin  d  expédier  des  livres  obscènes  ou  même  grivois,  de 
nature  à  faire  à  notre  cause  plus  de  mal  que  de  bien. 

A  r  J""Z!  "^  P'»'8«n*e  pas,  au  Canada,  avec  œ  gen- 
re de  bttérature.  * 

D'abord,  les  employés  de  la  douane  jouissent  du  pou- 
voir souverain  —  et  sans  recours  contre  leur  déciaior- 
de  confisquer  et  détruire,  sans  indemnité  envers  qui 
que  ce  soit,  tous  les  ouvrage,  qui  leur  paraissent  sujets 
à  caution  Cette  sélection  s'opère  «ins  règle,  précises 
et  donne  heu  à  d'amusantes  méprises.  Les  douaniers 
ne  sont  pas  nécessairement  des  littérateurs:  ils  ne  font 
aucune  distinction  entre  les  oeuvres  de  Brunetière  et 
«elles  de  Paul  de  Kock;  leurs  jugements  sont  basés 
parfois  sur  le  titre  de  l'ouvrage,  ou  .ur  un  dessin  or- 
nant la  couverture,  ou  sur  le  plu.»  ou  moins  de  confian- 
ce que  leur  inspire  le  destinataire. 

C'est  ainsi  que  le  "Lion  Amoureux"  de  Frédéric  Sou- 
ieMif"!!"*  *  *'"'*  ^*  *'"  "*"■*'  P««l«m*  •»>>- 

Ce  danger  de  confiscation  n'est  d'ailleurs  pas  le  muI. 
Les  libraires  sont  exposés  à  des  saisies  faites  dans  leur, 
magasins  par  les  autorités  municipales  ou  gouverne- 
■menUlM,  4  la  suggestion  d'un  membre  du  clergé,  d'une 
Ligue  de  Moralité  ou  d'un  passant  quelconque  qui  se 
sera  trouvé  offu«jné  en  jetant  un  coup  d'oeU  dana  une 
vitrine.    Tout  récemment,  la  police  a  saisi  chei  un  li- 
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braire  de  Toronto,  les  oeuvres  de  Maupa««nt  et  celle, 
de  Balzac  gugees  immorales.    Mai.  il  f.„t  nous  emp.eS! 

^ill^-f. ''"*'/'""  '»  ^'°^^«  d'0»t"io.  le  purito- 
nis^  sevit  à  un  degré  encore  inconnu  dans  la  Provins 
de  Québec,  malgré  le.  efforU  de  certaine,  ^ns  et  r^ 
tames  associations  pour  nous  mettre  à  VmiLn. 
Il  arrive  parfois  que  des  livres,  nettement  pornogra- 

nomTi.-r'"""*'  "?  ''"«»'•'  "«"  "«  portant  P«^e 
et  ^âl^K  J'  """"Z"*  '"  ^'"«"^»-  I*"  style  louri 
et  même  barbare  ne  laiwe  aucun  doute  sur  leur  origin^^ 

«1  sont  entrés  en  contrebande  au  Canada  par  le  tTii 
d'un  matelot  de  quelque  navire  ayant  touché  aux  porta 
d  Hambourg,  de  Kotterdam  ou  d'Anvers.  ^ 

un^™ïr°Tvf  *'  "*"'  «J'"""*"»».  fooile  à  faire  pour 
un  français,  est  beaucoup  moins  apparente  pour  la  m^ 
des  lecteurs  canadiens,  qui  ne  manquent  p«  d'attrib^ 

?™nnlr^4t  •*'  *"■*'"**'  P"'*!"'^"^'  «)nt  écrites  en 
français.    Et  comment  empêcher  cela  ? 
Même  observation  pour  les  cartes  postales.    L'Aile- 

TL^'  "V""^"  '*  ^'""'*^»  -  «"«  J"i  en  a  vendu  l'an- 
née dernière  pour  $115,685,  tandis  que  la  France  n'en 
a  envoyé  que  $20,856.  Toutes  les  légendes  des  a^ 
postales  allemandes  sont  en  français  et  quant  té^ 
eheteurs  les  croient  françaises.  Ici  encore  le  flJiL 
San    TmoTH  *",]?. !°"dcur  germanique  se  révèle 

p^rpr  eTI'  ruTemttTLtrg^^ 

otmrtlptptS""'"^'  "-''  ^''"^  «"-  -'  ^ÏÏ- 

*    •    • 

Mais  revenons  à  nos  livres. 

Que  vendons-nous  aux  canadiens?  queUes  sont  leur, 
préférences  litteraires,  les  éditions  qu'ils  recherchen" 
/«genres  qu'ils  affectionnent?  «  "cnerenent. 

Après  les  statistiques  d'ensemble,  voyons  le  détail 

«sJi  ssflVTKf^  ^V'  ^'^^'  ''"^^  <^«™*«  PO" 
f  .Jo6,839  de  bibles  et  livres  de  piété,  dont  $204  445ve- 

nant  de  Grande-Bretagne,  $88,958  des  Etato-Uiis  $24- 

Z  tîl^u^'J^V  ^'  ^^'^'^»*'  *^'"2  d'AllImi^. 
gne  et  $1,144  de  Suisse. 

«.S/r^T  '""  P"  '•'™''  ""  <!»«"«  l'uig-e  étaient 
Mf^inU-o  les  livres  venant  d'AUemagne  et  de  Suisse 
mais  11  osf  probable  qu'ils  étaient  en  kngue  ïlemS 
et  destinés  à  l'usage  des  teuton.  émigiT.u  Crda! 
ynant  à  ceux  de  provenance  belge,  il.  étaient  en  fran- 
TZ  'iw  PT?'^''  constatation  qui  nous  saute  aux 
FraL  '^         *"  '"^*"  "*"  **P0rt^  ^^ 

Nos  vieille  maisons  du  quartier  St-Sulpioe,  dont  la 
réputation  s'étend  dans  tout  le  monde  catholique  n'ont 
plus  le  monopole  des  livres  de  messe,  paroissieiw  et  au- 

«  brèche  «éneusement.  Le  succès  de  nos  concurrente 
tient  à  une  légère  infériorité  de  prix,  mais  plu.  encore 
à  1  envoi  de  leurs  voyageurs  au  Canada  où  ils  prennent 
plus  facilement  des  commandes  que  no«  maisons  d'é- 
ditions religieuses  qui,  sauf  de  très  rare,  exceptions, 
vivent  sur  leur  antique  réputation  et  attendent  chez  el- 
les le  client. 


Les  livres  scolaires  n'ont  pas  de  rubrique  spéciale- 
lU  sont  confondus  avec  ceux  destinés  aux  bibliothèques. 

lî^nr/    f  '"*^J*  ^==^  *  ^'"P«''é'  P««dant 
1  année  dernière,  pour  $422,aM,  dont  $241,879  fournis 

i2Î«l       T'i^'  •""'^^  P"  ^  «rande-Bretagne, 
$21,232  par  la  France  et  $8,216  par  l'Allemagne. 
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A  vraiment  diw,  il  n'existe  pu  de  bibliothèque,  pu- 
bhque.  dan«  le  Canada  français,  mais  seulement  des 
embryons  de  bibliothèques,  dont  le  plus  important  ne 

10,000  sont  en  français  et  les  autres  en  anglais.  Les 
hyresd  écoles  tiennent  donc,  dans  cette  statistique,  plu. 
déplace  que  ceux  des  bibliothèques.     Q«,  lont  ces 

Il  y  a  des  livres  de  prix,  provenant  de  nos  grands  édi- 
teur, de  Tours,  de  Paris,  de  Lille,  qui  m  sont  .1 
ciahsés  dans  ce  genre  d'édition.  Il  en  vient  de  tou.  h» 
gewes,  mais  surtout  ceux  à  bon  marché;  vie.  des  saint, 
ou  de.  grand,  hommej,  voyages,  aventures  et  grande,  dé- 
couvertes,  récits  de  ji  .erres  et  de  hauts  fait»,  etc  sont 
également  appréciés  et  aatUfont  la  îlientèle 

Les  écoles  primaire«  du  Canada  n'emploient  poux 
«m«  dire  pas  de  livre,  d'étude  fait,  en  France:  ceV li- 
vre, choisis  et  désignés  par  les  Commiswires  Scolai- 
res  sont  presque  tous  —  on  pourrait  dire  tous  —  faits 
et  imprimé,  au  Canada  par  des  communauté,  religieu- 

Dans  l'enseignement  secondaire,  il  n'en  est  pas  de 
même.  '^ 

.<?T  °uT^'^  d'ouvrage,  didactiques  français:  trai- 
es de  rhétonque  ou  de  philosophie,  d'algèbre,  antho- 
logies,  morceaux  choisis  des  meilleurs  auteure  classiques 
dictionnaires  latins  ou  grecs  sont  en  usage  dan.  les 
collèges  et  les  séminaires. 

Une  école  des  hautes  étude,  commerciales,  une  école 
technique  et  une  école  forestière  ont  été  récemment 
créée,  dans  la  Province  de  Québec;  ce.  établissemento 
augmenteront  nécessairement  la  demande  d'ouvraws 
««.entifiqnes,  de  traité,  d'économie  politique  et  sociiSe, 
Z'a  ^^'"'■''  ^'«*'»  profiteront  certainement  d. 
cette  demande  au  moins  autant  que  les  nôtres,  ces  école, 
ayant  contme  directeur  et  professeurs,  en  nombre  à  peu 
prè  égal,  de.  belge,  et  de.  françai.. 
*    •    • 

Dans  la  catégorie  des  livres  sur  l'application  de  la 
«aence  aux  industries  de  toute,  sortes,  le.  importa- 

.,?f  ,?o  '^'  "^  ^  *">'  *'"^»  q«'à  $155,860,  dont 
W24,113  provenant  de.  Bta^Unis,  $10,968  de  la  Gran- 
de-Bretagne, $5,931  de  la  France  et  $4,903  de  l'Aile- 
magne. 

En  rfalité  cette  catégorie  n'est  qu'une  subdivision 
de  la  précédente,  car  le.  neuf-dixièmes  de  ces  ouvrace. 
sont  destinés  aux  bibliothèques  ou  aux  écoles  et  univer- 
sités. Ils  ne  peuvent  faire  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant, le  public  ne  s'y  intéressant  pas  et  l'on  n'en  voit 
jamais  aucun  dans  les  vitrines  des  librairies.  A  cons- 
tater que  la  Belgique  ne  figure  pas  encore  dan.  la  lis^e 
dM  pay.  exportateurs.  Cela  viendra,  sans  doute,  bien- 
lot. 

•    •    • 

Abordons,  enfin,  la  catégorie  la  plus  importante  - 
commercialement  pariant  -  des  livres  français  ex- 
porté, au  Canada,  celle  des  romane,  oeuvres  poétiques. 
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'itudes  de  moeurs,  récits  historiques,  dictionnaires,  al- 

tSs   '  ""'^''*'  "'™**-  JO""»"  illusti^  et  quo- 

Sur  une  importation  totale  de  $1,348,766.  les  Etats- 

«•,°«oi^°*J~"'  $903.955,  la  Grande-Bretagne  pour 

îffinJ    ;. \,"°'^  P**"  *"'"^'''  l'Allemagne  ^ur 
i?5,807  et  la  Belgique  pour  $5,218. 

Presque  lous  les  livres  françai.  arrivent  ici  brochés; 
le  plus  grand  nombre  appartient  aux  éditions  dite,  à 
trois  francs  cinquante,  quoique  depuis  le.  cino  derniè- 
res années  les  éditions  à  bon  marché  -  vingt-cinq 
80II8,  dix-neuf  sous  et  même  treize  sous  -  «mblent  de- 
voir le.  distancer.  Les  premier,  w  vendent  au  détail 
quatre-vingt-du  centins  le  volume  et  le.  autre,  à  l'unis- 
son, cest-à-dire  avec  une  majoration  de  25  à  30  pour 
cent  sur  le  prix  français. 

Il  est  bien  difficile  de  dire  quek  sont  les  livres  le» 
plus  demandes,  car  la  mode  est  très-variable,  au  gré  de 
circonstance,  impossibles  à  r'évoir  et  à  expliquer.  Dans 
e  roman,  Bené  Bazin  tient  aujourd'hui  la  corde;  aprè. 
lui  viennent  Paul  Bourget  et  Henri  Bordeaux.  En 
principe,  les  écrivains  à  tendances  religieuses  jouissent 
d  un  avantage  marqué  sur  les  autres. 

Parmi  le  peuple,  c'est  un  autre  genre  de  littérature 
—  B  11  est  permis  d'accoler  ce  substantif  à  ces  écrits  ~ 
qui  prévaut.  Nick  Carter  et  les  roman,  genre  Arsène 
Lupin  jouissent  d'une  grande  vogue.  Même  depuis 
quelque  temps,  des  romans  genre  Emile  Bichebourg 
ou  Jules  Mary  se  vendent  en  fascicules  à  cinq  sous,  ou 
trois  pour  dix  sous  et  trouvent  de  nombreux  amateur, 
dans  les  familles  ouvrières. 

Comme  revues,  il  faut  placer  au  premier  rang  "Je 
.aïs  tout»  puj.  «Le.  Lectures  pour  tou."  et  quelques 
"1""'m  L'"Ill«tration"  compte  aussi  un  nombre  ap- 
préciable de  lecteurs. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  ca«.  le  coli.  postal 
est  employé  pour  le.  expéditions  de  livres  français;  la 
réduction  de  prix  de  ce  mode  de  transport  récemment 
accordée  facilitera,  sans  doute,  le  commerce  de  la  librai- 
rie entre  le  Canada  et  notre  pays. 

Il  existe  dan.  la  province  de  Québec  quelques  bons 
agents,  commissionnaires  oa  courtiers  en  librairie  On 
y  trouve  surtout  plusieurs  libraires  faisant  de  très 
grosses  affaires  et  admirablement  placés  pour  écouler 
les  produit,  de  nos  auteur,  français  dans  leur  clientèle 
qui  se  recrute  surtout  parmi  les  maisons  d'éducation 
pour  les  deux  sexes.  Nous  nous  tenons,  d'ailleurs  à  la 
dispositions  de.  éditeurs  français  pour  de  plus  amples 
renseignements. 

Cette  trop  brève  étude  ne  donnera  à  nos  lecteurs 
quune  idée  imparfaite  du  commerce  des  livres  au 
canada;  elle  suffira,  cependant,  à  leur  démontrer  que 
la  France  exerce  en  ce  pays,  par  ses  idées  et  ses  doc- 
trines, une  influence  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  à  quel- 
que point  de  vue  que  l'on  se  place,  et  que  nous  afon. 
le  devoir  d'accroître. 

S.  Durantel. 
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LA    PLUS   JOLIE    COLLECTION 

W3    CHEFS-DOEUVRE    DE    LA 

LITTÉRATURE   FRANÇAISE 

(Bibliothèque  Larousse) 


BALZAC 


Bcllps  (éditions  dp  bibliothèque  de  tous  Ips 
grands  pcnvaiiis  francaix  classiiiiips  el  iiiodor- 
ne»  a  mi  prix  irù»  iiuidigiiP.  Impression  siiign.p 
sur  beau  papier  el  dans  un  tM,V«ant  format  (13.5 
f.J,  ".'•'•  '"'••'•«'««antps  illustrations  (por- 
trait!,, auloe-raphes,   gravures  du   temps,  elc  ) 

So'.np7tenlt"s"''"'''''''"'  '^""  *  '*'*'  Personnalités 
(DamandM  la  Joli  protpMtui  llluctré). 

"'nTin'^''*?'^»'*'"'"**  '""«''*•  Trois  volumes 
mu>lns  de  J2  gravures  dont  12  h„rs  texte 
Cha,,u..  v„l,uTie.  hroph,-.,  1  fr.,  reli,!  toile  sou- 
Pie,  1  fr.  30.  Kn  un  s.'ui  volume,  reliure 
demi-peau,  tête  dorée,  trùs  élt'gante,  •  fr. 


UrSAET 


Oornalllt:  Thittr*  eholti  llluitré.    Trois 
vcdumes  illn-ln's  .le  21  gni\ures  dniit 
U    hors    Ifxip.    ciia,|iie    volume,    br , 
1  fr.;  r.  t.  s.iuple.  1  fr.  80.    En  un  seul 
^"lume,  reliure   demi-peau,   6  fp. 
Mollèra:  Théfttr*  complet  illuitri.    Sept 
viilumi's  illuslrrs  d,.  lyj  «ravures  dont 
■ih  hors  texte.  (;h:i.|up  vol.,  br.,  1  fr.s 
i-.^l.  toile  SMoplc,  1  fr.  30.  En  deux  vo- 
lumes, reliure  demi-peau,  13  fr. 
La  Ponuina:  Pablet  llluatpéaa.  Dpux  vo- 
luuii's   illuslri's  ,|,.   2K  gravur.'s.    Ciia- 
aue  v,d.,  l.r..  1  fr.;  ivl.  t..  1  fr.  30.    Er. 
un  seul  Vol.,  deiui-peau,  4  fr.  60. 
Bolleau  :    0«uvi«i    po4tlqu«t    llluatrtea. 
I  n   vol.   Illustré  de   9  gravures.   Br     1 
fr.;  rel.  t.,  1  fr,  30;  demi-peau,  3  fr. 
BoMuat  :    Oralaena    funibrea.     Sarmona 
cnoiaia.   11. 'MX  \oluiih's  il|ii.itr.'s  de   18 
^T.n.  (.lK„iii,.  vol.,  br.  1  fr.;  rel.  t.  s., 
1    fr.   30.    En   un   seul   \olume,   demi- 
l"''iu,  4  fr.  80. 

«ma  da  La  Payatta:  La  Prineaaaa  da  Ole- 

vai.    In   volume  illuslr.'   de   7   gravures. 

loile.    1  fr,  30;  demi-peau,  3  fr. 
Saint-Simon:  Mémoiraa   (extraits  suivis) 

grav.    (Jha,,,,..  v,d.  broeh,..  1  fr.j  ,vli,-.  toiî 

un  seul  volume  reliure  demi-peau,  7  fr. 

**?l!rrs'**SÎ*'  ?!"""  '-••.'•"*•  l"  vobime'illustré  de  9  sra- 
vures.    Br.,  1  fr.;  relié  t„iie,  1  fr.  30;  demi-peau,  3  fr, 


KtpndKtiM  frit  rUuHt  (f  J.5  ■  M) 


Br.,  1   fr.    net. 

Oiialre   vol.,    17 
fr.  .10.  Eu 


J.  J.  Rouaaaau:  Oonfaaaiona  (extraits  sui- 
vis),   lu   v(d.,   0   gravures.    Broché,    t 
fr.;  rel.  t.,  1  fr.  30. 
Voltaira:  Romana.   Deux  vol.,  6  gravures. 
Cliaqiie  vol..  hroehé,   1  r.  ;  rel.  t.,  1  fr. 
30.    En   un   spiil  vidume  reliure   demi- 
peau,  4  fr.  60, 
Chataaubrland:    Oauvraa    ohelalaa    lllui> 
tréaa.    Trois  vol.,  17  gravures.    Chaiiue 
v.d.,  broché,  1  fr.:  relié  tuile,  1  fr.  30. 
En  un  seul  volume,  demi-peau,  0  fr. 
•tandhal:  La  Ohartrauia  da  Parma.  Deux 
vol.,   4    grav.    Chaque   vol.   br.,  1    fr.; 
rel.  t..  1  fr.  30.    En  un  seul  vol.,  demi- 
peau,  4  fr.  80. 
BaliM:  Oauvraa  ehelalaa  llluitréai.  Huit 
v.d.  7  grav.  et  2  autogr.    Chaque  col. 
br.,  1   fr.;   rel.   t.,  1   fr.  30.  ïn   trois 
vol.,  demi-peau,  16  fr.  80. 
Nuaaat  :    Oauvraa    eomplétaa    llluatréaa. 
Huit  vol.  7  gravures  cl  2  autogr.  Civi- 
que vol.  br.,  1  fr.;  rel.  t.  1  fr.  30.    En 
trois  vol,  demi-peaii,  16  fr.  60. 
Anthologla  daa  «arlvalna  françala  du  XVIIIa  altcla.    Deux 
vol.,  61  porlrails  ei  riC,  autogr.    Chaque  vol.,  br     1  fr.- 
rel.  t.,  1  fr.  30.    Kn  un  seul  vol.  demi-peau, '4  fr.  60.    ' 
«nthologla  daa  «erivaina  françala  du  XIXa  aièela.  Ouatr.' 
volumes    dluslrés    de    H9    portraits    el    83    aulogranh, . 
Chaque  volume,  broché,  1   fr.;  rpjié   toile,   1   fr    30     En 
un  seul  volume,  reliure  demi-peau,  7  fr. 


tn.01  franco  contra  m.ndat.po.u  (pour  rétran.ar,  aj.utar  20  c.nL  par  vol.).  tn  vanta  chai  tou.  la.  l.br.lraa. 


Pour    être    au    courant    de    tout,    abonnez-vous    au 

LAROUSSE  MENSUEL  ILLUSTRÉ 

Le    seul    péiiodique    véritablement    encyclopédique 


r.lrail  Ir  K-r.nintill   Ir  clmi|llr   moi». 
i.e    numéro  :   75   ciriitiiiif^. 

ABONNKME.ST  U'VS  AN 
ï'r.lncf  et  Coloiiit-H         .  .  s  f  r 

Klrangrr  a'nion  Poalalf)    .     9  fr.  yi 

(V  i;cul.  fil  M)K  *i  on  vrut  recevoir 

le-]*  no!».  HoiM  iiiIh.) 

On  «abonne  à  la  Librairie  I.arDUwe 

nie  Mon lparna«»e.  13.17,  p«rl«.  et  chei 
touil  le!»  libraires. 


1  '•'',,•■••'•"•••  manaual  applique  A  l'actualité 
la  méthoil.'  encyclopédique  qui  a  fait  le  succès 
«les  DIctIonnalraa  Larouaaa;  il  enregistre  toutes 
les  manifestations  de  la  vie  contemporaine  sous 
une  forme  ppcise  et  impartiale:  ses  numéros 
mensuels  licimrnt  au  e..(ir:inl  de  luut  de  ia 
façon  la  plus  pratique  et  la  plus  gftre,  el  sa  col- 
lection forme  la  mise  ii  Jour  permanente  du 
Nouvaau  Larouaaa  llluatr*  el  de  toutes  le»  pn- 
c>:lop<:die8.  (Damandar  la  proapaetua  déulllé)- 


VIHXT   DE   PASAITKE   I.K    TOMK    IKH 

(Année»  1907, 1906, 19091!  1910) 
Magnifique  Tolume  gr.  In>40  (,ti  x  y 

f  •-IO,  ;  tir  =4?  pajres,  mu  iiraviliei..  iuî 
carleii  et  6  planche»  en  couleur».  Bro- 
cli*,  J4  fr.;  relié  demi-diagrin,  30  fr. 
Knvol  franco  contre  mandat.poMr 
Kn  vente  chei  tou»  le»  libraire». 
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DICTIONNAIRES 

LAROUSSE 

Les  meilleurs  des  dictionnaires  (ransais, 
célèbres  dans  le  monde  entier. 


Le  Dirtionnairc  est,  à 
noire  ('poque  plus  (jiie 
jnniais,  le  livra  Indls. 
panMbl*  par  Motllano*. 

PussiUcr    un    bon    ilic- 

tionnaire,     c'est     avuir 

■•uus  la  main   le  moyen 

U'iMre     renseigné     Ins- 

t.uilanr nient    sur    tout; 

c'est  iHre  par  const>- 
qucnt  mieux  armi!  dans 
la  vie  an  point  de  vue 
pratique,  et  au  point  de 
vue  intellectuel,  plus 
apte  A  tout  compren- 
dre; c'est  agrandir  le 
champ  de  son  inlelli- 
cnce  et  multiplier  ses 
moyens  d'action.  Les 
Diotionnalrai  Larouata, 
encyelopOdiqucs   et   illusIiVs    aulourd'lmi  n-iK 

:xr:;.;;-,;rzi'r  ■"""■"— ^^^^^ 


Ktpntulln  M«  Mullt 
{lotmêl  )].5 1 M  tnllmilm.  ) 


«•prMfKftM  M>  M,iit  (hn..(  »  ,  «.5  ,^Mm}. 


Edlttons  pour  tous  les  âges 
et  foutes  les  bourses 

PETIT  LAROUSSE 
ILLUSTRÉ 

Le  meilleur  et  le  plus 
complet  des  dictionnai- 
res manuels.  Beau  vo- 
lume de  1064  pages 
(format  13.5  x  20  cen- 
timètres), ô«00  gravu- 
res, 130  tableaux  ency- 
ciopéiliiiues  et  120  car- 
tes en  noir  et  en  cou- 
leurs. Relié  toile  (re- 
liure originale  de  Gras- 
set)  5  franei. 

En     reliure     peau     tn's 
éli'gante.    .    .   7  fr.  M 
(1  fr.  en  sus  pour  frais  d'envoi  à  rétran?er) 

LE  LAROUSSE  POUR  TOUS 

en  deux  volume* 

La  plus  pratique  et  la  plus  économique  des  cncv- 
clopedies  permettant  d'avoir  sous  la  main  en  deux 
il'i"ïïf  l^r  '""""'  '•'"""'"de.  une  doc  me  tat'  n 
considérable  sur  toutes  les  connaissances  h  mai- 
nes     l!(.,o  pages  (format  21  x  30.5  centimètres) 

35  planches  en  couleurs.  Prix  de  l'ouvrage  c.im- 
plet  tjroché,  as  fr.;  relié  demi-chagrin  (reTi^e 
originale  de  G.  Auriol),  48  fr.  (Pavabte  5  fr  toul 
les  deux  mois  pour  la  France,  la  Belgique  et  f 
Suisse;  au  comptant  10.-  d'escompte) 

NOUVEAU  LAROUSSE  ILLUSTRÉ 

en  huit  volumei 

n.enh"ei''^f^"V  '*  ■"lî"'  '•<'"""'T't>blement  docu- 
menté et  le  plus  richement  illustré  des  grands 
dictionnaires  encyclopédiques,  rédigé  par  plus  de 
qi.atre  cents  collaborateurs  d'éliirel  contenant 
une  prodigieuse  abondance  de  renseignements  sûr 
toutes  les  malièies.    7rt00  pages  (format  12  1:  9fl 

leurs      ÏJ  *i/"/""""'"'  «9  P'»"''"''»  -n  c'm- 
irmnL      n^u/^^   l'?"vrage    complet:    broché    MO 

&),"^  r„'.rTpU:'"rn-  r-'pT';^ 


Ktfrtéttllm  Mi  rUaltt  tt  "Knntu 
intM  IlImM"  (farMt  M  ,  M  tntlmiltn) 

En  fentt  chez  tous  te»  Ubnlrts  du  monde  enffef .  !hm,ndti  les  spicimn,  Illustrés. 
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rs  et  CHIFFRES  IMPORTANTS 

pour  les  Maisons  de  Commerce 
faisant  affaires  au  Canada. 


jtJ  point  de  vue  historique,  la  province  de 
QuMec  est  certainement  la  piui  Impor- 
tante  du  Canada;  aux  poInU  de  vue  corn 
merclal  et  induetrlel,  elle  ne  l'eit  guère 
moins.  Couvrant  une  superficie  de  351  ■ 
873  milles  carrés,  elle  contient  une  popu- 
I«tlor.  que  le  Bureau  de  Recensement  ft 
Ottawa  supputait  en  1910  a  2,088,000 
âmes.  De  cette  population  toUle,  envi 
ron  SO  po  -  cent,  soit  1,070.000  parlent 
la  langue  .rancalse,  et  20  pour  cent,  ou 
«IS.OOfp,  parlent  rang':als. 

En  dehors  de  la  province  de  Qnttec.  on 
peut  trouver  environ  530,000  personnes 
5.0  tT*/""*"*''  ■•«»•'■"•''  "rtout  dans  les  province, 
d Ontario  (partie  est).  Nouvean-Brunswlck.  et  Manltoba  ce 
qui  porte  la  population  toUIe  canadl«ine-francalse  &  envi- 
ron  2.200.000. 

Sur  la  population  française  de  la  province  de  Qu«bec 
1.169,000,  soit  80  pour  cent  vivent  dans  les  villages  et  Im 
campagnes,  et  30  pour  cent,  on  610.000.  résident  dan.  les 
cités  et  grandes  villes. 

On  évalue  les  revenu,  annuels  qu«  se  font  le*  Canadiens- 
Français  de  la  province  de  Québec,  dans  les  cinq  principale. 
Industrie»,  comme  suit:  '"«^'paie. 


Indusirios  ai^riooles 

Domcslliiiies  pl  sprvicps  prrsonnpls 
Indiisirips  manufacluri^res.    . 

Professions 

Commerce  et  transport 


ICWMM 
47,i 


Cela  fait  un  total  de  salaire»  annuels  de  1 — tlll.m 
d^  Qué^"*"  "'"■*■  ''*  *^'"»'"««°*Fr'">»l»  de  la  province 

Ces  chiffre,  ne  comprennent  pas  les  revenus  retiré»  oar 
les  propriétaires  de  leurs  terres  et  autres  propriété.. 

On  peut  se  faire  une  Idée  de  leur  richesse  en  remarquant 
î,«nnl\'Àr'. """*'"'  ""  '^^°""    "'    Oo    «8«.000,000    i 

ÏXTZLtT^'''''  ""'"'  '"'°°™'  ~-'™»  »26.«>0- 
000,  et  lea  produlu  manufacturé»  sélèvent  «  1220,000,000. 

Attendu  que  la  grande  masse  de  la  population  parle  le 
franwls  la  conclusion  s'Impose  que  la  majorité  de.  mar- 
chauds  détallleurs  et  autres  commerçants  parle  aussi  le 
rrftnçs  i  s. 


Le.  chiffres  suivants  établissent  ainsi  le.  proportion.: 
^^re-  Commuée  Français.  Anglais. 


3,188 

.1,831 

462 

318 

1,490 


Bpiciers j  g^j 

Marchands  généraux.'.   .'.'  '.'.    3J05 

Qulncalllers 33I 

Pharmaciens 200 

Drapiers,  (  vendant  ausisl  cha' 
peaux,  confection.) 1276 


386 
726 
125 

68 

214 


Tout 

por' 


ta^  '"/!'  •*"■  '*■  ""'"^  •""  P'^'Ment,  de  rimpor- 

tance    «  affaire,  profitables  dan»  la  province  de  qJZ 
n  territoire  est  d'accès  facile,  les  mode..  deTa^^ 

tral  de  dtatributlon,  la  cité  de  Montréal. 

,1  "n.°.  ^^^  •"  "  "■*"•»«>«'•  commerelale  du  Canada 
n  !âlin  "*,.."  "'•''"'"»«  *"  °«'t-  Avec  «s  banlieues,  sa 
aistrJbnt  -n  pour  tout  le  Canada. 

Momrî"  f'T  ","""*  «""«««'«le  et  Industrielle  de 
Montrée  fre  I  enwlol  et  le  gain  à  une  population  qui  auir 
mente  par   ilailne.  de  mille  tous  les  ans 

Ca^lT""".^ '"'""'"""'  ''  "■•''Portatlon  d«  tout  le 
uîutM^.  «  *"!f*  '*••'"  "*  '™°'""'"'  '«»  principales  lus- 
mutions  financière.,  le.  grandes  industries  et  le»  grandes 
maisons  de  commerce,  tous  sont  localisés  à  Mo~tr^  où 

«T.  ^,u  H."%7"'""'  """*  "OP"'»"™.  """t  la  riches*; 
et  la  capacité  d  acheter  K>nt  sans  égales  par  tout  le  Canada 

d.I;*'^'  "■•*  """«"•  '0  Principal  Journal  des  Cana- 
Z^ZT  •  °**  ''"■  ^^'  "  P™'"'"'  pratiquement  tous 
l™«7.hT  !!?*'"!'"'  '"'  "  '^■""'«  '™°Wls.  comme  champ 
profitable  d'exploitation  commerciale. 

On  >•  donne  une  attention  toute  spéciale  à  ce  sujet  afin 
de  pouvoir  fournir  de.  renseignementa  exacU  et  de  toute 
confUnce  aux  maison,  de  commerce  en  dehors  de  QuCc 

da  franças,  ou  augmenter  celles  qu'elle,  y  ont  déjà.  "LA 
PRESSE  est  le  plus  grand  Journal  quotidien  au  Canada. 
«ins  exception.  la  circulation  moyenne  de  chaque  Jour  dé- 
pa«e  100,000  et  le  samedi  120,000. 

M„"nS*  """"■  "  "'  ^"»  pratiquement  par  toute  la  popula- 

SlTa'^fwnrde'ïuï^r  '  """  '"  """«  -"^^  -- 

JduUh^T""1  "'•"•""'re  une  partie  consIdéraWe  de  la 
rREMÉ^.        '•'•  '"  ^""^"'  «"rement  que  par  "LA 

SI  l'on  tient  compte  de  sa  circulation  Immense,  les  taux 
d  annonce,  dan.  "LA  PRESSI"  «,«  plu.  modértolue 
ceux  de.  autre.  Journaux.  "~»er«i  que 


i„.hfir  I  ï?  V  ^.f"*  "^  *'"'  annoncent  régulièrement  dans  "LA  PRESSE" 
justAmt  la  prétentK»  qu  elle  est  le  médium  aUoIum«a  néce,«iire  aux  ^1^  ' 
veulent  attcmdre  twt  le  Canada  français.  ««e»«ire  aux  annonceurs  qui 

^^^  *.e.aux  à  P.„„  4,  eu.  ,„  ^h.,.    ...   «usé-.  ..«*„„«.,  ,*peéM„ta«. 


.^/■ly- 


Les  Journaux  du  Canad 


APHES  TéHition  de  1911  de  l'anmiairo 
•fes  journaux  canadiens,  le  Caniida  et 
Terreneuve  Mit  ensemble  136  jour- 
naux quotidien*,  1103  journaux  heb- 
iiomadaires  ou  semi-hebdomadairei, 
1      i.  „„  ^"^  journaux  mensuels  ou  senii-men- 

S  **"*""'  ■'""'■'""^  I'"''''^  «"«>'"'  fréquem. 

Au  point  de  vue  des  langue»  et  dialeetee.  les  jour, 
naux  et  périodiques  du  Canada  se  divi«.nt  comme  suit: 


I^ngurN 

ou  illalrclFH 

Anclai» 

Français  . 

Altomand  . 

Chtnoti   . 

Danois    . 

Flnols    .    . 

Galicien  . 

Hongrois    . 
Islandais    . 
Italien    .    , 
Japonais  . 
Hébreux   . 
Indien  .  .  . 
Norvégien 
Polonais  . 
Ruthène  . 
Suédois   . 


Provtncr  «te 
Qllébrc 
S7 
108 


Rmtant  du 
Canada. 
1241 
H(') 
19 
1 
1 
2 

1 
2 
•) 
1 
1 

1 
1 
2 
2 
3 


Tabl.  d«s  Journaux  tt  périodiques  de  la  Provinee  de 
Québee 

i-"«"~          I    I    f    I  1     Ils 

i      ■s      5     I  E       ?     I     3 

iXux.;.-           I        5.      _1     _  Ï9        1        4        99 

Italien ._      —■     —    —  ~    ~    ~        | 

T"la.ix    .    .        17      116        4        r~âh 4 T"??! 

A  point  de  vue  de  leur  genre  ou  de  leur  objet 
principal,  les  journaux  de  !a  Province  de  Québec  Sri 
classent  comme  suit  : 

AirricuUure  et  InlérOts  ruraux" 'T""      ""  T""      T' 

Asroclations  amicales.   .   .               g  „ 

iJollèges ■_;  ~                 » 

Journiiux    pour    feinnic».'  .'    '        i  î                  l 

Kducalion ,  !                 ^ 

Journaux    humoristiques.     .     !        .-}  _1                  , 
Finances,    assurances,    .iffaircs 

immobilière».    ...  j 

Journaux  pour  la  Jeunesse             l  _1                 i 
Public,  lesales  et  de  Jurispru- 

dence 3  , 

Uttéralure,  magazines,  etc.'   .'     n  5               ,~ 

Mi'dccine  pl  pharmacie.  .  .              4  ,               '* 

Science.    .    .                                     ,  f                 * 

Teinptirance.    .    . }  i                 * 

Sports '.'''_  7                 , 

Commerce  et  iniiiisirié.  '.'.'«  99               A 

Noyages   ...                                  _  7               '" 

ItPllgion ."    '    '    ■    ■     19  7               A 

"--r. ..::::"  ]       % 


S^ÎÎSll^?^"'? -?"*'*''  •«  «-«P-rtlssent  comme  suit: 
S?--  'ÎJ'°°if'*°=  *=  Nouveau  Brunswick:  2;  De  du 
Prince  Bdooard:  l;  Hanltoba:  1;  Alberta-  1 


Les  journaux  religieux  de  la  ]>rovince  de  Quéfcec 
au  point  de  vue  des  religions,  se  répartissent  comm^ 
'Uit.  protestants  4;  catholique*:  U. 


dir^'r-'r.^*  f^  consacHint  un  chapitre  aux  journaux 
du  Canada  est  de  /aire  ressortir  à  nos  lecteurs  de  Fran- 
ce le  rôle  enowne  qu'ils  jouent  dans  le  domaine  de  la 
publicité  en  général  et  dans  celui  de  la  publicité  corn- 
merciale  en  particulier. 

Xous  avons  déjà  dit  quelques  mots  sur  ce  sujet  dans 
notre  chapitre  sur  le  commerœ  du  Canada  (vov.  page 
If)  mais  nous  considérons  qu'il  est  indispinsaWe 
dy  revenir  plus  longuement,  car  nous  n'insisterons 
jamais  assez  auprte  des  exportateurs  français  sur 
impérieuse  nécessité  de  l'annonce  et  sur  le  rôle  incon- 
testé quelle  joue  ici  dans  la  diffusion  des  marchandi- 
ses et  des  produits  de  tous  genres 

Quiconque  veut  lancer  au  Canada  un  produit  quelcon. 
que  doit,  avant  tout  se  bien  persuader  que  la  qualité  de 
ce  produit  et  son  prix  avantageux  ne  suffiront  pas  à  lui 
assurer  une  bonne  vente  au  Canada  s'il  n'est  pas  ap- 
puyé par  une  publicité  importante  et  intelligemment 
laite.  Ln  produit,  si  supérieur  et  avantageux  oulil 
puisse  être,  mais  pour  lequel  on  ne  fait  pas  de  publici- 
te  sera  toujours  et  inévitablement  battu  par  un  produit 
inférieur  et  d'un  prix  moins  avantageux,  mais  appuyé 
par  une  publicité  soutenue.  ^^  ^ 

Ni  l'habilete\  ni  le  zèle  du  meilleur  des  repésentants. 
nx  le  nombre  des  voyageurs  ou  courtiers,  ne  peut  rem- 
placer une  publicité  intelligente.  C'est  là  un  véxitéi 
dont  les  importateurs  de  produits  européens  au  Canàd* 
font  chaque  jour  l'expérience  et  dont  ils  ont  de  la  peine 
â  convaincre  les  producteurs  européens. 

La    plupart   des   exportateurs   français  s'imaginent 
que  la  marge  de  bénéfice  qu'ils  laissent  à  leur  représenw 
tant  au  Canada  permettra  à  ce  représentant  de  faire 
ui-même  les  dépenses  de  publicité  indispensables  au 
lancement  du  produit.    Il  n'est  peut-être  pas  de  semai- 
ne où  cette  question  ne  surgisse  entre  un  producteni* 
français  et  son  représentant  au  Canada.    Xeuf  fois  srr 
dix    pour  ne  pas   dire   quatre-ving-dix^euf  fois  sut 
(*nt    !e  producteur  français  refuse  de  faire  les  dépen- 
»M  de  publicité  auxquelles  l'invite  son  corr^pondant 
du  Canada,  or,  le  bénéfice  de  ce  correspondant,  déduc- 
tion fa  it«>  des  commissions  de  ses  courtiers  et  des  remi- 
«•s  à  ses  eous-agents,  est  beaucoup  trop  faible,  dans 
m  plupart  des  cas,  pour  lui  peimiettre  de  faire  la  moin- 
dre dépense  de  publicité.    Si  le  produit  dont  il  s'agit 
est  sans  concurrent  sur  le  marché  canadien,  il  pourra 
peut-^tre.  à  force  de  perfévéranoe  et  après  de  trè«  longs 
efforts,    trouver    quelques    petit»   débouché;   mais    il 
arrivera  le  plus  souvent  que  les  courtiers  et  l'agent  luU 
mfme  se  décourageront  d'offrir  un  nrn<I,ijif  pour  ip„,,si 
on  na  pas  cherché  à  provoquer  la  d*m«ide.'  Ils  négli- 
geront ee  produit  là  pour  s'owuper  de  ceux  dont  la 
vente  est  plus  f«;ile  et  se  développe  pour  ainsi  dine 
bncité"        ^^  *"***  **  àemmàee  que  provoque  la  pn- 
I«  canadien,  comme  l'américain  dont  il  suit  les  mé- 
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Pour  les  fabricants  français 
qui  désiient  ouvriràleurs  pro- 
duits le  marché  du  Canada 


Dm  Diiméro*  ipédm«)  et  notre 
tarif  de  publkaté  «ont  A  votre 
dupotition  dans  nos  bureaux  de 
Paris  et  de  Londres. 


est,  par  excellence,  le  journal 
où  ils  doivait  faire  de  la  pu- 
blicité, flf  Of^gane  national 
de  plus  de  trois  millions  de 
Canadiens-Français,  il  s'a- 
dresse tout  particulièrement 
aux  classes  dirigeantes  qui 
ont  de  l'argent  à  dépaiser. 


■>v 


LONDRES 


Clougher  Syndicale, 
Grand  Tnink  Buildings, 
Cockspur  St.,  S.  C. 


PARIS 

M  A.  Goblet 

1  »  rue  Ro»ini. 


LB    CANADA    ET    LÀ    FRANCH 


«iode.,  Mt  très  •cce«ibl«  à  la  publicité.  Il  lit  k,  .n- 
nonce,  de.  joumau,  «vec  autant  d'intérêt  que  1m 
nouwlle.  et  le.  infonnation.  du  jour,  parce  qu'il  y 
cherche  de.  idée.,  ptrce  que.  .'il  elt  <^^^ç^l^  l 
trourer.  peuWt«  un  produit  qu'il  ne  connaluai  pj 
Lt"^  \ «"'"''^''it  la  vente  po.,ib!e.  Souven?  il^M 
amre  de  ch!«;her  un  produit  qui  lui  permette  de  faire 
concurrenoe  à  un  produit  .imilaire  dont  .on  vSin  é« 
c«ncu™.t  «.t  le  dépo.itaire,  et  c'eat  pourquoi  irîui:^ 
MBO^.  Et  ,1  ne  .e  contente  pa.  de  le.  liw,  il  p^.^. 
note  de.  adrewe.  qui  l'ont  intéi*«gé.  H  .^ii  ji  ,-;- 
fom»,  car  il  ert  tonjonr.  à  l'affût  de  queS  prJdùu 

rnU^^j""  "•!l*?"'^'  •>"•  '"'  donnera 'auprt 
de  «  clientèle  une  .upériorité  .ur  .e.  concurrente. 

^nZ  "f  ^'*"**"*i  '«"««i«  qui  chewhe  à  vendre 

la  thambre  de  Commerce  Fronçai»  de  Montréal  il' 
•  fmi  par  trourer  à  Montréal,  ou  dan.  quelqu'autm 
cen^  commemal,  un  repréaenUnt  .ur  lequel  il  .eu 

t^H"^  '^•^'f'^''  **.*"''"*''  "  "  "'^i<î*  <Je  foir^  «n 
premier  envoi  de  marchandiâe.. 

Ce  premier  envoi  de  marchandisoe  r^rmettra  à  son 
agent  pour  le  Canada,  qui  ort  en  général  un  ma«?hand 
en  gros,  de  proposer  ce  produit  au  détaillante  qui  «'an- 
proviaionnent  chez  lui.  Mai.  il  y  a  de  grandi  chan- 
^  pour  que  ce.  détaillants  aient  déjà  pri,  l'habitude 
de  demander  un  produit  «imilaire  dont  il.  «e  trouvent 
hien^  parce  que  leur  clientèle  à  pria  l'habitude  de  de. 
mander  oe  produit.  Pour  que  ce  détaillant  accueille 
ce  produit  nouveau  ou  cette  nouvelle  marque,  qu'il  ne 
connaît  pas,  il  faut  que  quelque  choee  l'y  décide  On 
quelle,  sont  le.  raÏMn.  qui  peuvent  l'y  décider,  si  co 
nest  pwci.ément  l'obwswion  d'un  réciwne  bien  com- 
priw?  Cest  elle  qui  met  la  curiosité  en  éveil,  qui  ha- 
bitue 1  oreille  et  le.  yeux  à  un  nom  nouveau,  c'e«t  elle 

d'ii'n  ""S^i  "'""  "*'""  "'*"'"^  °"  ^"^  '*"''"**  spéciales 
Lm  grandes  maiwna  de  nouveauté,  les  modistes  les, 
Rrand.  magasin,  analogues  à  ce  que  «ont  par  exemple; 
Il  l'an.  le.  .grands  magasin,  du  Louvre,  et  où  l'on 
trouve  de  touS  ont  l'habitude  de  faire  une  amion* 
quotidienne  dan.  le.  grand,  journaux.  Ouvrez  un 
of  -^"^, ''«>«<''««  dn  Canada,  qui  parai«ent  .up 
<%  d^  ou  36  pages  et  vous  trouverez  toujours  plusieurs 
P^  réaervée.  aux  annonce,  de.  diver.  grands  maga- 
SIM.  Jour  après  jour,  ils  annoncent  les  ventes  spé- 
ciale, du  lendemain,  le.  liquidation  de  saison,  les  occa, 
«ions  exceptionnelle,  que  leur  clientèle  trouvera  à  cer- 
tains rayons. 

A  Montrée  et  comme  dans  tous  les  grands  centre» 
(lu  t^anada  voua  verrez  qnelqu«..un«  de  oe.  grand,  ma- 
gasin, faire  dan.  le.  grands  journaux  locaux,  une  up- 
nonce  quotidienne  d'une  page  entière.  Les  ménagères, 
e.  femme,  du  monde,  le.  jeunes  filles,  le.  ouvrières 
liswit  chaque  jour  ce.  annonces  avec  cette  même  avi- 
dite  que  nos  ménagère,  françaises  apportent  à  la  lecture 
(les  catalogues  des  grands  magasin,  de  Pari.,  car  les 
annonce,  de  journaux  remplacent  ici  le.  catalogue» 
dans  le  plu»  grand  nombre  de  cas. 

L'une  apercevra  dan.  le  rayon  du  linge  de  maison 
loccMion  qu'elle  guettait.  Une  auti«  trouvera  dan» 
:e  rayon  dea  chapeaux  de.  prix  alléchant».  Une  cou- 
turière «ra  attirée  par  de.  solde,  de  pièces  de  soie,  de 
satMi,  de  fonl«d  ou  de  drap.  Une  autre  remarquera 
1  annonce  d  une  liquidation  au  rayon  de.  fournitures 
Jour  aprè.  jour,  toute,  le.  femmes,  au  gré  de  leur  fac- 
tai«ie,  de  leur  caprice  on  de  leur,  bewin.,  promènent 
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leurs  yeux  .ur  ks  pages  de.  grand»  journaux,  anxieu- 
M.  de  ne  rien  ItiMer  échapper,  et  r'«.t  aisai  que  la  pu- 
blicité faite  dan.  le.  grand,  journaux  e.t  merveilleu- 
wment  efficace,  et  c'e.t  ponrqu»!  leur.  page,  «int  rem-» 
plie,  d'annonce,  de  produit,  alimentaires,  de  produit» 
àc  beauté,  de  produit,  pharmaceutique».  Maivhanda  de 
meubles,  marchand,  de  ferronneries,  épicier.,  liquoris- 
tes.  restaurants,  salona  de  "five  o'clock  te«",  et  bien 
d'autre,  encore,  ton.  annoncent  et  .'en  trouyent  bien, 
car  s'il  n'y  trouvaient  pa.  leur  avantage,  il  va  de  sol 
qu'il,  ne  oMitinuenuent  pa.  leun  d<épenM.  de  publicité. 
Le.  exportateur,  français  qui  n'ont  pa.  encore  com-. 
pri.  le  rôle  tout  puiswnt  de  la  publicité  dan»  un  paya 
comme  le  Canada  et  ceux  qui.  l'ayant  compris,  croien» 
pouvoir  M  dispenKF  de  faire  de.  frai,  de  publicité, 
doivent  .'attendre  à  éprouver  de  trè.  grandes  difficuk» 
té.  dan.  les  efforts  qu'ils  feront  ou  que  feront  leur, 
agents,  pour  vendre  leur»  produiU.  San.  ceaoe  il  se 
heurteront  à  de.  produit,  similaire,  qui  ont  la  préfé- 
rence dos  détaillant»  et  du  public  parte  «iiic  la  publicité 
faite  autour  de  ces  produite  en  a  créé  la  demande. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de.  journaux  quoti- 
diens, s'applique  également  aux  périodique*  de  tou. 
genres,  revues  spéciales,  magazines  et  publication,  di- 
verses. La  publicité  y  est  en  giénéral  présentée  sous  une 
forme  si  attrayante  que  le  public  la  lit  avec  le  même  in- 
térêt que  le  texte  même  de  la  publication  et  c'est  pour 
cette  raison  précisément  qu«  leur,  annonce,  sont  d'une 
efficacité  que  l'on  ne  retrouve  pas  au  môme  degré  dans 
no.  publications  français,  en  général,  si  supérieures 
qu'elles  soient  à  beaucoup  d'autre,  égards. 

En  France,  oonune  dan.  l'ancien  inonde  en  général, 
il  est  posMble  que  la  qualité  d'un  produit,  jointe  à  un 
prix  avantageux  suffise  à  imposer  ce  produit;  encore 
n'eet-oe  pa.  bien  certain  et  nous  avons  Muvent  remarqué 
que  l'art  de  la  publicité  a  fait  de  réel»  progrès  en 
France  depuis  quelque,  années.  Toujours  est-il  que 
dans  le  nouveau  monde,  la  qualité  d'un  produit  fût- 
elle  indiscutable  et  son  prix  fût-il  dérisoire,  ne  peu- 
vent rien  par  eux-mêmes  si  la  publicité  ne  vient  pas  à 
leur  aide  pour  faire  connaître  et  impoMr  ledit  produit. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce.  quelque,  réflexions 
«in.  conrtater,  à  l'appui,  préciaément,  de  oe  que  non. 
venon»  de  dire,  qu'un  certain  nombre  d'exportateurs 
français  a  non  seulement  compri.  le  rôle  indispensable 
que  joue  la  publicité  au  Canada,  mais  ont  en  en 
tirer  un  parti  convenable.  Ce  n'eet  donc  pas  à 
ces  maisons-là  que  s'adressent  nos  observation..  Nous 
n'avons  rien  à  leur  apprendre.  Elles  savent  miieux^ 
que  tous,  aMurément,  à  quel  degré  la  piAlicité  a  'été 
dans  leur  succès  un  élément  indispensable  et  loin  de 
réduire  dan.  leur»  budgeto  les  dépen*.  de  ce  chef,  elles 
les  augmentent  sans  ce«e  et  en  proportion  de  leur  chif- 
fre d'affaires. 

On  comprendra  que  nous  nou.  interdisions  de  don- 
ner ici  des  nom.  ou  des  chiffre*  qui  pourraient  avoir 
l'apparence  d'une  réclame  en  faveur  de  certain»  expor- 
tateurs an  détriment  de  certain,  autre..  H  noue  aeta. 
toutefois  permis  de  dire  que  nous  Mmme.  trè.  docu- 
menté, sur  l'ensemble  de.  questions  qui  touchent  à  la 
publicité  au  Canada.  Sur  ee  chapitre,  par  conséquent, 
f(Mnme  dans  tonte.  les  questi<Hi.  qui.  de  piè.  on  de  loin, 
intérewent  les  progrès  de  notre  expansion  commereialc, 
nous  nous  ferons  toujours  un  vrai  plaisir  de  renseigner 
et  concilier  ceux  de  nos  compatriote,  qui  voudront  bien 
«'adreawr  à  la  Chambre  d«  Commeree  fnncaiM  de 
Montréal.  ^ 
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THE   GAZETTE 

MONTREAL 

Mt  le  Mul  quotidica  angki»  pwraJMUt  le  matin  àaaê 
m  métropole  du  Canada.  C'est  le  plus  ancien  et 
le  plus  influent  des  journaux  quotidiens  du  Cfinada. 
Pour   tous  renseignemento  et   tarif  de   puUidté 

écrivez  à 

The  Gazette  Printing  Co.,  Limited, 

MONTREAL,  Canada 
ou  à 

L'Agence   de    Publicité   Deibarats,    Limited, 

1  RUE  ROSSINI,  PARIS,  France. 


LE    "CANADA" 


lOURNÂL  DU  MATIN 
Le  plus  grand  et  le  plu  répanda 


loamaux  dn  matin  d'Amérique. 


«  Par  la  «tuat.on  spécuile  que  lui  fait  «  publication  le  matin,  par  le  camctère  .érieux  de  u  rf.laction  et  de  k. 
information,,  par  le  «,in  particulier  qu'il  donne  aux  que.Uon.  économique.,  par  le  dévelo^emenTet  1 W 
titude  de  «»  >nformat.on.  financière,  et  commerciale,,  le  "  CANADA  "  «t  le  Meilleur  moy^de  co.^m„"l 
Sro;.*^ÏÏr..  etc"""""  '""""•  -"^'"-'™"^'«  '«-.  •«  com-rce.  l-ind  JtHe.  ulZ^^T^ 

2  Le  "CANADA  "  ««  le  principal  organe  du  parti  libéral  dan.  la  province  de  Québec, 
q  Pour  toute  information  concernant  la  publicité,  te.  abonnements,  etc..  .-adresKr  à 

LE    "CANADA**, 
'•■7«»  ™«  SalBl^acqaca.  Moatrétf  (Caïuda). 


The  Montréal  Herald 

Fondé  en  1811. 
Tirage  (aumnenté)  de  plo»  de  30000  ezanvlaires 

De  toute  la  Province  de  Québec  c'est  le  plus  important  des  journaux  quotidiens 
anglais  s  adressant  à  la  famille. 
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Comment  atteindre  les  acheteurs  de  langue  française? 

Ç  Vous  aurez  beau  chercher  vous  ne  trouverez  pas,  au  Canada, 
un  champ  d'opération  plus  fructueux  que  la  Province  de  Québec 
q  Songez  donc  I  plus  de  deux  millions  d'habitants  parlant  français 
groupes  dans  une  région  où  les  communications  sont  faciles  et  bon 
marché,  où  la  répartition  des  marchandises  est  bien  organisée  et 
où  les  marchands  au  détail  comme  les  marchands  en  gros  font 
preuve  d'un  sens  commercial  extrêmement  moderne.  Si  vous  désirw 
profiter  de  ce  mouvement  commercial,  mettez-vous  immédiatement 
en  rapport  avec  nous  ;  n'attendez  pas  que  l'un  de  vos  concurrents 
se  soit    emparé  de  ce  marché,    fl  Écrivez    nous     aujourd'hui. 


Le  Prix  Courant 

C'entle  titre  du  meilleur  journal  de  commerce  pu- 
blié en  français  au  Canada.  Il  est  lu  par  tou»  les 
épiciers  détaillants,  par  les  quincail'.ierit  détaillant» 
et  d'une  manière  générale,  par  tous  ceux  qui 
tiennent  magasin.  Aucune  publication,  mieux 
que  le  Prix  Courant  ne  peut  atteindre  ces  gens  là. 


TÎMiu  et  Nouveautés 

C'est  la  seule  publication  française  du  Canada  qui 
soit  consacrée  au  commerce  des  nouveautés.  Elle 
atteint  les  marchands  de  nouveauté  au  détail, 
les  tailleur»,  les  modistes  et  les  chemisiers  pour 
hommes.     Son  tirage  est  garanti. 


Compagnie  de  Publications  des  Mardiands  DétaillanU 

du  Canada,  Limited 

80,  RUE  ST.DENIS  ..... 
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L'édition  heb- 
domadaire don- 
ne les  princi- 
paux articles  pa- 
nu  pendant  la 
semaine,   les 

f [rosses  nonvel- 
es  et  tout  ce  qui 
intéresse  les  cul- 
tivateurs ;  les 
prix  du  marché, 
etc.  etc. 


Le  Devoir 

7la.Sl-JMqMs 
MONTREAL 


Le  DEVOIR  est  le  plus  sincfrc,  le 
plus  franc  interprète  des  sentinienU 
canadiens-français  ; 

Le  Devoir  est  libre  de  toute  attache 
politique  ou  financière  ; 

Le  DEVOIR  est  le  seul  journal  cana- 
dien-français qui  publie  des  articles 
signés  d'Iiommes  politiques  en  vue; 

Le  DEVOIR  ne  publie  que  des  romans 
d'une  scrupuleuse  honnêteté  ; 

Le  DEVOIR  parle  de  tout  ce  qui  inté- 
resse les  cultivateurs. 


Abonnez-vous  au  "Devoir" 

$34)0  par  année  pour  l'édition  quotidienne, 
pour  le  Canada  et  les  Buts- Unis 
$I4M  pour  l'édition  hebdoroidaire,  an  Canada; 
$IJO  pour  les  Buts-Unis 


•^Le  Pays** 

Journal  du  Dimanche 
Bureaux:    55  rue  St  François  -  Xavier 
Montréal.       -        -       canada 

Le  Pays  est  un  jounul  très  tympathique 
aux  intéréti  français  et  voué  A  la  difusion 
des  idées  libérales  dans  la  Province  de 
Qlébec 

Tirage:  10.000 

Publicité:     a   sous   la  ligne 
Abonnement  i  l'étranger:    $1.50 
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The  Canadian  Advertising  Limited. 

(Agença  Ctnadienm  de  Publicité  Limitée.) 

CAPITAL    AUTORISÉ:     $5CX>.000. 

Edifice  Royal  Trust,  107  rue  St-Jacquet,  MONTRD^L 

Au  Commerce  Français  d'Exportation 

rn^nF^ns:^i:l7r'r:r;^^  .upérie««„.e«t  outillée  et  parfaite" 

Nous  nous  chargeons  de  la  rMMtkm  et  de  rUlii«m*J«»  ^«  -  •    • 

-ntje^tte^uMicité  dans  tous1SS:S,:i?,itSSrux'^'ri,^  STet^^^"^ 


àronî^oufi!S^Jd^ontant^^!^ZlT^^  ""^-^^K'^"^  Maisons  intéressée,  qui  vou- 
publicité  adapté  à  leurasDécSt  ef  Kf!r  L"*"  P""'?»*^  éventuelle  au  Canada,  un  plan  de 
îuisées  aux  Lllfeur^Kf^lelKt^rivS^^^^  *'"""•  '  j°"  *'  d^inforiatioS: 

que  SSkî^^^ui  du  an'rr  ^'*'°"*^''  ^'"'''  7-  Sq°-«  d-  l'Opéra,  et  Montréal,  ainsi  que 
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Le  Canada  vous  in- 
téresse à  cause  des 
débouchés  nouveaux 
qu'il  ofih'e  à  vos  pro- 
duits. 

50TRE  Agence  de  Pubucité 

emploie  peut-être  des  méthodes 

un  peu  Différentes  de  U 

plupart  des  agences  européennes. 

fl  Nous  nous  occupcMis.  en  effet, 
non  seulement  de  placer  la  réclame 
dans  toutes  sortes  d'organes  de 
publicité,  mais  nous  offrons  encore, 
à  nos  clients,  de  les  aider  à  trouver 
des  rqMésentants  sérieux.  Nous  leur  indiquons 
la  meilleure  façcm  de  procéder  pour  distribuer 
leurs  produits  ;  nous  les  mettons  au  courant  des 
usages  du  pays  et  nous  surveillons  sur  place 
•e«  rf«ultaU  de  leurs  efforts,  le  travail  de  leurs 
agents,  les  progrès  de  la  vente.  Ce  système  est  celui  qui  réunit  le  maximum  de  chances  de 
succès  et  qui  évite  le  plus  aisément  les  déboires  qui  trop  souvent  d^xHirugent  les  exportateurs 
mal  rensdgnés.  I|  Nous  comptons  actuellement,  au  nombre  de  nos  clients,  les  plus  impor- 
tantes maisons  du  Canada  et  notre  expérience  de  vmgt  années  nous  permet  d'affinner  que 
nos  conseils  sont  un  guide  sûr. 

A  Paris 

tï  Nous  venons  d'établir  à  Paris  même,  une  succursale  où  l'on  peut  trouver  tous  les  rensei- 
ffiements  essentids  et  indi^)ensables  sur  le  Canada.  Le  directeur  de  notre  agence  de  Paris 
qui  est  Français,  mais  qui  a  vécu  dix  ans  au  Canada,  a  eu  l'occasion  d'étudier  sur  place 
1  activité  et  les  méthodes  commerciales  du  Canada,  il  se  fera  un  plaisir  de  vous  faire 
bénâider  de  son  expérience,  fl  Si  votre  ambition  est  de  pousser  k  vente  de  vos  produits 
au  Canada,  si  les  affaires  que  vous  y  faites  déjà  ont  besoin  d'ôre  développées,  n'hésitez 
pas  i  nous  écrire,  car  nous  pouvons  vous  aider. 

The  Detbarati  Advertiong  Agency,  limitod 
,    ^*^..  MONTREAL,  OuwiU. 

I,  HM  RosrinL  ,0^  S^iw»  Vietoriiu 

U  GANT  PERRIN  -t  m»  ,— I—  J-  .,.i..—  « 1^  ^  £_>  i,^  p,,,,,,  ^  ^^ 
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Les  Sports  au  Canadi 


lE  goût  pMfionné  dei  tporU  ert,  an  C«- 

■    iMdâ.  un  def  traiu  ka  plu«  «.«cté. 

rutiques  de  la  Tie  nationale.  Le*  jod- 

toa  diverwi  et  'ea  tournoia  variw  aux- 

quel.  toua  le.  genrea  de  «port  donnent 

, "*"'  ■ouwvent,  dan*  ce  oava  iLm  »... 

..«u  et  de.  rivalitéa  auprt.  Lfuell^R^J^ 

San.  parler  de.  .port.  athl«i(,ue.  qui.  mu.  toiit« 

*g^  que  Ion  ne  rencontre  p..  ailleu»!  On  «lit,  en 
ptrtjcuuer  que  le  jeu  de  "ero$M"  Mt  1-  „«.,^  ■ 
t^-.l  d«  ranadiin..    lU^t  MHuJ^fnéZ'^i 

P«rte  intégrante  de  la  TJe  canadienne.  A  Montrai  nar 

•  •  • 

.l.".,Ïrt?ïhf."*"'-r"*°*P"  ^'^  P-y  °*  •«  variété 
K»  .port,  d  huvr  8oit  auMi  gmnde  qu'au  Canada    Le 

dn^pubhc  et  co«,ptent  de.  millier,  et  ôm  millier. 
Apre,  avoir  été  longtempi  un  jeu  d'amateur,  le  hoc 

S'a'l'dVr'"  '"'"'!;"  "^'^^  '^^^  Ï»^- 

»'*«>  *  1  engooament  du  public  pour  le.  joûte.  de  hoc 

conaidérable..  Lm  club,  de  raquette,  en  m  groupant 
dan.  uM  «Umon"  ont  f«t  Mr^àe  tri,  gr^rfa^Sf 
*  ce  «port  qui  vient  de.  indien..  ^^^ 

lement,  y  compte  au^uriTiui  d'innombrable,  adepte, 
et  ^  «.ncour.  annuel,  de  saut  attirent  de  TériÏÏS 

î  ^tîT*""*  r"*^<»«"«  et  .pectaZ.  •* 
8t,Wnt      "       **  '*  •'*'*  '''°"  «ï^  riverain,  du 

A  Montréal  et  dan.  toute,  le.  ville»  de  quelqu*  im- 
portanoe,  on  ne  compte  plu.  le.  clnh.  de  curling  dint 
les  tournoi,  annuel,  font  furenr. 

•    •    • 
Au  point  de  vue  de  la  p«che  et  de  la  chaaae  le  Canad» 
**  ;««>?t«tabl«„ent  un  de.  plu.  merveS,  pa„  S 
«>.ent.  Noua  avona  déjà  eu  l'occa.ion  de  aignal^T  Z 

iï*Zt^  T  P*^^"**  ''•-P""*  ^ir^  régi"™ 
qui  Mut  pour  le.  unatrar.  de  chaM  et  de  p8elï^  d* 


loto  U  *t»„       **-^'  n«-ergn«-  et  an  beaoia  de  pi- 

pWition  de  chaiTau  cTn^.    n   ^  Tf'  *  •"*  *»■ 
rtwltat  de  c«r«„2ïu-  S"*'  «>"  '•  «>  «oit  du 

te«»  •PPWl.n.nt  aux  cl^^^      ."ombreux  ama- 
«r  an  kÂTtr^  -^    *^^  "'^'^  ^'"  «wnent  i  voya- 

L^  iTf.  *?"'  "*  <^"»«i««t  du  Canada  queTbor 
«•de  de  Voltaire  anr  le.  arpenta  de  nei«fvïf  -^ 
panttra  un  nen  nn^inU  i  •*/»>««.  Cette  crainte 

P«  en  Europe  et  quelle  aouroe  nouvelle  de  richea»  iU 

•ont  pour  U  Suime  et  d'une  maaiirTmLi-i 

toute  l'indiiatrie  hôtelière  dTla  S  d«.*ïfS''  T' 

peur  de  leur  paya  en  parlant  de  leur.  biJ^^ltL 
voudrion.  quant  à  no«  q«,  £  Sw»  1  .J^* 
dTuver  qui  atmt  aujourd'hui  lètnm^TvL        ^^ 

i^lit  TwTk'S^"  '^'^  "•  Foi.rront'ïï^ 
de  l'inanité  deaCT^»ta/„        ^  «on^Mcra  bien  rite 


Les  Automobiles  françaises 

au  Canada 


lAUTE  de  donnéei  offkieUM  pi^iseï, 

'     "MtaMei  difficile  d'établir  «vecq-jel. 

qu«  prétention  i  l'exactitude  une  aU- 

tiatique  du  nombre  dea  automobile» 

qui  circulent  au  Cawrfa.  Au  moia  de 

i^ïtii^^^ririTh   'iP**"*"*  1»Ï0  <«  «'«coordait  k  en 

Le.  ieulea  donnée»  préci«,  «„,  l««,uelle.  on  puiwe  «e 
ti„r.  """L'^'*  fournirent  1«  chiffre,  de.  impo^ 
public  le  réaultat  du  n«en«,nent  général  de  19U 

r.nll  '''*^°*  ^^  ■*  locomotion  automobile  «u 

Canada  ne  remonte  pa.  à  plu.  de  quatr*  ou  cinq  an.  et 

iwH"  r'  ''r*"""''"'"^  ""'  •'epui.'nrbr^ 
d  année,  fait  fureur  dan.  no.  vieux  pay.  européen.,  ne 
fait  ici  que  commencer.  *^ 

nnï^".!'*'  •'*-l\'*'î''  •''  '''"°*''  ""4  que  1«  *tati*ti- 

flU*!-/'!?'^'*'*"'"*  '''•"tomobile.  et  noa.  v  «.le- 
vons le.  diiffre.  que  voici  :  " 

"•■*•*  t  provMMM*  4M  autemofeita*  ImpMiéM  au 
«u  i«r  avHl  itM  au  ai  aM(  IMI. 


Ode-Brela»ne 
Etau-L'nig   . 
France  .    .   . 
Autres  pay.  . 
Total.    .    . 


1908-09  1909-10    1910-11  19|| 

(5  aïola, 
ni  I      - 


48 

4<9 

13 

3 

533 


73 
1345 

SI 

3 

145< 


<36 

3186 

53 

13 

3488 


«ml  à  aoat 
(■cIu4t.) 

196 

S823 

39 


ValMir  «t  pMVMaiM*  te  airtMiMMla.  impertéM  au 
*i  lae  a*HI  IM»  au  tl  aoOt  1M1. 


3063 


19C8-09 


Grande-Bretagne 
•  79,954 

ElaU-Uni* 
474,757 

Pranee 

I6,0<6 

Autre,  pay.   - 
4,3t0 

Total: 
1585,097 


1909-10 

•    106,1(6 

1,5«9,«7 

55,7*7 

1,135 


1910-11 

I    308,640 

3,8(9,435 

89,993 

7,1(8 


1911 

(S  noU, 

ami  à  aoat 

lacluirrai't), 

t    153.417 

3,8(9,435 

59.415 

T 


•  1.73(,(15         14.(35.196         |4,04(.(67 

Ce  qni  frapi»  tout  d'abord  dana  ce.  chiffre,  c'est  la 
ÎSL^  '"IT^*'*  **  importation,  d'antomobile.  .„ 
Vu»â».  On  mnaniiiera  er  particulier  que  durant  les 


cinq  premier»  moi.  de  l'exercice  1911-1912,  c'eat-ànlire 
ite  nî  T    '"I^  f*'  ""'  •*•  '•"«'«''•«on.  ont  déjA 

Ce  qui  frappe  ensuite  c'est  l'énorme  proffiession  de. 
exportation,  de.  Etets-Uni,  et  1.  progSTp^gl^ 
insignifiante  de.  exportation,  de  la  fK       ^^ 

Oette  constatation  est  profondément  humiliante. 

Quelle  en  est  lu  caose? 

Ni  le  proche  voisinage  dos  Etats-Uni.  ni  la  préférence 
britannique  m,  .uffi«nt  à  expliquer  l'inférS  S^ 
exportation,  de  I.  France.  Nos  automobile.,  à  leur  en- 
It  *"i".'"^«  «"»'  "  e*  vrai,  à  acquitter  in  droit  de 
7%  supérieur  à  celui  de.  automobiL  anglais  mai! 
eHe.  payent  5%  de  moin.,  ad  .^orm  q^TaX 
™.bjl«  améncne..    Elle,  «.nt  frappéei  d'un  droit 

w?"'.,'^'""*"'"'  ''"*'  •'  •uP^'-iorité  technique  incon- 
tMt«e  de  nos  marque,  français,  devrait  compenser 
Victor  eu«.ment  le.  avantage,  tarifaire,  trè.  Wger. 
qu  ont  sur  nous  no.  concurrents. 

La  vérité  à  notre  avi.,  c'ei*  que  la  lenlenr  des  pro- 
grès  de  no.  exportation,  d'automobiles  au  Canada  n'a 
p«  d  antre  cauM  que  l'indifférence  de  nos  oon«tn„> 
teurs.  Soit  que  cette  indifférence  provi^TÏr 
«noraace  des  débouché  qu'offre  le  marché  du  Cm^! 
-'a.  «oit  quV.lle  révèle  «implament  qu'il,  n'éprouvent 
pas  le  besoin  de  développer  leur  vente  dans Tm. 
nous  avon.  d'excellente,  raiwn.  de  pen«r  qu^lT^Î 
bjen  a  ^„,e  ,t  «nique  explication^  rai«lable  t 
i  avantage  que  prennent  .nr  non.  nos  concurrente 

Non.  «von.  eu,  en  effet.  1'occa.ion  de  constater  que 
U  réputation  de  «upériorité  de  nos  marque,  françaile. 
«  d^à  .uff«mment;Jtal,lie  au  Can^  pour  q^ 
wit  facile  de  vendre  ici  des  automobiles  françaiwu 
Mai.  sur  ce  chapitre  de  nos  exportation.,  comme  t^Um, 
ip.  autres,  nous  avons  une  fois  de  pin.  constaté  que  le 
wul  moyea  pour  le«  oon.tructeuw  d'atteindre  à  de.  ré- 
sultat.  rtneux  et  appréciables,  c'est  de  venir  au  Canada 
ou  dy  envoyer  nn  repréwntant  compétent  et  autorisé 
avec  m«K-,  d;y  étudier  h,  conditioî«  du  marché^ 
nadien,  lea  positions  de  nos  concurrente  et  surtout  le. 
exigences  techniques  spéciale,  imposée,  par  te  climat  du 
(  anada  et  la  manvaiae  qualité  de  w.  routes. 

Ceux  de  nos  gnad,  eunrtruct«or.  qui  ont  compris 
cela  -  et  il.  wnt  infiniment  nire.  -  n'ont  eerte.  pas 

remporta.  Mnt  de  fort  bon  augure  et  leur  assurent  id 
pour  l'avenir,  un  beau  chiffre  d'affaire.. 

Ob  eompreodr»  que  nou.  non.  abeteiiiwis  de  citer 
.1^^  t  ^exemple,  précis.  On  noua  dispensera 
au«i  d  entrer  dan.  des  coMidérati<m.  d'«»dre  techni- 
que quine  «ont  pas  de  notre  compétence.  Mais  on  nous 
permettra  bien  de  nous  autoriser  de  ce  que  no»  tovoos 
et  entendons  pour  engager  de  façon  pressante  nos  wns- 
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tractenri  à  te  prJoocnper  dârantage  du  marché  c«u- 
awB.  Nom  dou  tenoni  d'aillenn  à  lenr  diipMition  pour 
tout  r«nteign«n*nt«  de  détail  qu'ilt  voudront  bien  nout 
dwnander  et  qu'il  nout  nera  facile  de  leur  procurer, 
mau  une  foit  encore  noua  l«ur  répétona  qu'iU  ont  beau- 
coup à  gagner  à  enroyer  dam  ce  payt  de*  npiétentanti 
qui  loient  capable*  de  t'y  livrer  i  une  étude  de.  con- 
UitioM  et  exigence*  ipéciale*  c'u  roanhé  canadien. 

•        *        • 

A  la  fin  de  mart  1910,  il  n'y  avait,  à  Winnipeg,  que 
Ireite  maiaona  de  commerce  t'occnptnt  de  la  vente  det 
automobile*;  il  y  en  a  maintenant  twnte-et-une  et  <*r- 
tainee  d'entre  ellet  vendent  jutqu'à  cinq  et  aix  marque*. 
On  compte  quatre-vingt^juin»  marquet  différentet 
d  automobilea  en  tenice  à  Winnipîg. 

L'imporUnce  du  commerce  de»  automobilet  an  Ca- 
nada et  le  diJveloppement  dont  il  e«t  tntceptible  tont 
ewwe  démontré!  imr  ce  fait  que  la  Cie  du  chemin  de 
fcr  du  Grand  Tronc  a  commandé  k  Chicago  cinq  cent* 
wagon*  apéciauz  pour  le  transport  de*  automobile*.  Il» 
diffénut  de*  wagont  à  marchandiae*  ordinaire*  en  ce 
qu'il»  powièdent,  non  pa*  (ur  le*  côté*  mai*  i  leur*  ex- 
trémité*, de  large»  porte*  qui  permettent  le  chargement 
et  le  d^hargement  de  tantomobile*.  gant  aucune  diffi- 
culté. 


Longtem^  ,  on  avait  craint  que  le»  antomobilat  ne 
puttent  circuler  l'hiver  dana  not  rot*  couverte*  de  neife, 
waia  le*  expérience*  faite*  l'hiver  dernier  i  IfootiM, 
abtnloment  concluaotet,  ont  donné  on  éclatant  dtetati 
A  oe*  crainte*  et  nout  avon*  maintenant  une  esoelleote 
Compagnie  montréalaite  de  taxi-auto*  qui  a  fait  venir 
#et  voituret  de  France  et  dont  le*  affairat  «ont  tré* 
proipère*. 

Noton*  enfin  qne  la  pieate  canadienne  vient  d'entre- 
prendre une  campagne  tondant  i  l'amélioration  dw 
route*  ezitUntet  et  i  la  création  de  nouvellea  voiet  de 
(«mmunication*.  Le*  pouvoir*  public*,  vigoaientement 
•ollicité»,  ont  proroi*  leur  active  ooc^ration  à  oe  mou- 
vement et  le*  municipalité*  ,teoouant  leur  torpeur,  corn- 
mencent  i  comprendre  le*  avantage*  qu'ellM  ivtin- 
raient  du  bon  entretien  de  leur*  chemin*.  Enfin  dea  aa- 
cociation*  de  citoyena,  conatituéei  dant  le  même  hut, 
cnncoureot  au  même  récnltat  . 

Tont  ce*  effort*  combiné*  ouvrent  à  l'antomobilitme 
une  ère  nouvelle  et  tont  éminemment  enconrageantt.  Il 
y  fl  ici  un  débouché  magnifique  pour  lea  conttructeurt 
européen»  et  plu*  particulièrement  pour  let  naine*  fran- 
r.rtiae*.  »urtout  au  point  de  vue  de*  voiture*  de  toarione, 
dont  le  luxe,  le  confortable  et  la  tdidité  «k.-  aont  paa 
«ncore  turpatté*. 

A  bon  entendeur  talut  I 


Photo.  Mvlllon  rr*rc*. 


C«rt  par  le.  coune.  qu'A  g«^   ,„'«,   «connaît  le 

OMUieur  cheval; 

de  même 

Cert  par  kl  courtes  qu'a  gagne  qu'on  reconnaît  le 

meilleur  pneu. 

Quelque»  victoire»  remportée,  sur  Pneus  Michelin  :— 


1900 

Parin-Touloujie- Paris  (France)     . 
Coupe  Gordon-Bennett  (France)  .. 

1901 

Paris-Berlin 

Paris-Bordeaux 

Coupe  (^ordon-Beunett  (France)  '.'.'. 

1902 

Paris- Vienne 

Circuit  des  Ardennes  (  Belgique  ) 
Nice-La  Turbie  (Frauce)... 

1903 

Circuit  des  Ardennes  (Belinque  ) 
Coupe  de  1  Autocar  (  Dublin  ) 
Semaine  d'Ostende  (Belgique)     '.'.'. 

1904 

Coupe  Gordon-Bennett  (Aîlemaee) 
Circuit  des  Ardennes  (Belirique) 
Coupe  Vanderbilt  (Buts-Unis)    ... 
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Coupe  Gordon-Bennett  (France) 
Circuit  des  Ardennes  (Belgique) 
Coupe  Florio  (Italie)         ...        ". 


Le  1er 
Le  1er 


I.e»  Hix  premieni 
Le  1er 
Le  1er 


Le  icr 
Le  1er 
Le  1er 


Le  1er 
Le  1er 
Le  1er 


Le  ler 
Le  ler 
Le  1er 


Le  ter 
Le  1er 
Le  1er 


1906 

Grand  Prix  (France)        

Circuit  des  Ardennes  (Belgique)  ... 
Coupe  dOr  Milan  (iulie) 

1907 

Targa  Florio  (Italie)         

Coupe  de  l'Empereur  (Allemagne) 
Grand  Prix  (France)        

1908 

Targa  Florio  (Italie)         

Grand  Prix  (France)        ...        [" 
Coupe  Vanderbilt  (EUts-Unis)    '". 

1909 

Targa  Florio  (Italie) 

Coupe  de  Catalogne  (Espagne) 

Coupe  Vanderbilt  (Etats-Unis) 

1910 

Targa  Florio  (Italie) 
Circuit  de  Boulogne  (France) 

Grand  Prix  d'Amérique     

Meeting  du  Mont  Ventoux  (  France) 


Le  ler 
Le  ter 
Le  1er 


Le  ler 
Le  ler 
Le  1er 


Les  quatre  lers 
Les  cinq  premier» 
Les  quatre  lers 


Lescinq  premiers 
Le  1er 
Le  ler 


Les  quatre  lera 
Les  six  premiers 
Le  1er 
Le  1er 


Vo«.  pouvez  ne  pa.  être  le  p«,priétaire  du  chevJ  gagnant: 

mais 

Voui  pouvez  tom'ourt  avoir  en  vote  poweMÎon 

un  train  de 

PNEUS  MICHFI  IIM 
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HÔTEL   FREEMAN 

NOUVELLE    INSTALLATION 

Rue  St-Jacques.         -         .         .         MONTRÉAL. 
Au    centre    du    quartier    financier 

CUISINE  et  SERVICE  de  TOUT  PREMIER  ORDRE 

Système  exclusivement  européen 

Chambres  à  partir  de  $1.50  par  jour 

T.  GALLAGHER, 


Propriétaire 


■\ 


MARKS 

LE  CHEMISIER 

148  RUE  PEEL.  Prt*  rHoid  WiodMr 


■etUUI»  OB  OAim  fOMI 

CHEMISES   SUR    MESURE 


Ganterie  Royale 

m  SnXàWiRIHE  Ea  Phoat  Est  334f 


GANTS    ET    CORSETS 

Comte  WaiBn.C.B..tD.flrA.  BMEa^SoM. 


Paris  Kid  Glove  Store 


moracupioM 


140  RUE  PEEL,  P»^  rHotel  WLhW 


VicUUTi  DE  GANn  KUMN 

"U  RMdaz-voys  des  Mendaines" 


^  «M  4*  rknfèmm  «t  ^  r< 


PICARD  &  PICARD 

Le  plus  élégant  Chemisier 
de  Montréal. 

HOTEL  FREEMAN       RUE  ST-JACQUES 

Le  magasin  le  phia  modenie  pour  toua  lea 
artieles  qui  iBtéreaaettt  iea  hommea  aou- 
cieux  d'être  habilM  avec  dIttincMon  et 
élégance.  •  •  .  . 

SPÉCIALITÉ  Dl  GANTS  PKRRIN 
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GANT   PERRIN 

Maison  PERRIN  FRERES  &  Cie 

Montréal-Canada 


«èia  Soctoli  V.  P£UUN  «  CIB 


GRENOBLE,  mac* 


FRANCE,  SrtMbto,  UMHre,  MUIm 
AN6LETERRE,  Y««vil 
ETATS-UNIS,  SItwrwilIt 


•t  «Ni"fiû  foo<W*  en  i8<o  par  Madame  Vve  Pétrin 

Canada  en  1878  Par  mm  chiffre  daffaire»  annuel 
Im  rocoOTale  de  Montrtal  e.t  la  pin.  implante 
mmmm  de  ganu  du  Canada.  ™ponanie 

iSLÎ?f"'*J?!?'^  "°'**  f«briqn<.  dan»  de  nom- 
tee£«««ne« produiaant  annuellement  plua  de  trab 
-?!ÏL.P**f  «feg*"<«  dune  valeur  de  plus  de 
nuK.    Ces  oainea  emploient 


PMfa  GIotw  Fi 


P*?  ^f*"***  *'•  STO*  «ont  éubliet  k  Pari» 
UndwiTBeriin.  New  vSi,  Montréal,  dan?  TEuî^ 
CMtrale.  la  maison  pos«^  ,40  magasins  dont  90  in 
^°g  P°^  1»  vente  en  détail  des  célèbres  Giuto 


28 


FRANCE,  6rtN0bl«,  U  Mura,  Millau 

EN6LAND,  YmvII 

UNITED  STATES,  filorarevlllt 


Thtt  hoUM  was  founded  in  1860  by  Mi».  Perrin 
and  her  son.  and  was  fimt  represented  in  Canada  in 
h«.„;».  -.1  ^?iT'  °'  '*•  business  Uie  Montreal 
I  "cana!L  '"'***         '*»««»*  K'ove  house 

J^râGlove»  factories  prodnce  annually  over 
AfSLÏIfîSS  ""^  ?'  *•**'*"  «P«w««>ting  a  value 
to  £!rSjS5?'jLfe?~»-  "^'y  «*''  «nployaent 


WhoIeMlB  AmnOM  areestablishediaPari.. 
London,   Berlin,   ifew   York.   Montreal.     Some   ,40 

by  the  firm  for  the  wle  of  Perrin  Gloves  in  Central 


MAISON  PU  CANADA      z.  ami»,e  Vletorl.      MOWTMAL 

DIRECTION    ET   ACHATS 
A.   F.   REVOL-H.   W.   AUSTIN 


I^oviBce  dX)uarie 
(OuMlalTenalo) 

<b     - 

do 
(EkalOHawa) 
M«aloba.SaikalGiMwa. 
«I  Afcarta 


VOYAGEURS 


W.  NAYLOR 
C.  HOLMES 

W.  AULT 
T.  ELUOT 
F.  PICARD 

H.  COOKSEY 

H.  CXXJJS 


Oel  Cmt»M,  W.  LeBROCQ 


IWçede  Québec  A.  LABINE 

Mooiiéd  A.  BENOIT 

«  R.  PATTON 

M          è      •  L  ..,  n            ^  LAMBERT 
N»w«uBai»wick.Noa*«aeEco.«a  CLINTON 

Colombie  AntluM  G.  A.  CAMPBELL 

Yukoo  LHIBBARD^^ 


J$0 


LE  oânàdà  et  la   FBANCM 


The  Metric  System  of  Weights  and  Measuret 

(SytMoM  Métriou»  cUt  Doidb  «1    muiw) 


h»  miupdam  fai 


wOTMi  evfen 
Mrail   A*wm» 


Mvfaifi  far  MmcImbI* 
•f  dUfly    lifab 


The  mtiK  M4trie  Sjrttem  of  wtight  and  mcMant, 
with  iti  •infl*  unit,  nM«ting  tTtry  poMibk  cm«,  and 
ail  «xprMMd  in  dadmala,  ia  a  gnat  deal  more  wmpla 
•nd  logkal  than  tha  pnwnt  confoaed  and  irrational 
■yatem  or  rather  want  of  ayatem  throughoat  the  Brit- 
iih  Kmpin. 

The  Metric  Syatem  haa  baen  adopted  ger^raUy  in 
Enropa  and  in  the  Bapnblioa  of  Sonth  America  boeaoae 
of  ita  manifeat  adTantâgaa  orer  other  qratema  at  praaent 
in  nia.  The  conntriaa  whero  tha  Metric  Syatem  ii 
compnlaory  are  tha  foUowing:  France,  Germuiy,  Ar- 
gentine, Anatria,  Balginm.  ^nlgaria,  Chili,  Colnmhia, 
Ecnador,  Spain,  Oreeoe,  Itaiy,  Bbngaria,  Pem,  Nor- 
way,  Mexico,  Netherlandi,  Portugal,  Roumania,  De- 
nemark.  Servie,  Swaden,  Switaerland,  and  VeneineU. 
The  Metric  Syitem  ia  at  preeent  faenltatire  in  the  fol- 
lowing  coantriea  :  Egypt,  United-Statea,  Bnuia,  Japan, 
Turkey,  England  and  Canada. 

It  ia  unneoeaiary  to  comment  on  the  valoe  of  the  Me- 
tric System.  Ita  final  adoption  in  ail  parti  of  the  Wortd 
i*  already  aarared. 

The  growth  of  the  nie  of  thia  ayatem  in  England  ia 
shown  by  the  inereaia  in  the  numbert  of  local  standard 
metric  wei^ita  and  niaaaarea  verified  by  the  Board  of 
Trade  for  the  nae  of  inapectors  of  weighti  and  measnres 
dnring  the  hut  few  yeara. 

The  foUowing  table  ihowi  the  numben  of  aach  stan- 
dards snbmitted  dnring  the  nine  years  ending  Dec-ember 
31, 1909. 


Tout  la  système  métrique  des  poids  et  masuna^  test 
sur  on  étalon  nniqua  qui  aatiafait  à  tona  las  cas  Ima* 
ginablaa  et  qui  a'exprims  selon  la  aystème  décimal,  sst 
bsaucoup  plna  aimpla  et  plna  logique  qua  la  systtao  ai 
confuB  et  imtionMl  (on  ploa  «actament  l'abasaoe  de 
système)  en  usage  dana  l'ensembla  da  l'Empila  Bri- 
tannique. 

Le  système  métrique  est  d'un  usage  général  en  Buropa 
et  dans  les  républiques  Snd-AmérioSMa,  à  canaa  des 
avantagea  qu'il  a  sur  Isa  autraa  systèrnss  aetusllnncnt 
employée. 

Lsa  pays  dana  leequela  le  aystème  métrique  ast  au- 
jourd'hui oVligatoire  sont  Iss  suivants:  Fiance,  Alla- 
magot,  Argentine,  Autridw,  Belgique,  Bulgarie,  Chili, 
Coioiiihio,  Equateur,  Eapagne,  Orèise,  Italie,  Hongrie, 
Perçu,  Norr^^e,  Maziqne,  Pays-Bas,  Portugal,  Boûna- 
nie.  l'rnamari^  SerUe,  Snèda,  Suiass  tt  Vénéanéla. 

Ia  t>stènH  métrique  eat  actuellement  faealtatil  daaa 
\m  pays  suivants:  Egypte,  Etata-ITnia,  Bnaaie,  Japon, 
Tcrquik,  Angletena  et. . .  Canada. 

Iji  valeur  du  système  métrique  se  paasa  da  comaan- 
tairea.  Son  adoption  dans  tous  les  partiea  du  monda 
ert  désormais  aianrée. 

I/uaage  de  ce  aystème  se  répand  de  plus  en  pins  on 
Anj^tarre,  ainai  qoe  le  prouve  le  noadna  d'étdoBS 
n:£trqves  de  poids  et  masuiaa  qui  y  ont  été  vérifiée  ds- 
puia  quelquea  annéea  par  le  Boûd  of  Trade  de  Londiea, 
avant  d'être  ntOiaéa  par  lea  inspeetenn  dee  poida  at 
mesurss. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  ces  étaknia 
soumis  an  Board  of  Trade  pour  chaoune  des  nsuf  annéea 
antérieurea  au  31  décembre  1009. 


(année) 

(poids) 

(mesures) 

Total 

Year                Weiahu 

Measurss 

l»Oi    ....     t«3     .    . 

•1     .    . 

.     854 

IMt    . 

85      .    . 

14     .    . 

•» 

IMS    . 

150     .     . 

«t     .    . 

.    m 

1»0«    . 

184      .    . 

80     .    . 

.     114 

1»«5    . 

t05      .     . 

ta    .    . 

.      It8 

t»0<    . 

31t      .     . 

t4     .    . 

.     S3« 

1907    . 

385      .     . 

1     ..   . 

.     3«« 

I»08    . 

404      .     . 

t8     .    . 

.     481 

IS09    . 

«ta    .    . 

.181.. 

.     750 

The  metric  weights  and  meuures  verified  in  the  United 
Kingdom  (witii  the  exception  of  those  verfied  on  the 
London  Connty  Council  area)  totalled,  3,750  in  the 
year  ending  Maicb  Slst,  1908,  aad  5,931  ia  tha  year 
«nding  Mareh  31at  1909,  an  inerease  of  58  par  cent 
The  total  number  of  metric  weights  and  meaaures  veri- 
fied dnring  the  year  ending  March  31st,  1909,  in  the 
United  Kingdom  waa  8,797. 


Le  nombre  dea  étalons  métriques  de  poids  <t  de  mesu- 
res vérifiés  dana  le  Boyanme  Uni  (non  compria  ceux  qui 
ressortissant  du  territoire  dépendant  du  Conaail  du 
Comté  de  Londres),  s'est  élevé  à  S,750  vàn  k  SI  man 
1907  et  le  31  mars  1908,  et  à  6,981  entia  la  Maia  1906 
et  le  31  mars  1909,  soit  une  augmentation  da  58%  sur 
l'année  précédante.  La  nombre  daa  étaloBs  da  poids  at 
masures  vérifiés  dana  la  Boyaume  Uni  tout  entier,  entra 
le  SI  mars  1908  et  le  SI  mars  1909  a  «té  da  8,797. 


IM  CANADA   MT  Là    PÊAMnm 
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TABLE   OF   EQUIVALENTS 


1  bch  (un  pouce  =.  ».M  centimètwi. 
1  foot  (ua  pied)  -  0.3048  mètre. 
1  y«rd  (une  rerge)  -  1.9144  métra. 
1  BiUe  (un  mile)  »  1.0093  kilomètre. 


1  ccntimètra  —  0.3937  of  an  inch. 
1  décimètre  m  0.3S8  of  a  foot. 
1  mètra  -i  1.0936  yaid. 
1  decamètw  —  1.98884  rod. 
1  kUomètre  -  0.6Î137  of  a  mile. 


Eqvhral«nte  of  Squar*  Mmmin 


1  iq.  iach  -  6.458  eq.  centimeten. 
1  eq.  foot  »  0.0»t9  of  a  iq.  meter 
1  iq.  yarf  -  0.8301  of  a  iq.  meter.' 
1  iq.  rod  —  U.«93  tq.  meten. 
1  acre  -  40.47  an. 
1  tq.  mile  «  tS9  hectara. 


•q.  centiroeter  -  0.185  of  a  tq.  inch. 
•q.  decimeter  -  0.1076  of  a  eq.  foot. 
iq.  meter  =  1.196  aq.  yaid. 
•r  =  3.954  iq.  roda, 
hectar  -  ï.471  acrea. 
1  eq.  kilometer  =  0.3861  of  a  tq.  mile. 


EqnivdMl»  of  CmpmOtf 


h 


1  en.  iadk  (un  pouce  cube)  »  16.887  en.  cuitimeten. 
1  on.  foot  (nn  pied  cube)  =  «8.817  en.  decim«ten. 
1  en.  ytrd  (une  Terge  cube)  =  0.7645  of  a  en.  meter. 
1  cord  (nne  corde)  3.684  tters. 


1  llqnid  quart  «  0.9463  of  a  liter. 

1  dry  quart  »  1.101  liter. 

1  liquid  gallon  =  0.3785  of  a  decalitsr 

1  peek  =  0.881  of  a  deealiter. 

1  bnehel  (un  boiiteau)  =  0.3584  of  an  nectoliter. 


1  en.  centimeter  -  0.061  of  a  en.  m. 
1  en.  decimeter  -  0.085  of  a  en.  foot  (pied  carré). 
1  eu.  ~t.r  -  1.308  en.  yard  (»««•  cirrée). 
1  iter  -  0J759  of  a  cord  (corda). 


1  liter  —  1.0667  liqnid  quarta. 

1  liter  =  0.908  of  a  diy  quart 

1  deealiter  =»  8.6417  liquid  gaUonL 

1  deealiter  =•  1.135  peck. 

1  hectoliter  =  8.8376  bnabela  (boiiieanz) 


Eqnhndaits  of  Woight 


1  oonoe.  A.  {met)  «  88.86  gmms. 

1  onnce,  T.  (once  =«  31.1M  grama. 

1  ponnd,  A.  (Um)  =«  0.4536  of  a  Ulogram. 

1  ponnd,  T.  (lirw)  -  0.0648  of  a  mai 

1  ton  (8000  Iha.)  rUm^)  -  0.9078  of  a  «tonne». 


1  gram  «  0.08587  of  an  ounoe,  1. 
1  gram  =>.  0.03816  of  an  onnce,  T 
1  gram  «  16.438  graine,  T. 
1  kilogram  -  8.8046  ponada,  A.  (Uvna) 
1  kilogram  =  8.67»  ponndi,  T.  (lima) 
1  tonaean  -  1.1088  ton  of  800  Iba. 


in} 


I.K    »•  I.V.I/M     KT    l..\     h'N.tSrh' 


Sociétés  et  mstitutioni  françaises 
de  Montréal. 


A  II  Imtmt/mttmlu  émm  bêColonim  H  é  l'Ekmttr. 


AHhiiic»    FraB«aJM(.«>«nciation  nationale)^*»  ib  j 

Sièite  Social:  45  rue  ilr  (;rrti«ne,  à  Paria. 
Cmm  éi  Mtitlrt^  359  Ihwchnttrr  Wntl. 

Bmmmi  Je  énMm:  IV^ident  d  Honneur.  M.  le  Ctmwl  x^nëul  de  France  l'r^iident;  M.  G.  Héimul- 
nier» -Vice- l'rëKidenU:  M.  Kd.  Fahre  »ur^eyer.  M.  1*  I>r.  W.  tUnlner  M.  le  I>r.  Uigh  K 
Oregor.  M.  A.  F.  Revol.-Secrétaire  tr<«>rier  M.  P.  H.  de  Crèvecaur.  CenM/fan:  M.  GréK-T 
Itarcley:  M.  Krne»t  BélanRer;  M.  Marcel  Heullac.  M.  le  I)r.  Kiid  Houlet;  M.  le  I>r.  J  C.  Ca 
meron;  M.  le  I)r.  lî.  P.  Chagnon;  M.  Philippe  IKIiert;  M.  Ch.  M.  lIoU  M.  le  l>r  Uherge; 
M.  leJugeCalixteUHœuf.  M.  le  I.t.  Col.  F.  S.  Meighen;  LHon.  Juge  J.  K.  Robidoux.  m! 
A.  V.  Roy;  M.  te  l)r.  J.  X.  Roy;  M.  L.  J   Tarte,  M.  Thé.).  Wardleworth. 

U.  Vétérus  im  «r»*»  <b  T«rr«  «t  d.  Mw.  1S70.1S71.  SotitH  NMIomh  ^  tOhM,.  fi,^  j  P,«  .„  i«j. 
iVème  Section.  Siège  Sociale:  71  Avenue  Viger  MoHhiml  MmUm  é,  Comtl  J'AJmbmlralm^  MM. 
M.  Heullac,  l'résident;  H.  Daulne  Vice-I»ré»idtnt:  I,  IVmm,  Tr<w.rier:  J.  V.  Routier.  Secrétaire 
A.  Roumilhac^ Québec);  A.  l-roh^tCSt.  Hyacinthe);  A.  Walter;  J.  B.  Machel.  A  Boiron  L  Raulu; 
K.  dOdet  d'Owonnen»;  A.  Hanand.  Mr  J.  Helbronner.  ITfeudent  de  la  commi«.um  de  ContiAle. 

Société  â»  SMOun  MhHmI  «Im  FruK«b  à  Montréd.  fmJé*  m  i«7¥-8iège  S.H:iat-  71  Avenue  Viger.  Prési- 
dent. F.  F.  Robin;  Vice-Pré»ident:  Loum  Hirti.  Tréwiner:  I,.  Corre,  Secrétaire:  A.  Ihiboulay;  Doc- 
teur: J.  Schmitt.— Conneilter»:  L.  Ratne,  F.  Ombert,  I.  B.  Cbazotte.  K.  banque.  M.  Cotai.:  M  Pa- 
trault;  H.  Coun.er. 

Union  NatioBd*  FraiKUM.  do  Moiitiéd.(&dM  J,  Bk^fiikmc  H  Xaà^  étRrfu,,.  h>ié,  k  20  Ochhr,  1886) 
MédallU  J'Or,  Jéttmé*  par  la  SoeUU  NaHoitah  fimçtk*  JTnnumtimmt  au  Am. 
Siège  Sociale.   7 1  Avenue  Viger.  JKanMaL 

Conictf  <ri4<AnMrfraNon( Exercice  ii,io-u)ii;:  Président:  Mr.  J.  R.  Génin;  ler  V:oe- Président  A. 
Martin;  2ème  \ice-I'ré»idenl.  L.  Fréchon;  Trésorier:  A.  de  Mongaillard;  Secrétaire  B.  Hubert.— 
CommàMfrct:  MM.  E.  Bemadet;  H.  Boulet.  L.  Bourg«)is.  P.  B.  de  Crèvecœur;  C.  Dubois:  J.  Lau- 
rent; A.  Mâcheras;  R.  Pasouin.  A.  F.  Revol;  F.  F.  Robin. 

Bureau  d'AceueU  froacai*.    Organisé  par  la  Chambre  de  Commerce  française:  Chambre  23.  35  rue  St.  Tac 
ques,  Montréal. 

Cour.  GntuiU  d'Aackia.  Organisés  parla  Chambre  de  Commerce  franvaise,  ils  ont  lieu  tous  les  ^KarJ^  et 
yttuheJl  soir  à  S  heures.  71  avenue  Viger  (Salle  de  llTnion  nationale  française.) 

Comité  FrancoOuuida. 

•PrûAfcnto  Aonoraire.:  M.  le  Consul  Général  de  France  et  M.  A.  Kleczkowski,  mériifr*  pUmpo- 
UnUaire  de  France  en  nlratte:'PiéiidenlVhon.  M.  Raoul  Dandurand  S/noteuf;  Vke.'Prttkienl  Sit  H 
Montagu  Allan;  Secrétaire  M.  Edouard  Montpetit;  TrétoHer.  M.  P.  B.  de  Crèvecoeur.  SKemi^i  du 
Comell  Je  direction:  L  hon.  Rodolphe  Lemieux  Sir  L.  A.  Jette  -  Sir  Alex.  Lacoste  -  Sir  Thomas 
Shaughnessy  Ihon.  Aid.  OuimetM.  Chas.  M.  Hays-les  sénateun.  L.  O.  David  -  F  L  Béique 
J.  M.  Wilson  MM.  J  R  Genin  -  A.  F.  Revol  -  G.  W.  Stephens  Dr.  Leigh  R.  Gregor  F  J 
Bisaitlon  G.   Désaulniers  -  Henry   Miles  -  Chs.    Beaubien  -  li.  F    Surveyer  -  Dr    J.   V.   Cléroux. 
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La  Puissance  financière 

de  la  France 


•La  France  est  cpddllrlce  partout,  elle  n'est  débitrice  nulle  part." 

ALFRED  NEWMARCK, 


lÂ  richeesa  de  la  France  I  la  primauté 
financière  de  la  France!  la  France, 
banquier  du  monde!  Ce»  expressions 
diverses  qui  expriment  une  même  idée 
ru  plus  exactement  un  ensemble  de 
vérité  et  de  faits  pour  ainsi  dire  im- 
muables, sont  devenus  aujourd'hui  d«i  lieux  communs. 
On  les  retrouve  BOUS  la  plume  de  tous  les  économistes 
ÂV^",  ^^  chroniqueurs  financiers.  La  solidité  du 
crédit  de  la  France,  l'aisance  avec  laquelle  elle  supporte 
et  868  propres  crises  intérieures  et  les  grandes  crises 
^onomiques  universelles,  sont  un  sujet  d'étonnement 
toujours  nouveau  pour  les  financière  étrangers. 

Le  rapide  relèvement  de  la  France  après  les  désas- 
tres de  lannfe  terrible,  la  souplesse  dont  elle  a  fait 
preuve  à  diverses  époques  plu«  récentes,  sont  pour  1m 
hommes  d  affaires  de  l'étranger  un  thème  fréquent  de 
conversation  et  de  discussion. 

Aux  Etats-Unis  en  particulier,  au  moment  de  la  dé- 
sastreuâe  crise  de  1907,  le  monde  de  la  finance  est  de- 
meuré stupéfait  en  comrtatant  que  non  seulement  la 
M?°^  *"/*?"*  relativement  peu  affecfcSe,  maie  que  ce 
fût  grâce  à  la  âolidité  de  son  crédit  et  à  la  puiiance 
de  son  organisation  financière  que  cette  crise  put  être 
^^^  «oudainement  conjurée  au  moment  le  plus  dé- 

Cette  stupéfaction  qui  s'est  manifestée  dans  maintes 
antres  circonstances,  -  notwnment  au  moment  des 
mondationa  de  février  1910  et  plua  récemment  encore, 
au  moment  du  conflit  fran«Kallemand  relativement 
au  Maroc  -  ne  va  pag  toujours  sans  «ne  certaine  ja- 
lousie. On  nsnarque  en  général,  dans  ces  moments-là, 
que  les  oommentairea  de  beaucoup  de  journaux  ou  re- 
vues, iMaent  transpirer  un  certain  dépit.  On  sent  que 
le  spectacle  d'une  France  moina  forte,  moine  souple, 
plus  ^Inérable,  ne  déplairait  peut-être  pas  aux  finan- 
ciers de  Wall  Street. 

U  Rochefoucauld  disait  fort  bien:  «Il  y  »  queloue 
chose  qui  ne  noue  déplaît  pae  dane  le  malheur  de  nos 
meilleure  amie»,  et  l'ironie  amèie  de  cette  inflexion 
nous  est  revenue  à  l'eepritau  moment  des  terribles  inon- 
dations de  l'an  dernier.  A  en  croire,  à  ce  moment-là. 
le»  manchettes  des  journaux  de  l'Amérique  du  Nord 
on  aorait  dit  <ine  la  France  était  à  jamais  minée  et 
anéantie. 

M*U,  qaeltfaee  joure  plue  tard,  lee  m«mee  journaux 
qui  a^ient  donné  à  entendra  qne  cette  foie  la  France 
M  ndèKrdt  difficilament  d'un  puei]  déaastre,  furent 

•^LS^*"  P"  *•*="•    °'**«  «OMtatation  qu'ib 
•nngMrInBt  mm  «ommentafa*  ae  tanr  •  peut  être  p» 


fait  un  plaisir  extrême  maie  il  est  indéniable  qu'elle 
les  a  invitée  à  la  réflexion,  ^ 

Si  nous  nous  livrons  ici  i  ces  remarques  c'est  que 
depuis  quelque  temps,  nous  relevons  dans  les  journaux 
revues  et  maga2inee  du  Nouveau-Monde,  des  articles 
ou  les  auteurs  se  sont  appliquée  à  rechercher  lee  cau- 
ses profondes  de  la  puissance  financière  de  la  France. 
1^8  Améncains,  en  gens  pratique»,  ont  pensé  qu'il 
serait  peut  être  bon  de  mieux  connaître  cette  force  de 
résistance  myetérieuee  qui  permet  à  la  Franco  de  sup- 
porter avec  une  égale  facilité  et  presque  en  souriant" 
les  cnsM  fmancières,  lee  malaise»  économiques  et  jus^ 
qu'aux  désastres  météorologiques. 

Il  serait  peut-être  un  peu  téméraire  d'affirmer  dès 
maintenant  que  cee  articles  de  journaux  auront  une 
répercussion  heureuse  sur  la  mentalité  des  miUeux  fi- 
nanciers américaine;  mais  noue  devons  noue  réjouir  de 
voir  qu  au  lieu  de  nous  contempler,  comme  on  contemple 
avec  une  stupeur  béate  un  spectacle  prodigieux  et  in- 
explicable, on  commence  à  étudier  nos  méthodes    à 
comprendre  mieux  noe  principes  et  à  mieux  démêler 
lescaueee  de  notre  prestige  financier.    Quand  bien 
môme  on  ne  ee  résignerait  pae  encore  à  suivie  nos  mé- 
thodes m  à  écouter  lee  eneeignemente  de  notre  expé- 
nence,  il  est  permis  d'errer  que  l'on  concevra  peu  à 
peu,  une  admiration  plue  raieonnée,  un  respect  plus 
grand  pour  ces  méthodes  et  cette  expérience.  Notre  in- 
fluence et  notre  prestige  n'ont  évidemment  qu'à  y  gagner. 
•    •    • 
Le  primauté  financière  de  la  France  et  la  solidité  de 
son  crédit  ont  leurs  radnee  profonde  dans  notre  ca- 
ractère national. 

Voilà  oertee  une  vérité  qui  pour  nous  n'est  pas  neuve, 
mais  qui  commence  à  faire  eon  chemin  à  l'étranger. 
Beaucoup  de  ceux  qui  ont  prie  l'habitude  de  venir  se- 
couer ches  nous  la  rigidité  de  leure  moaurs  et  qui  après 
y  avoir  rendu  la  main  à  leurs  principee  sociaux  ou  mo- 
raux, ee  plaignent  de  notre  inguérissrblD  légèreté,  com- 
mencent à  comprendre  que  si  nous  a^one  de  la  sympa- 
thie pour  les  qualités  de  la  cigale  nous  savons  à  mer- 
veille les  concilier  avec  les  vertus  de  la  fourmi. 

La  solidité  du  crédit  de  la  France,  sa  prospérité 
économique,  sa  puissance  et  son  prestige  financiers,  en 
même  temps  qu'ils  sont  la  résultante  de  la  richesse  de 
son  sol  et  de  son  activité  induetrielle  ont  pour  cause 
fondamentale  le  canKtère  même  de  son  peuple,  ses 
principes  et  eee  hafcitadee. 

1  ^  ^*?^  français  est  de  tons  les  peuples  de  la  terre 
te  piM  «ooiHine  et  le  plus  prudent  H  n'a  pu  besoin 
qti'on  lui  dfeiontm  qns  c'est  ce  tjn^m  homme  économise 
«  aa&  pciat  oa  qui!  g^na  qui  fait  aa  licheaaa.  Ceat 
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là  un  axiome  qu'il  a  daiu  le  sang  et  qui  fait  pour  ainsi 
dire  partie  de  son  otre  physiologique.  I>e  paysan  fran- 
çais, le  cultivateur,  l'ouvrier,  l'artisan,  l'employé,  le 
jietif  capitaliste  français  sont  gens  économes  par  na- 
ture et  l?ur«  habitude*  d'épargne  sont  la  manifestation 
spontanée  de  leur  mentalité. 

Cette  même  mentalité  se  retrouve  en  France  à  tous 
les  degrés  de  réihello  eociale.  C'est  d'elle  que  procèdent 
la  sûreté  de  nos  méthodes  financière*,  la  prudence  de 
noâ  financiers  et  l'organisation  sans  égale  de  nos  gran- 
de* in«titutions  financières. 

Voilà  ce  que  l'étranger  ot  notamment  l'honume  d'af- 
faire américain  coiniiiencent  à  comprendre.  Ils  com- 
prennent en  menu  toiu])»  que  la  circonspection  et  li 
prudence  ne  sont  pas  toujours  synonymes  de  pusillani- 
mité et  que  ce  n'est  [ws  toujours  par  défaut  d'esprit 
d'entreprise  que  le  [letit,  le  moyen  et  le  gros  capitaliste 
français  préfèrent  des  placements  modérément  rému- 
nérateur», mais  éprouvée,  aux  espoirs  alléchants  mais 
hasardeux. 

•    •    • 

La  fortune  de  la  France  est  beaucoup  plus  égale- 
ment répartie  que  celle  des  autres  pays.  Ijcs  statisti- 
(|uet*  des  droits  de  succession  démontrent  la  proportion 
ém)rnie  des  petites  fortunes  par  rapport  aux  grandes. 
On  estime  qu'il  n'y  a  guère  en  France  que  000.000 
[K-rsonnes  dont  le  revenu  annuel  dépasse  trois  mille 
francs  (fiOO  dollars)  c'est-à-dire  .ni'il  y  a  en  France 
plus  de  .39  millions  de  personnes  dont  le  rewnu  annuel 
est  au  maximum  de  six  cents  dollars. 

("est  l'esprit  d'économie  qui  règne  dans  toute  la 
population  qui  explique  l'augmentation  constante  de  la 
richesse  notionaK>  et  hs  statistiques  des  caisses  d'épar- 
gne sont  à  ce  point  de  vue  très  instructives. 

Au  31  décembre  1000,  le  nombre  des  livrets  déli- 
vrés par  1m  caisses  d'épargne  de  France  était  de  7.10!).- 
402.  Au  31  décembre  1910  il  était  de  8,222.861.  !>• 
nombre  des  déposants  a  donc  augmenté  de  plus  d'un 
million  en  dix  ans.  Quant  au  montant  total  du  solde 
des  dépôts  il  était  de  3,263,994,000  fmnca  le  31  dé- 
<-emi)re  1900  et  do  .1.91 2.4 «.'..noo  francs  le  31  décem- 
bre 1910,  c'est-à-dire  que  ce  montant  total  s'est  accru 
en  dix  ans  de  plus  de  six  cent  millions  de  franc». 

Quant  à  la  fortune  des  capitalises,  sans  entrer  ici 
dans  plus  de  détail,  nous  rappellerons  que  le  revenu 
total  des  capitaux  possédés  par  le»  Français  dépasse 
actuellement  26  milliards  de  francs  et  s'augmente  cha- 
que année  de  plus  de  deux  milliards. 
•  •  • 
L'organisation  de  nos  institutions  financières  (pii  pro- 
cède directement  de  notr:-  caractère  national  est  la  con- 
sécration de  nos  principes  et  de  nos  méthodes.  \ou» 
ne  chercherons  pas  à  analyser  tout  ce  que  la  France 
doit  à  ses  grande?  institutions  financières,  mais  on  nous 
permettra  bien  d'en  donner  ici  un  exemple  significatif 
et  nous  allons  montrer  à  quel  point,  sous  le  rapport  de 
l'escompte,  la  France  occupe  une  situation  exception- 
nellement privilégiée. 

Orice  à  son  colossal  réservoir  d'or,  la  Banque  de 
France  (à  laquelle  nous  consacrerons  spécialement  une 
courte  étude,  à  la  suite  de  ce  chapitre)  procure  au  cré- 
dit de  la  France  une  stabilité  et  un  bon  marché  que  les 
autres  grandes  puissances  sont  bien  loin  d'égaler.  C'est 
ce  que  montre  le  tableau  suivant  qui  indique  de  1899 
à  1910  le  nombre  des  variations  de  l'escompte  et  ses 


taux  mazimnm,  minimum  et  moyen  en  France  et  chex 
ses  principaux  voisins: 

Nombre  de 
variations     Maximum     .Minimum     Moyenne 

°Â  7  y 

Vnnee lo  4  H  i'  3 

Allemagne    ....  54  7*4  3  447 

Angleterre 69  7  2  M  3,6t 

•^"irehe 19  C  3  H  4  13 

Belgique 31  6  3  4  56 

P^ys-Bas «7  6  ÏH  3  48 

Ssulsse 5t  6  3  4.17 

A  la  fin  de  1907,  point  culminant  de  la  crise  améri- 
caine, l'escompte  atteignait  7i%  à  Berlin,  7%  à  Lon- 
dres, 6%  à  Vienne,  6%  à  Bruxelles;  i!  n'était  que  de 
4%  à  Paris  et  il  s'abaissait  à  3^%  le  9  janvier  1908, 
I)our  reprendre,  dès  le  83  janvi3r  suivant,  le  taux  de 
3%  qu'il  n'a  pas  quitté  depuis. 

A  cette  dernière  date,  le  taux  de  l'escompte  était  en- 
core à  61%  à  Beriin,  à  6%  à  Vienne,  à  5%  à  Bruxel- 
les, à  4%  à  Londres  et  personne  n'ignore  que  ce  sont 
pricisément  les  remises  d'or  que  la  Banque  de  France 
fit,  en  décembre  1907  au  marché  anglais  qui  calmèrent 
la  panique  américaine.  C'est  ainsi  que  la  criw  moné- 
taire, qui  menaçait  par  répercussion  tous  les  marchiés 
de  l'Kurope,  —  et  dont  les  intérêts  français  auraient 
crue!lem2nt  souffert,  —  se  trouva  brusquement  con- 
jurée. I 

En  1910,  le  marché  français  a  seul  bénéficié  du  main- 
tien de  l'escompte  à  3%.  A  Londres,  cette  année-là, 
on  a  vu  9  variations  dans  .'e  taux  officiel  de  l'escompte, 
3  à  B<'rlin,  5  en  Suisse,  etc.  !«  taux  moyen  fut  de 
3.72%  en  Angleterre  et  de  4.35%  en  Allemagne. 
•    •    • 

Nous  ne  saurions  mieux  conclure  ces  quelques  consi- 
dérations sur  la  puissance  financière  de  la  France,  qu'en 
reproduisant  ici  c  court  passage  de  l'ouvrage  remar- 
quable qu'un  des  j)liis  grands  économistes  de  ce  temps, 
M.  Alfred  Xewmarck,  a  consacré  aux  Financet  con- 
temporaine* : 

"Ce  qui  ressort  surtout  da  l'abondance  des  capitaux 
et  de  l'épargne  en  France,  avec  une  évidence  telle  ([u'elle 
frappe  le  monde  entier,  c'est  la  puissance  économique, 
monétaire  et  financière  de  la  France.  Cette  puissance 
que  les  partis  politiques  onéconnaissent  souvent  chez 
nous,  éclate  aux  ymx  de  l'étranger.  Il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  lire  les  appréciations  des  principaux 
journaux  économiques  étrangers  et  de  suivie  les  dis- 
cussions qui  ont  lieu  dans  les  parlements,  soit  en  Eu- 
rope, soit  aux  Etats-Unis.  Il  est  incontestable  que  nous 
avons  en  France,  malgré  nos  défauts  que  nous  exagé- 
rons comme  à  plaisir,  malgré  les  maux  que  nous  nous 
découvrons  et  que  nous  étalons  «f*t  et  orbi,  des  forces 
économiques  et  financières  considérables. 

Cetti  puissance  économique  et  financière  qui  doit 
nous  obliger  à  en  être  d'autant  plus  ménager  qu'elle 
est  plus  considérable,  est  indéniable.  Personne  aujour- 
d'hui ne  ]ieut  la  contester  car  c?tte  puissance  résulte 
des  six  faits  principaux  suivants:  abondance  de  titres 
mobiliers  exportables;  encaisse  métallique  or  considé- 
rable; grande  abondance  de  disponibilités  provenant  de 
nos  épargnes;  crédit  incontesté;  la  France  créditrice 
partout;  la  France  seul  pays  dont  la  dette  publique 
n'ait  pas  juigmenti^  depuis  dix  ans. 

"C'est  également  en  France  où  les  budgets,  nMlgré 
leur  accroissement,  ont  le  moins  augmenté." 


La  Banque  de  France 


lA  Banque  de  France  a  actuellement  plus 
de  cent  onw-  ans  d'existence.  Elle  • 
été  créée  le  24  Pluviôse  An  VIII. 
o'eet^^ire  le  3  février  1800,  au  ca- 
pital de  30  millions  de  francs,  divisé 
.,  , «n  30.000  actiMW  de  1000  iranœ,  sous- 

crites fat  les  principal»  per^innalités  politique»  et  fin*n. 
«ères  de  Upoqne.   Parmi  elles  on  relève.  enti«  autres, 
^iv^"1.    ,]^T'^  Bonaparte,  Cambacérè*,  Lebrun, 
Siéyès,  Fo«ld    Goum  Frères,  Goudchaux,  Hottinguer 
Mallet  aîné,  Périer,  Seillères,  etc. 

A  l'origine  elle  constituait  simplement  un  établisse- 
onent  de  crédit  ordinaire.  Le  droit  d'émettre  des  bO- 
lets,  qu  on  lui  accordait,  était  presque  considéré  comme 
une  clause  banale,  car  il  existait  alo»  un  certain  nom- 
bre de  banques  qui  jouissaient  de  cette  faculté.  Mais 
on  reconnût  bientôt  que  la  concurrence  en  pareille  ma- 
lèr  était  néfaste  C'est  pourquoi  ^e  loi,  promulguée 
le  24  Germinal  An  XI  (14  avril  1803)  créa,  au  profit 
de  la  Banque  de  France,  le  monopole  de  l'émission  des 
billets. 

•    •    • 
U  banque  est  adnunistrée  par  un  CoMeil  général 
de  21  membros  qui  se  compose  d'un  gouveraeur,  deux 
8ou8-gouvemeuP8,  15  régents  et  3  censeurs. 

lie  mouvement  général  des  caisses  de  la  Banque  a  été 
de  305  milliards  572  millions  963,100  francs  en  1910 
accusant  un  accroissement  de  plus  de  32  milliards  sur 

Le  total  des  opérations  productives  s'est  élevée,  en 
1910,  à  25  milliards  488  millions,  963,100  francs  «m- 
tre  22^  milliards  197  millions  873,200  francs  en  1909, 
soit,  d'une  année  à  l'autre,  une  augmentation  de  3,291,- 
084,900  francs. 

A  la  fin  de  l'exercice  1910,  les  comptes  de  tonte  na- 
ture ouverts  par  la  Banque  étaient  de  105,403,  contre 
27,304  dans  k»  dernière  jours  de  décembre  1897.  En 
treise  ans,  ils  ont  donc  presque  quadruplé. 

Les  places  bancables  sont  au  nombre  de  512,  com- 
posées de  la  Banque,  de  128  succursales,  de  71  bureaux 
auxiliaires  et  de  312  villes  rattachées. 

Th  1899  à  1910,  le  nombre  des  propriétairas  qui  ne 
possèdent  qu'une  ou   deux  actions  de  la  Banque  de 
France  est  passé  de  13,693  à  18,166. 
Le  nombre  des  employés  de  la  banqu-  est  de  3,314. 

•  •  • 
L'organisation  des  services  de  la  Banque  de  France 
a  toujours  fait  l'admiration  des  financiers  de  tous  les 
pays.  On  sait  en  particulier  que  la  Banque  m  fait  un 
point  d'honneur  d'escompter  même  les  plus  petite  billets. 
Au  dentier  exereice,  elle  a  eu  à  escompter  23.520,889  bil- 
Icts  représentant  une  somme  de  près  de  117  millions 
de  dollars.  A  Paris  seulement,  »ur  8,091,691  billet» 
escomptés  il  ne  •'en  est  trouvé  que  3,639,391  d'un  mon- 


tant supérieur  à  $20.  Il  y  on  a  eu  1,618,660  d'un  mon- 
tant variant  de  $10  à  $20.  Il  y  en  a  eu  2,499,267  d'un 
montant  de  $2  à  $10  et  334,373  de  $1  à  $2.  L'encais- 
«■nient  de  ces  millions  d'effets  d'un  montant  aussi 
infime  exige  une  organisation  qui  est  probablement 
unique  au  monde,  car  tous  ke  encaissements  se  font  au 
domicile  même  du  débiteur  par  les  employée  de  la 
Banque. 

•    *    • 

L'encaisse  de  la  Banque  de  France  est  absolument 
gigantesque,  au  dernier  bilan  elle  atteignait  4  mil- 
liards 60  millions  de  francs,  dont  3  milliards  241  mil- 
lions en  or  et  819  millions  en  argent. 

Une  pareille  encaisse  dépasse  de  beaucoup  celles  des 
autres  étata  d'Europe.  La  Banque  impériale  d'Alle- 
magne ne  possède  que  1  milliard  54  millions  de  francs 
dor;  la  Banque  d'Autriche-Hongrie,  1  milliard  390 
nuUions  et  la  Banque  d'Angleterre  912  millions  seule- 
ment. 

Grâce  à  sa  position  si  forte,  la  Banque  de  France  est 
arrivée  à  conjurer  souvent  des  crises  financières,  non 
spulemcnt  en  France,  mais  aussi  en  Angleterre.  Plu- 
sieurs fois,  elle  aida  puissamment  la  Bannu?  d'Anele- 
terre.  '^ 

Elle  a  rendu  à  l'Etat  français  des  services  mémora- 
bles. C'est  ainsi  qu'elle  prêta  149  millions  do  francs  au 
moment  de  la  campagne  qui  aboutit  à  la  victoire  d'Aus- 
terhtz.  Après  1870,  elle  avança  jusqu'à  1,400  millions 
de  francs  au  trésor. 

La  politique  monétaire  de  la  Banque  de  France  a 
rendu  et  continue  à  rendre  d'immenses  services  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie  et  au  commeroe  de  la  France. 
Nous  avons  montré,  dans  le  chapitre  précédent,  avec 
quel  succès  elle  remplit  sa  fonction  principale  qui  est 
de  régler  le  marché  monétaire  et  d'être  à  l'intérieur  du 
pays  le  modérateur  de  l'escompte.  Ses  réserves  d'or  ont 
maintes  fois  assuré  la  baisse  très  sensible  du  taux  de 
.oyer  des  capitanx  p  ••  rapport  aux  autres  pays  et  nous 
avons  montré  la  stabilité  remarquable  de  ce  taux,  mal- 
gré les  variations  constatées  sur  les  principaux  marohés 
de  l'étranger. 

«    •    « 

On  ne  répétera  jamais  assez  que  la  Banque  de  France, 
en  assurant  d'une  manière  régulière,  constante,  pres- 
que automatiqu?,  le  fonctionnement  normal  et  le  libre 
jeu  de  l'organisme  économique  de  la  France,  est  l'un 
des  facteurs  primordiaux  de  sa  ;  ospérité  et  par  consé- 
quent de  son  prestige. 

Mais  nous  venons  de  voir  que  son  rôle  est  plus  grand 
enoore.  Son  influen-.  s'étend  bien  au  delà  d?«  fron- 
tières de  la  Pranoe,  Elle  est  dans  l'organisme  écon(Hni- 
que  et  politique  du  monde  entier  l'un  des  plus  puis- 
sante facteurs  d'équilibre,  de  sécurité,  de  richesse  stable 
et,  pour  tout  dire  en  deux  mote,  de  paix  univer»?lle. 
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La  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas 

Notic«  mir  rorifiiM,  l'obiat  «t  1m  opintioiu  de  c*  poiMut  étaUiMmaent 

fiiuuiciar  aiiqud  on  doit  la  f radation  du  Crédit-Foncier 

Franco-Canadien. 


Notice  Mur  k  Crédit-Foncier  Franco-Canadien. 


A  Buique  de  Paris  et  des  Pays-Bu,  fon- 
dée en  janvier  1872,  a  pri'  '<t  guite 
de»  affaires  et  de  la  cliente  •  (ie  leux 
établiMementi  financier!  qui  T>;naient 
de  Be  jnettre  en  liquidation;  la  Ban- 
que de  Paris  et  la  Banque  de  Crédit 
et   de   Dépôts   des    P«y»-Bas.    Elle  rénniaeait    donc 
dans    son    organisation,    avec    quelques    adjonctions 
nouvelles,  les  principaux  éléments  qui  composaient  ces 
deux  société  et  elle  a  eu  dès  les  premiers  jours  de  ses 
opérations  à  l'étranger  le  concours  de  quatre  établis- 
sements que  la  Banque  dfe  Crédit  et  de  Dépôts  des  Pays- 
Bas  avaient  fondés  à  Amsterdam,  Anvers,  Bruxelles  et 
(Jenève.    Ces  établissements,  qui  sont  devenus  de»  Suc- 
cursales de  la  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas,  existent 
encore  aujourd'hui,  à  l'exception  de  la  Suc>cursale  d'An- 
vers qui  a  été  supprimée  en  1876. 


I«  moitié  seulement  du  capital  initial  de  125,000,000 
de  francs,  soit  02,600,000  francs,  fut  versée. 

le»  actions  étant  d'un  mMitant  nominal  de  1,000 
francs,  se  trouvaient  donc  libérées  de  500  francs. 

L'Assemblée  Qénérale  Extraordinaire  du  11  mai  1878 
décida  que  les  actions  primitivement  créées  an  capital 
iiominal  de  1,000  frs,  seraient  dès  lors  libérée*  définiti- 
vement par  le  fait  du  versement  de  500  francs  effectué 
sur  chacune  d'elles.  En  conséquence,  le  capital  social 
qui  était  de  126  millions  de  francs,  fut  réduit  à  62,- 
600,000  fnmoa. 

En  1906,  estimant  que  l'extenùon  toujours  croiasante 
du  nombre  des  affaires  et  de  leur  importance  i«ndait 
désirable  l'augmentation  du  capital,  le  Conseil  d'Admi- 
nistration proposa  aux  actionnaires  de  créer  26,000  ac- 
tions nouvelles  de  600  frt  représentant  un  capital  no- 
minal de  12,600,000  franc».  A  cette  somme  est  venu 
s'ajouter  le  montant  de  la  prime  qui  fut  fixée  à  860 
francs,  ce  qui,  pour  lea  85,000  actions,  représentait  «1,- 
250,000  francs. 

Le  Capital  Social  fut  ainsi  porté  à  76  milliou  de 


francs,  représenté  par  160,000  actions  de  fr»  600— 
entièrement  libérées— c'est  le  chiffre  auquel  le  capital 
est  actuellement  fixé. 

La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
do  cinq  Membres  au  moins  et  de  douxe  membres  au  plus, 
nommés  pour  une  durée  de  six  années  par  l'Assemblée 
Générale. 

Le  Conseil  d'Administration  est  assisté  d'un  Comité 
de  censeurs,  composé  de  2  membres  au  moins  et  de  4 
membres  au  plus. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  que  le  Capital  Social 
était  de  76,000,000  de  francs.  Au  montant  du  capital, 
il  convient  d'ajouter  celui  des  réserves  qui  sont  impor- 
tantes.   En  voici  le  détail  : 

^rve  légal .f^g    7,500,000 

«MTve  ex              lire   ...   frs  21,250,000 
Fonda  de  pr«vo>4nce  appartenant  aux 
actionnaires i„  60,760,000 


Ensemble frg  79,500,000 

OkM  de  la  •oeMM.  —  «M  op4ratlein. 

D'après  la  conception  de  ses  fondateurs,  la  Banque 
de  Paris  et  des  Pays-Bas  est  une  banque  d'af&ire;  aussi 
son  objet,  tel  qu'il  est  défini  par  l'article  1er  de  ses 
Statute,  est-il  des  plus  larges.  Elle  peut  faire  pour 
elle-m&ne  ou  pour  des  tiers,  en  France  et  à  l'étranger, 
tontes  opérations  finaDcièiea,  industrielles,  commercia- 
les, mfime  immobilières  et  toutes  entreprises  de  tra- 
vaux publics. 

L'organisation  et  le  programme  d'acUon  établis  par 
ses  fondateurs  ont  permis  i  la  banque  de  «'intéresser 
à  la  plupart  des  grandes  opérations  financières  réalisées 
depuis  40  années  tant  en  France  qn'i  l'étranger. 

Son  intervention  dtni  le  domaine  indostriel  n'a  pas 
été  moins  importante  que  dans  le  domaine  financier: 
chemins  de  fer,  métdlnrgie,  câUes,  «ntiepriMs  d'tiee- 
trieiié  et  de  transports,  a  n'est  pas  xaa  brandie  de 
l'aetivité  industrielb  à  laquelle  «Ua  n'ait  donné  ton 
concours.    Elle  a  an  outre  participé  à  la  «éation  dlm- 


LS  OÂlfADA   ET  LA    FRANCS 


19» 


portantes  Sociétét  ayant  pour  objet  des  opérations  de 
banque  ou  de  commerce. 

11  lerait  trop  long  de  citer  les  affaires  ou  le*  entre- 
prises auxquelles  elle  a  depnis  sa  création  participé  dans 
le  monde  entier.  Nous  dirons  seulement  que,  depuis 
longtemps  déjà,  elle  s'est  intéressée  aux  affaires  cana- 
diennes. En  1880,  elle  a  émis  l'Emprunt  4^%  du 
GooTemement  de  Québec  et  un  peu  plus  tard,  en  1894, 
l'Emprunt  3%  du  même  Qourememeni    L'on  sait  les 


services  que  rendent  à  la  propriété  immobilière  et  par 
suite  au  développement  d'un  pays,  les  institutions 
de  crédit  foncier;  la  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas  a 
créé  en  1881  la  Société  de  Crédit  Foncier  Franco-Ca- 
nadien dans  laquelle  les  éléments  français  tiennent  une 
large  place.  C'est  par  la  mention  des  services  que  cette 
institution  a  rendus  et  rend  constamment  au  Canada 
que  nous  terminerons  cette  étude  trop  rapide  sur  sa 
fondatrice,  La  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas. 


Notice    sur    le    Crédit    Foncier 
Franco-Canadien. 


Le  Crédit  Foncier  Franco-Canadien  est  une  société 
anonyme  canadienne  constituée  le  11  janvier,  1881,  mo- 
difiée les  17  août  1883,  28  mai  1883,  32  novembre  1884, 
25  novembre  1899  et  24  octobre  1906,  et  devant  expirer 
le  11  janvier  1980. 

Capital  social  40  millions  de  francs,  divisé  en  80,000 
actions  de  500  francs  nominatives,  dont  '  J,000  libérées 
de  250  francs  et  30,000  libérées  de  125  francs. 

La  Société  a  émis:  lo.  30,000  obligations  de  500 
francs  3%,  produisant  15  francs  d'intérêt,  payables  les 
1er  juin  et  1er  décembre  et  remboursables  de  1891  à 
1965  et  à  toute  époque,  au  gré  de  la  Société  (tirage  en 
mai); 

2o.  136,000  obligations  de  500  francs  3.40%  pro- 
duisant 17  francs  d'intérêt,  payables  les  1er  avril  et  1er 
octobre  de  chaque  année  et  remboursables  au  pair,  en 
70  ans,  le  1er  octobre  de  chaque  année,  à  partir  du  1er 
octobre  1897,  par  tirages  annuels  effectuée  à  Paris  dans 
les  deux  mois  précédent  le  remboursement.  Depuis 
1901,  la  Société  a  le  droit  de  rembourser  à  toute  époque 
une  partie  on  la  totalité  des  obligations  restant  en  cir- 
cnlation;  3o.  60,000  obligations  3.40%  diffère  produ- 
isant 20  francs  d'intérêt  jusqu'au  1er  octobre  1917  et 
17  francs  à  partir  de  cette  date,  payables  les  1er  avril 
et  1er  octobre  de  chaque  année  et  remboursables  an  pair 
en  69  ans,  le  1er  octobre  de  chaque  année  à  partir  du 
1er  octobre  1908,  par  tirages  annuels  effectués  à  Paris 
dans  les  deux  mois  précédant  le  remboursement  Â 
partir  de  1917,  la  Société  a  le  droit  de  rembourser  à 
tonte  époque  une  partie  on  la  totalité  des  obligations 
restant  en  circulation. 

Conseil  d'administration  composé  de  neuf  i  quinse 
memlnes,  derant  étra  piopriétairea  chacnn  de  60  actions 
inali&iables.  Comité  de  Paris,  composé  des  adminis- 
tratenn  riaidant  en  France.    Trois  commitsaiTes  oem- 


seurs,  devant  poséder  chacun  25  actions.  Assemblée 
générale  ordinaire  en  mai,  composée  des  titulaires  d'au 
moins  25  actions. 

Les  bénéfices  sont  répartis  comme  suit  ;  lo.  5%  pour 
former  une  réserve  du  quart  du  fonds  social;  2o.  5% 
d'intérêt  au  capital  des  actions  sur  les  sommes  versées  ; 
3o.  Si  l'Asgeniblée  le  décide,  20%  au  plus,  pour  consti- 
tuer un  fonds  de  prévoyance. 

Le  solde  est  distribué:  6%  aux  administrateurs;  6% 
aux  fondateurs  de  la  Société.  Le  surplus  forme  le 
dividende,  qui  est  réparti  entre  les  actions. 

Le  paiement  des  coupons  s'effectue  à  Paris  et  à  Ge- 
nève, à  la  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas  et  au  Cré- 
dit Lyonnais. 

TablMU  Indiquant  en  francs  et  en  eentlniM  to  ooura  moyen 
•t  le  r««snu  des  aettons  «t  obll«aUonai 

AoUoos      Oblig.  Oblis.  Oblig. 
3.40%     3.40% 
différa 
.   18.50         16         17         20 
619.60  407.02  453.29  473.89 
.  687       412       446       462 


Revenu  de  1909   .   .    . 
Cours  moyen  de  1909 
Cours  du  3  Nor.  1910 


Le  Crédit  Foncier  Franco-Canadien  a  successiTement 
établi  des  succursales  dans  toute  l'étendue  du  territoire 
canadien.  Son  bureau  principal  est  à  Montréal  et  ses 
succursales  à  Québec,  à  Charlottetown,  à  Toronto,  i 
Winnipeg,  à  Bégina,  à  Edmonton  et  à  Vancouver. 

Il  possède  à  Paris  un  bureau  d'affaires  pour  la  repré- 
sentation de  la  Société  dans  toutes  ses  affaires  en 
Europe.  Ce  bureau  est  situé  dans  l'immeuble  de  la 
Banque  de  Paris  et  des  Paye-Bas,  3  rue  d'Antin,  I^ris. 

Au  31  décembre  1910,  ses  prêts  et  placements  de 
tonte  nature  s'élevaient  i  la  somme  de  $27,890,360.82. 
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^^^JiJÂ.  GÉNÉRALE 

's'îJ'   ?••   Million,   de   Fr.«c. 

S'*8e  «C..1  :  ,  54  et  56.  rue  de  Piovencc.  PariB. 


134  (PI.  de  la  Bounie). 
Boulov.  Mal,.»herbM.  1| 
_.  Rue  tie  Tiirbiim,  3H 
^D.  nue  (lu  B»e,  |3 
..    à*»""»  de  rOp.'r«,  3 
F.  Rue  des  Arptiivpii,  19' 
m.  Bou  ev.  81-Mlchel.  30 
..     |""'''v.  Vollalpe.  tl 

*    Bue  du  Piinl-NViif,  |6 
«•  Rue  de  Paisy,  59 
t.  Rue  de  Cllohy,  ;i. 
m.  Hd  de  Slranhour»,  «R 
•W.  Faub.  Sl-H..noré,  95 


■UMUMALU  IT  iMMOn  MwTMm. 

R.    Roaumlir     l*M     D...   o.    ._.    .  .    •^•~~" 


O.  Rue  81-Anlolne,  5 

|.«  n'*"®  ''*  ''Ojw'r».  I. 
Jt  Rue  du  Liiuvre,  40 
J  Paub.  Pi.lMonnli'^r»''  || 

..;•  i^*■«'»'e  de  Vlllier»,  ?ï 
U.  Rue  de  S<>vreii.  6. 
¥.  Boulev.  S.>h»(.|opol,  114 
w.Rue  dp  Flandre,  105 
;.  Rue  pnrnd.  1   (grr  l.yon) 
r.  Rue  VIellle-du-Tempie. 

t.  Ooul'ev.  Barb^a,  t6. 
AI.  Rup  Ordpiipr,  146 
M.  Riip  Lppnurhe,  «l" 
-   Aven.  deH  Terne»,'  40. 


.  SWCUR9A1JÏ  (OPÉRA)  ,.  RCB  HAléW. 

I  MU,  Avpniie  d  Orli>ani)    '1  .._   „,        „. 

'•"    Hue  S.-D„,„l„.q"u"p'.  lo6.        iZ'  Wacê  oimhe".?"^'  "' 
Avenue  Kli-her   4'î  îï    «'lace  Oambetta,  S. 

Boulev.  VoUaTre."-6«.         .î&  5"*  dl'i'ïï'":?'  "S"- 
Av    de»  Champu-Elyai'e», 


AU.  Rue  de  Rennea,  14g 
Av.  dea  Gobelina,  9. 
Bd  HausDimann,  1 13 
Rue  de  Helleville,  1» 
Hue  Donlielll,  4  (I6e). 
Rue  du  Havre,  1  bis 
Boulrv.  M.inlmarlre.'lS 
Rue  ConHlanlinople,  45  ' 


«J.  Rue  de  Chabrol, .'5 1.' 
*X.  Av.  Friediand,  1. 
.X'  »^-  Daumeanil,  197. 
■K.  H.  du  Temple,  »03  (PI 

de  la  R(?publlque). 
■L.  R.  du  Cuinmeree,  39 
■«.  Faub.  Sl-Marlln,  ï»3. 
■M.  Boul.  Séhaaiopol.  34-38 
■■    199bia,  buulev.  Saint- 
Oermain 
34,  r.  Ch.'-Baudeltlre. 


,  .„,  ^^^  .iven.  ues  Tprne*    in         I  ••    ii — ,.  •  •""■""'«rire,  13.    1  narmâin 

•Abbevllle,  Agde,  «Airen   «ai,  «-         ^W*OIF*ttt   âUNOH   M   PROVIIMII . 

0:Va?d"e?Vô;«;j'-;«£Sra'^£î^^^^^ 

val,  Lavatir.  Lavelane     .L^ÎP™.»  'î»."'"^''».  L«nnlon.  •Lacn.  Lapilisse    La  B^ni»  *  ii^  i  '  k""!?""'  ••'""'•ey,  La  Flèche.  La- 
wy,   «L-ina-le-Saunler    «InruS?  ".•  '-'j»0"nie.  LIsny-en-BarroN'LmPiin.S.   «'.''"  Rochelle.  «La  Roche-sur- Yon,  «La- 
•JranlPs.  ^^tarm^d^'.Ma^i'.m';  ^«""k"'   'Louvlei.   .Lun.'?ni;    «Lure    «^i*îr'"ïr»' ''l'^l^^- loches,  Lodèv" 4^^ 
Meuraault,  Meymac   iwiiif,?  «■*•  •^«"bpuw,  Maul.'on    •Mayenne     .\^'....    îtV".'     '''"'"•  'Mâcon,  Marner»,  «Mai»   (Le» 

avatar» -HSHv»-^^^^^^^^ 


n.   Km 


^     ^*n^Si-S:^;ï?^,Ï^'^!^^  -  ■•  --e  e.  de  ,.  dimension. 


Le  Commerçant  français 


"  '•""•  - '■•■' •■- "■ -Vi-r 

JAMES  H.   COI.LINS. 
"Saliir<l«y  Evening  Posf." 

Juiie,  3ril   19H. 


N  entend  Bonvont  dire  que  le  Françjiig 

n'est  pas  commerçant,  que  «a  pru- 

dence   excessive  «touffe  en   lui   tout 

esprit  d'entreprise.   Il  est  môme  aaeez 

étrange  de  constater  que  c'est  dam 

la  bouche  d?g  Français  eux-mêmes  et 

«lans  les  colonie,  de  leurs  journaux  que  cette  affim.a- 

tmn  se  rcnconta-  le  plu.  souvent.  On  sait  en  effet  que 

Cl»    un  de  nos  travers  nationaux  que  de  nous  "débi- 


nor  avec  ime  conviction  qui  n'a  d'éKalo  que  l'anleur 
avec  laquelle  nou.  nous  .léfendons  quand  ce  sont  les 
't-trangers  qui  non»  "débinent." 

I''«Ptitude  commerciale  du  Français  est  à  la  vérité 
très  différente  d-  celle  de  l'Allen.and,  de  l'Anglais  ou 
de  1  Américain,  mai*  il  n'en  faut  pa*  com;lure  qu'elle 
«et  «lomdre.    Sur  les  mar.hé*  étrang,.r«  en  particu- 
lier,  le«  concurrents  de  la   France,  «pport.-nt  il   eot 
vrai  une  ardeur  plus  grande  et  déploient  peut-être  une 
plus  grande  habileté  à  vendra  d^  produite  qui  sont  en 
Kénéral  inférieurs  aux  nôt.«s.    I^ur  zèk  réussit  sou- 
vent à  noiM  mettre  dans  un  état  d'infériorité  momen- 
tanée m*ia  il  est  rare  que  la  qualité  supérieure  de  nos 
produit»  ne  finisse  pas  par  l'emporter.    Xos  concur- 
rents  cherchent  le  suocè«  avant  tout  dans  la  quantité 
nous  le  cherchons  surtout  dans  la  qualité.  On  peut  noua 
reprocher  d'être  dea  vendeurs  moins  "agressifs"  que  les 
Américain*  ou  les  Allemand*  par  exemple,  m«ia  nos 
concurrents  eux-mêmes  conviennent  que,  sur  ce  point- 
'à,  noue  «vona  fait  dee  progrès  considérables  depuis 
quelques  annéea. 

Le  temps  e«t  déj4  loin  où  lea  efforts  isolés  ee  plai- 
Jfnaient  de  rester  impuissants  faute  d'être  remarqués, 
'•ompns  et  soutenus.  Les  efforts  individuels  trouvent 
maintenant  leur  point  d'appui  dana  cet  esprit  d'aaao- 
nation  et  de  collaboration  qui  eet  la  marque  de  notre 
époque  et  qui  nulle  part,  peut-être,  ne  s'est  plus  déve- 
loppé qu'en  France. 

Notn.  office  national  du  commerce  extérieur,  nos 
chambre,  de  commerce,  tant  en  France  qu'aux  colonies 
et  à  1  étranger,  on»  vu  rapidement  grandir  leur  influen- 
ee  et  notre  expansion  commewîiale  en  a  reçu  une  im- 
pulsion  qu'il  eat  impoMible  de  mécanmdtre.  N»n« 
aTon.  haanoonp  développ-S  notw  en^ignement  commer- 


eia!  et  perfectionné  nos  servi««  con.„lai«^.  Nous 
avon-iiaintonant  un  réseau  d'institutions  commercial* 
lont  la  soidite  la  cohésion  et  l'évidente  influence  s'ac 
croissent  de  mois  en  mois. 

Ixs  progr«,  de  notre  commerce  extériaur  ont  mar^ 
ehe  de  p«,r  avec  le  développement  remarquable  de  no- 
tre don,aine  colonial  et  notre  co„,nK.rc3  total  «t  au- 
jminl  hui  au  quatrième  rang  du  commerce  du  monde 

Bans  la  métropole,  aux  colonie,  à  l'étranger  les 
commerçante  français  ont  fait  prouve  depuis  q«l'q„^ 
années  d'une  ardeur  nouvelle  dont  U  heLux'Téïu, 
«ts  sautent  aux  yeux.  S.-«  «voir  rien  perdu  de.  q„a- 
^.e^  de  pr„,fe„ce,  de  patiem.,  de  persévérance  et  de 
^ge  a,lm.„,.trat.on  qui  demeurant  le  solide  fondement 
<le  «es  concoptiom,  commerciales,  le  commerçant  fran- 
Ça^du  vingtième  siècle  a  su  a<lopter  de  nouvelle  mé- 

mir."  ""^""'■^  """"""  '"  '"  ^-  ~-'»- 

U  eor^nerç^it  français  «,t  pour  les  nation*  plu* 
jeunes  un  en^ignement  vivant.   Aux  pays  neufs   -  à 
ceux  du  moins  qus  n'aveuglent  pa*  les  succès  faciles  de 
eur  jeunesse,  il  montre  que  les  vieux  principes  sont  et 
'  oivent  être  conciliables  avec  les  méthode*  le*  plus  mo- 

tT-  "\'^\^  '"^'"^'^  "'"'*""■«  ellos-mên^s  ne 
onduisent  qu'à  d'éphémères  succès  si  elles  n'ont  pa* 
leurs  racine*  dans  les  vieux  principes,  attendu  que  c« 
vieux  principe*  ne  sont  pa*  autre  chose  que  la  ^Ssul- 
tante  d  expériences  accumulée*  pendant  des  siècle*. 

•        •        • 

L'un  des  hommes  les  plus  éminent*  de  France,  en 
même  temps  que  l'un  de  cvux  qui  ont  le  plu*  vécu  à 
1  étranger,  Mr  d'Estournelles  de  Com,tant,  diaait  der- 
nièreinent  : 

«Nous  ne  nous  rendon*  pas  as*e,  «>mpte'  en  Fran«- 
que  no*  productions  «ont  exceptionnelles  ;  c'est  à  l'étrau- 
l?er  que  je  m'en  guis  rendu  compte.  Soit  en  Amérique, 
«oit  aillenre,  j'a,  toujours  vu  qu'en  réalité  ce  q«,  le^ 
étrangers  r«>herehent  ce  .ont  les  p,^„it*  françai*. 
Sans  parler  du  vin,  ce  qui  va  de  «,i.  prenez  le.  volaill« 
le  g,b«r.  un  .m^e  gigot,  des  lég»me*,  je  n'en  ai  mang^ 
qoe  de.  .imnlâcre.  en  Angleterre  on  aux  Etrti^Uni..  et 
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LÉ  CAtlADA   BT  LÀ    PÈANOË 


o»  n'Mt  qu'an  rttonr  to  Franot  que  j'n  mangatk  réeU 
lement.  Tout  ce  qua  la  France  prodnit,  je  le  ripète  eit 
■npérieur.  Nom  ne  aarone  paa  le  reconnaître,  mai* 
noue  eavona  trèa  bien  en  jouir;  et  lea  litrangerk,  luina 
gâtée  que  noue,  n'héaitent  paa;  en  aorte  que  la  France 
est  deetinée  à  devenir  le  picmier  paya  du  monde,  ai  elle 
voulait,  ai  elle  avait  confiance  en  elle,  ai  elle  oeait 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  en  France,  c'est  l'amour, 
la  paaiion  dn  travail  individuel!  Si  on  compara  cette 
intelligence,  cette  confiance,  quelqu«foie  ce  génie  du 
plua  modeste  artisan  avec  les  aptitudes  des  étrangers, 
on  comprend  que  noua  n'avons  rien  à  envier  à  aocnn 
pays,  Kurtout  »\  nou«  noii«  rap|M>lnn«  que  notre  sol  et 
ses  habitants  sont  favorisée  par  des  priviliges  clima> 
tériques  considérables." 


La  remarque  de  Mr  d'Estoumellea  de  Constant  s'ap- 
plique surtout  à  nos  produits  agricoles,  et  plus  parti- 
culièrement à  nos  produits  alimentaires,  mais  on  peut 
l'appliquer  avec  non  moins  de  raimn,  à  tous  nos  pro- 
duits agricoles  et  industriels,  naturels  ou  manufac- 
turés. 

Dans  le  monde  entier  la  marque  française  d'un  pro- 
duit quel  qu'il  soit  est  aux  yeux  du  consommateur,  du 
détaillant  ou  du  marchand  de  gros  une  garantie  abso- 
lue de  supériorité. 

Un  importateur  canadien  nous  tenait  dernièrement 
le  language  suivant: 

"Pendant  longtemps  je  n'ai  pas  importé  de  produits 
'rsnçaia  parce  que  j'avais  éprouvé  il  y  a  quelquea  an- 
nées certaines  difficultés  à  entier  en  relation  avec  yoa 
industriels.  Ils  ne  voulaient  pas  croire  à  ce  moment-li, 
aux  progrès  du  Canada  et  an  marché  grandissant  qui 
s'ouvrait  ici  aux  exportations  de  l'étranger.  Ils  mon- 
traient beaucoup  de  méfiance  à  l'égard  des  proposi- 
tions que  je  leur  faisais  et,  aprèa  de  longs  pourparlen, 
je  perdis  patience  et  je  cms  devoir  renoncer  i  nooer 
avec  eux  des  relations  commerciales.  Haie,  avec  le 
tempa,  j'ai  eu  de  nombreuses  occasions  de  remarquer 


que  dana  toute  las  catégories  imaginables  da  produits, 
le  produit  françaia  est  toujoun  incomparablement  au- 
périeor  aux  autrea.  Le  conaon.mateur  aussi  bien  que  le 
diMaillant  l'accueillant  avec  confiance  «t  mCma  la  ré- 
clament, car  ila  savent  qu'on  prodnit  français  ne  les 
décevra  jamais. 

Plus  mon  expérience  d'importateur  grandissait  et 
plus  j'étais  frappé  de  cette  qualité,  toujoun  et  partout 
supérieure,  du  produit  français.  Un  beau  jour,  je  me 
suis  décidé  i  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  de 
quelques-uns  de  vos  industriels.  Elka  ont  été  un  peu 
longoea,  parce  que  mes  correspondants,  avant  de  rien 
décider,  voulaient  se  renseigner  à  fond,  et  sur  la  soli- 
dité de  ma  maison  et  sur  l'importance  des  débouchés 
que  le  Canada  pouvait  offrir  à  kun  produits.  Ensuite  il 
fallut  discuter  de  près  la  marge  de  mon  bénéfice,  les 
frais  de  publicité  et  une  multitude  de  petites  questions 
de  détail.  Tant  de  prudence  et  tant  de  précautiona  me 
parurent  tout  d'abord  excessives,  mais  j'avoue  qu'au- 
jourd'hui j'en  ocmpiends  la  raison  et  je  dois  ajouter 
que  du  jour  où  j'ai  réussi  à  gagner  définitivement  la 
confiance  de  vos  exportateurs,  elle  m'a  été  complète- 
ment et  largement  acquise. 

Les  rapporta  que  j'entretiens  maintenant  av<v<  ks 
exportateurs  de  France  sont  tout  à  fait  faciles,  agréa- 
blea  et  cordiaux.  Nos  affaires  avec  la  France  sont  très 
importantes  et  nous  nous  en  félicitona  de  jour  en  jour 
davantage. 

J'admire  la  régularité  des  méthodes  de  mes  corres- 
pondants français  et  leur  exactitude  en  toute  chose. 
Ji>  n'hésite  pas  à  dire  que  de  tous  les  commerçants  ou 
industriels  de  l'étranger  avec  lesquels  je  suis  en  rela- 
tion, c'eat  avec  mee  correspondants  français  que  ces  re- 
lationa  aont  les  plus  agiéablea  et  les  plus  fructnenaes. 
Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  à  se  plaindre  de  moi.  le 
Canada,  par  mm  intermédiaire,  est  devenu  pour  eux 
un  gros  débouché;  mais  la  vérité  m'oblige  à  dire  et  à 
répéter  que  ce  succès  est  dâ,  moins  à  mon  intervention 
qu'à  l'évidente  supériorité  des  produits  qui  me  vien- 
nent de  France." 


ï 


"  Tka  Freaclman  is  dirilty  not  oaly  witk  kis  {raacs  aaJ  centimes, 
but  witk  erary  applc,  «rary  trcc,  «very  toot  <A  soil.  TIm  way  ba  takcs 
earc  o{  kis  numey  is  only  part  oi  A*  systam  ky  wkiek  ka  takaa  care  ot 
«vcrydiinf  elsc.  from  sarJiaas  to  ailkwonaa, 

"  France  is  a  land  o(  cartaintias.  kaeaosa  it  is  a  laad  o{  coatantmaat 
and  aquilikrinm    . 

James  H.  Coluns, 


LE    CANAnA    ST    LA    FSANfJK 


ÊM 


National  Office  for  Fordgn  Commerce 


■  U>  riVKAU.   PARIS. 


A    Frwidi    Public    Iiutihitioa   of   latorMt   te 
CuwdJui  and  Frmidi  Imperton  aiid  Esportw* 


1110  National  Office  for  Foreign  Commerce,  opeocd 
on  July  16th,  1S98,  woi  foanded  hy  the  law  pueed  on 
March  4th,  of  thc  Mme  year,  ai  a  renult  of  a  convention 
held  betw«en  the  SUte  and  the  Chamber  of  Commer- 
ce of  Paru. 

This  public  inititution  ii  connectod  with  the  Depart- 
ment of  Commerce  and  of  Indu«try  and  with  the  Post 
Office  and  Telegraph  Department,  itg  director  ii  ap- 
pointed  by  the  State  on  recommenJation  of  the  Miniater 
of  Commerce  and  Industry. 

The  permanent  control  of  thU  office  and  the  vote  of 
it»  budge;  are  in  the  handâ  of  an  Administrative  Council 
compowd  of  twenty-nine  member»,  aamed  by  the  Minii- 
ter  of  Commerce,  who  is  chairman  of  their  meetinn 

The  daily  working  of  the  «Office",  ii  under  the  <ion- 
trol  of  a  Poard  of  Director»  of  eleven  membera,  pretided 
over  by  the  P^'iâdent  of  the  Cl.amber 
of  Commerce  of  Pari*. 


^^v.l^> 


The  Budget  of  tlic  Office,  which 
for  tlie  ycar  1911,  amount»  to  258,- 
100  francs,  ig  mot  liy  State  «ubaidies 
and  contribution»  from  tlie  Chamber 
of  Conuiwroe  of  Paris,  from  a  num- 
ber  of  the  Department  Chanrber*  of 
Commerc«  and  from  varions  «yndi- 
catea  and  individuais. 

It  will  noticed  that  the  law  of 
Mawh  4th,  1898,  in  giving  the  Natio- 
nal Office  for  Foreign  Conumerce  the 
cl»«racter  of  a  public  inatitution, 
anthoriied  it  to  receive  ail  donation» 
and  contribution»  from  Cliamber»  of 
Commerce,    Syndioate»,    and   indivi- 

duala  deeirou»  of  aiding  it»  develop. 

ment  "**•  *•  *•  **'*  '■' 

TThe  mission  of  the  Office  i»  to  provide  French  manu- 
facturera and  merchanta  with  every  poeaible  information 

wT"?"!  •"''^*''  *•'•*  ""y  ^  «>'  •'«  ^  ft»theiw 
ing  the  development  of  foreign  commerce,  and  the 
extenaion  of  market»  for  French  export»  in  foreian 
coMtnea,  m  the  colonie»  of  France  and  in  countiiM, 
ander  her  protectorate. 

The  following  gubject»  are  tho«!  toward  which  thc 
attention  of  the  National  Office  for  Foreign  Conaneit» 
M  to  be  pnnoipally  directed  ; 

1»  Infonn*ti<«i  conœming  the  article»  or  product» 
which  F«ttce  muit  obtain  foreign  conntrie»  for  use  in 
Jier  indoitne»,  for  fo«  ",  or  commerce  in  tnuwit.  The 
senduig  of  tampka. 

8*  Information  on  French  and  foreign  tarif f  dutiea: 
harbour  dues  and  other  taxe»  of  inteieat  to  tnde  and 
navigation.  Samples  of  types  of  meichandiae  apedfied 
m  tariffi.  "^ 


3  Information  concerning  product»  likcly  to  find  a 
market  in  foreign  countrie»,  the  colonie*  of  France  and 
the  countrie»  under  her  protectorate.  Term»  of  pay- 
ment  and  condition»  prcKîribed  for  the  packing  of  good», 
4c.  Sending  of  »amplet.  Information  on  the  ttate  of 
market»  and  as  far  a»  pocsible  on  the  commercial  stand- 
ing and  rehability  of  foreign  house»,  tho»e  of  the  French 
colonie»  and  the  countrie»  under  her  protectorate. 

4°  To  draw  attention  to  promising  enterprise»  In 
foreign  countrie*.  Notification  of  proposed  publie 
work»,  tender»  for  contracta,  the  forwarding  of  apecifi- 
cation»,  plans  4c. . .  Information  lonceming  tran»por. 
tation,  vu:  rate»  on  French  and  foreign  railway»,  océan 
and  river  steamer»  both  for  paasenger»  and  merchandise 
and  advice  on  the  route»  to  follow. 

6°    The  publication  of  the  "Moniteur  Officiel  du 
Commerce",    of    the    eommercdal  k>- 
porta  of  the  diplomatie    agent»    and 
conauls  of  France,  of  a  "Feuille  d'In- 
formation»   et    de    Renaeignemcate", 
for  tlie  use  of  Chambers  of  Commer- 
ce,   profensional    »yndicate8    and    thc 
Parisien  and  Departimental  pre»»,  of 
"Monographie»  Ind<iatrielle8  et  Com- 
merciales", which  ai«  devoted  to  eev- 
eral  article»  of  export   and   kindred 
«ubject»,   of   "Notice»  Commerciale*" 
in  the  »ame  aubjecU  but  of  con»ider- 
•bly  leas  »cope  and  of  "Doesierg  Com- 
merciaux"  enabling   our    manufact- 
nrer»  and  merchanta  to  keep  pceted 
on  ail  eubjects  of  intereet   to   their 
particular  branch  of  trade. 


I 
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**"  <<  F"*i  c^wM  AU  information   concerning   theae 

OM-       -.u  PfWicatious  can  be  obtained  at  the 

Office  either  verbally  or  by  retum  mail. 

The  httdquarters  of  the  Office,  are  sitnated  at  No.  3 
rue  Feydeau,  in  the  centre  of  the  business  qnarter 
in  a  building  placed  at  ite  di»posal  by  the  Chamber  of 
Commerce  of  Pans. 

The  National  Office  for  Foreign  Commerce  aeema 
especully  deei^ated  to  coUaborate  with  the  Chambre 
de  Commerce  Française  de  Montréal,  in  the  work  of 
developmg  and  extending  commercial  relations  between 

i!^"!  ^'îf*-  ^*  °""*  ""t  ^  forgotten  that, 
althou^  the  chief  aim  of  the  office  is  to  promote  the 
sdee  of  Fiench  product»  in  foreign  countrie»,  fki,  /nt- 
WirfuH.  «  àlso  authom,d  io  fwmish  information  to 
tntmttéd  penom.  conetning  ro»  pniueU  or  ottm 
«htch  France  u  Mig,d  to  obtain  àbroad. 
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LE    CANADA    BT    LA    FRANCS 


Office 


de  Commerce  Extérieur 


«.   RUI   riVDIAU    rAIIS. 


C«IU  f nuid*  iutituliea  fnaçdM  ranci  d«> 

«iporUtoiin  «1  impertatMirt. 


L'Office  National  du  Coiniuctce  vxU'rifur,  oiivsrt 
cli|.iii>.  If  lli  jiiilli'l  Isiis,  Il  .1/.  cnV"  |>iir  lu  lui  ilii  4 
mars  <lc  In  iiit'iiip  anmV  ik  la  «uite  d'une  convention  in- 
lervcrne  entre  l'Etat  et  la  Chambre  de  ''ommeree  de 
Pari!». 

Cet  Kliililii^nicnt  public  relève  du  Ministi^re  du  Corn- 
mené,  de  l'Industrie,  de*  Poste*  et  des  Télégraphe». 
Son  Directeur  est  noinnié  par  décret,  »ur  le  rapport  du 
Ministre  du  eoinmerce  et  de  l'Induatrie. 

I.e  eoiilrôle  ppriiiiineiit  clrs  Service*  de  l'Offii-e  et 
le  vote  de  son  Budget  sont  assurés  |»ar  un  Conseil  d'Ad- 
ministration «ompos»'  de  vingt-neuf  Membre»,  nommés 
|>ar  le  Ministre  du  Comnioree  et  siégeant  tous  sa  pré- 
sidence. 

I^  fonetionnement  journalier  de  l'Office  est  contrôlé 
par  lin  Comiti'  de  Direction  do  onze  Membres  présidés 
pur  le  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris. 
Ia  lliidget  de  l'Offiee  qui  s'élève  [jour  l'exercice  lîMl 
à  '."iS.lDO  francs  est  alimenté  par  les  subventionit  de 
l'Etat,  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  d'un  cer- 
tain noiiilire  de  Chambres  de 
Coiiimerie  des  Hépurteiiients, 
d'Atwociations  svnilieah^s  :'t  dv- 
Partieuliers. 

Kemanpions  à  ce  propos  ipK'  la 
loi  du  4  mars  1K!I8.  <'n  donnant 
à  roffic,.  nalienal  du  Cnmmeree 
extérieur  le  caractère  dïlablisse- 
ment  public,  l'a  autorisé  à  reee 
voir  tous  dons  et  sultventions  d-s 
ChBml)res  de  Coiiiniercv.  de*  Asro- 
eiations  svndi<'ah's  et  des  Parti- 
onliers  désinux  de  concourir  à 
son  dév»  lopiM-nient. 

L'Office  a  pour  misëion  de  fournir  aux  Industriels 
et  Xégociantâ  français  les  renseignements  commerciaux 
de  toute  nature  pouvant  concourrir  au  développement 
du  Commerce  extérieur  et  à  l'extension  de  ses  débouchés 
dans  les  pays  étrangers,  les  colonies  françaises  et  les 
pays  de  protectorat. 

Sur  la  proposition  du  Comité  de  Direction,  le  Conseil 
d'Administration  a  déterminé,  ainsi  qu'il  suit,  les  points 
sur  lesquels  porte  notamment  l'action  de  l'Office  na- 
tional du  Commerce  extérieur: 

1"  Renseignements  si.r  les  matières  ou  produits  que 
la  France  doit  tirer  du  dehors  pour  son  industrie,  n 
consommation  ou  son  commerce  de  transit.  Communi- 
cation d'échantillons. 

2°  Itenseignements  sur  tarifs  douaniers  français  et 
étrangers  :  droit*  de  ports  et  autres  taxes  intéressant  le 
commerce  et  la  navigation.  Echantillons  de  typeg  de 
marchandises  classées  en  douane. 


:»°.  Ilens«-ignemenls  sur  le»  pnKJuils  susceptible»  de 
trouver  un  liélKuiché  sur  le*  marché»  étranger»,  dan* 
les  colonie»  françai»»-*  et  le»  pays  de  proteetorat.  Con- 
ditioiii'  de  paiement  et  d'emliallage,  etc.  Communi- 
cation d'échantillon».  K«'n»eignemcnt»  sur  la  situation 
des  marchts  et.  dans  la  mesure  du  |ioMible,  sur  la  no- 
toriété et  l'honorabilité  commerciale  des  maisons  éta- 
blies à  l'étranger,  dans  les  colonie*  françaises  et  les  pays 
de  proteetorat. 

4o.  Indication  d'enln-prises  i  créer  et  d'affaire*  à 
suivre  au  dehors.  Avis  de  travaux  et  d'adjudications, 
communication  de»  cahier*  de»  charge*,  plan*,  etc... 
Affaires  relatives  aux  question»  de  trantport,  c'est-à-dire 
renseignement»  sur  les  transport»  maritime*  et  l'imli- 
cation  des  rout(>8  à  suivre. 

.">  >.  Publication  du  "Moniteur  Officiel  du  Commer- 
«•",  d«M  Rap|K>rts  Commerciaux  des  Agents  diplomati- 
que» et  Consulaires  de  France,  d'une  "Feuille  d'Infor- 
mations et  de  Henseignements"  destiné»  aux  Chambre* 
de  Commen*.  aux  syndicat»  professionnels  et  à  la  Pres- 
se de  J'aris  et  de»  iXépartenients. 
de  "Monographies  industrielle»  et 
eomm:'n-iale»"  consacrées  à  divers 
produit»  français  d'exiiortation  et 
à  certains  sujet*  du  luêrnie  ordre, 
de  "Xotice*  Commerciales"  desti- 
nte» au   même  but,   mais  d'une 
étendue    sensiblem?nt    moindre, 
enfin    (k-.s    "  Dossiers    Commer- 
ciaux "  permettant  à  nos.  iwlui^ 
triels  et  négociants  de  constituer 
à  l<ur  usage  personnel,  une  col- 
_^  loction  tenue  à  jour,  d'infornia- 

dtrOMMMëML  tion»  intéresant  leur  spécialité. 

Tou'  renseignements  sur  ces  publications  sont  fourni» 
à  l'Office  verbalement  ou  par  retour  du  courrier. 

Les  Services  de  l'Office  sont  installés,  3  rue  Feydeau. 
à  Paris,  au  centre  du  quartier  des  affaires,  dans  un  im- 
meuble mis  à  sa  disposition  par  la  Chambre  de  Commer- 
ce de  Paris. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  en  parcourant  la  liste  de» 
principales  attributions  de  l'Office  national  du  Com- 
mrcc  extérieur,  cette  Institution  est  toute  désignée  pour 
collaborer  avec  la  Chambre  de  Commerce  française  de 
Montréal  à  l'oeuvre  de  développement  des  relations  com- 
merciales entre  le  Canada  et  la  France.  Il  importe, 
en  effet  de  ne  pas  oublier  que  si  le  but  essentiel  de 
l'Office  (»t  de  contribuer  au  développement  de  la  rente 
des  produits  français  à  l'ctranger,  cet  EtabHuemênt 
n'en  est  pas  moint  autoriié  à  renseigner  les  intéressés 
sur  les  matières  premières  ou  les  produits  que  la  France 
est  dans  la  nécessité  de  tirer  du  desors. 


LU   VASAItA    HT    LA     f UANCS 


mr, 


Répertoire  pour  favoriser  le  développement  de 

TExportation  française. 


I-e  Comité  de  Direction  de  l'Office  national  du  Com- 
merce  e»térioiir  .  d*,idé  I.  création  d'un  Rip,rtoirt 
pojir  favorufr  U  dfvthpptminl  dt  rExportation  /«n- 

Ce  répertoire  e.t  deitiné  à  faciliter  à  l'Office  l'ancora. 
piMwment  de  ta  miMion. 

..  ^"ZÂV.!'^"'^  ''  "'"'"'  ^'^  P'*^"'*»  «l"  no'f»  '*»>rioa. 
tlon,  1  Office  Mt  araoné,  entre  autrei  renaei^nementi, 
a  donner  lei  indication!  luivantei: 

Aux  vêndtuTê  frantais: 

(I)  Déiipiation  d'aohelour»  résidant  A  l'étranfli-r  ou 
auxcoloniet;  " 

b)  Agentt  et  repréfentant»  au  dihor»; 

c)  Voyajfpuni  de  commerce  fairant  dei  tournien  k  l'i- 
trangcr  et  aux  colonies  ; 

Aux  reprfiK nlaiih  mi  impnrliiletim  ihi  drhon: 

Déiignation  de  fabricants  ou  négociant»  françaia  tua- 
ceptihlPi  de  fournir  dea  article»  on  produits  détermina 
ou  recherchant  des  représentants  sur  les  places  étran- 
freres  ou  coloniale*. 

,  'i;^/.""°*'f  '"P^"  T'^  composent  la  bibliothèque 
dp  1  Office  et  lei  nomenclatures  de  maisons  établie»  de- 
puis  la  création  de  cette  InsHtutîon  avaient  permia,  en 
«e  complétant,  de  répondre,  dans  une  certaine  mesure 
aux  demandes  de  ces  deux  catégorie»  de  personnes. 

Mais  le  développement  jféniral  des  affaires  a  rendu 
nécessaire  la  mise  k  jour  de  cette  documentation  oui 
entièrement  et  systématiquement  refondue,  mettra  » 
même  de  produire  un  trarail  plus  rapide  et  surtout  de 
donner  des  indications  avec  toute  la  précision  désirable 
en  pareil  matière. 

L'Office,  en  effet,  par  le  fait  de  ses  treize  ans  d'exis- 
tence  et  de  l'élaririsKsment  continu  de  son  rayon  d'action 
est  de  plus  en  plus  sollicité  par  les  agents  ou  négociants 
fixée  i  Pétranger,  qui  désirent  obtenir,  par  son  inter- 
médiaire, la  désignation  de  maisons  françiises  produi- 
sant ou  vendant  un  article  on  produit  français  déter- 
miné, soit  pour  les  représenter,  soit  pour  leur  passer 
des  commandes. 

Sous  peine  do  perdre  le  bénéfice  do  ces  sollicitations, 
la  réponse  au  demandeur  doit  être  faite  avec  cdêriU  et 
prfcmon  :  l'une  et  l'autre  ne  peuvent  Ptrc  obtenues  que 
par  la  création,  l'organisation  méthodique  et  le  fonction- 
nement automatique  d'un  Répertoir  spécial  qui  an  sur- 
plus, permettra  de  faire  parvenir  les  avis  d'adjudications 
et  concours  à  l'étranger  aux  personnes  qu'ils  intéressent 
vraiment. 

Oe  Répertoire  est  composé  ause  let  ««u7m  indieaiionê 
fournie*  facvltaiivetntnt  par  lu  maùons  ellu-rnSmeÊ. 
indications  portées  sur  une  fiche  qui  est  adressée  à  tons' 
ceux  qui  t..  font  la  demande. 

Le  Bépertoire  est  divisé  en  grandes  catégories,  com- 
prenant tontwi  les  iadnstries  ou  prodncHons,  par  «Mm- 


p/s:  Industrie»  niétallurgi.,iie,  chimiqur.  loxtils  -te  • 
PKKluction»  agricole,  viticolo.  otr.  Ce.  grando»  catégo-' 
rie.  oomprensnt  des  suh<ll,i,ion..  par  txempU.  pZ 
1  industrie  nrftallurgiqne:  machines  à  imprimer,  miSil- 

dynamo-électriques,  machined-outils.  etr..  etc  Ce»  snb. 
divisions  font  robjet.  A  leur  tout,  do  série,  non  UmiU» 
de  sp^VialItés  indiquées  pnr  h»  if,Un»»h  eur-mêmu  sur 
chaque  fiche  souscrite. 

I*»  maisons  qui  figurent  sur  co  Répertoire  „nt,  il  va 
de  sol.  d'antant  plus  do  rhance.  d'étro  ées  aux 

Agents  et  Acheteur,  étrangers  qu'elles  se  :  fait  ins- 
crlre  sur  plus  de  fiches  spéciales. 

fe*  fiche*  sont  manipulée»  exolnsivemont  par  les 
Agents  de.  Service,  de  l'Office,  et  elle,  ne  sor^  p„  des- 
tinée. A  entrer  dan*  une  publication.  Toi.tefols,  il  e<rt 
dans  les  intentions  de  l'Office  d'en  communiquer  le, 
indication,  essentielles,  snscoptihles  de  favoris  le»  af- 
faires des  maisons  Inscrites,  aux  acheteurs  étrangers 
qui  se  pré«.ntent  dan.  s«  bureaux  pour  avoir  de. 
adres»»  do  fabricants  on  prodiTcteure  on  mesure  de  leur 
fournir  le»  produit,  qu'ils  recherehont  mr  le  marehé 
frnnçiiis. 

Enfin,  un  tel  orwno  est  encore  appel/  A  venir  trè» 
efffcacement  on  aide  aux  Jeunes  Français  qui  désirent 
embrasser  la  carrière  d«.  vovatreure  de  commerce-  les 
voyageur,  encore  A  leurs  début.,  ou  ceux  qui  «e  treuvent 
momentanément  dépourvus  de  situation,  auront  A  l'Of- 
fice 1  indication  immédiate  de  maison,  qui.  pour  la  ren- 
te A  1  étranger  on  aux  colonie.,  d'un  artîolo  on  produit 
déterminé,  ont  déclaré  Wre  prêtes  A  utiliser  l'intorm^- 
aiaire  ne  royageun. 

L'organiMtfon  et  le  fonctionnement  de  ce  nouvean 
serrioe  entraînent  de.  frais  asseï!  élevé,  de  personnel  et 
de  maMnel  que  le  bnéwt  ordinaire  de  l'Office  est  hors 
d  état  de  Mniv.rter.  U  Comité  de  Direction  .a.  en  con- 
•fquerce.  déc:dé  de  fixer  pour  le  moment,  à  cinq  frencs 
pour  chaque  fiche,  nne  foi.  versé.  (1).  le  droit  d'inm 
oripHon  A  paver  par  le.  maisons  qui  désirent  figurer 
dans  hRtpertoxré  pour  favoriser  le  dêvetoppemeni  de 
I  Krportatum  franfatuf. 

Répertoire  n'ont  qu'A  s'adresser  ,\  l'Office  qui  leur  fore 
parvenir  le  nombre  de  fiche  qui  leur  sera  nécessaire. 
vJL  ^'"'^  **""  "-t""™-^*  «iflmont  remplies  h 
I  a<lresse  snirante  et  on  jnijmant  un  mandat-poete  ,lo  .'5 
franc,  par  fiche.  ' 

Ministère  du  Commereo  et  de  ITndnrtrie. 
Office  national  du  Pommerce  extérieur, 
3,  rue  Feydeau,  Pari.  (2e) 
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i^«T°5l*  .Ï;S2'"2;±;-""*"«""  "**Mlt.nt  un  chan. 


Le8  Chambres  de  0>iiimerce  (rançaiM 


Il  .T  •  fn  France  li3  Chambret  d«  Commciw.  C« 
•ont  d«i  UMmbléM  élwtiTM  d«  B4goeiaaU  tt  d'uMkm 
néffociant*  i]v»  ponr  •  tnt,  nnoarclabUi  par  tiait  toM 
\f*  deux  aiM  et  rMli|(iblM.    lU  sont  ilna  par  lai  «lae- 

teurt  i  la  Chambre  de  Commerae. 

l*  nombre  de*  chambre  de  commerça  varia  aaloa  Ua 
département*.  KIIm  lont  pliu  nomhreaaaa  dana  lea  rf- 
jrinna  Tinicolea,  manufartnrière*  ou  maritimea. 

RIIm  repréientent  les  intérSti  commareianx  da  lenn 
circ<on«criptiani  aaprèi  du  gourernement  et  la  ranati- 
gnent  aur  In  que«tion«  rommerrialei  et  indutriellei, 
(ur  te  mouvement  d«a  uffairee,  etc. . .  Elias  gèrent  oer- 
tainci  fondation!  ou  établiiiementt  commerciaux,  com- 
me Ip»  Rourtet  de  Com  leroe,  Eoolof  i\«  commerce,  etc. 

lia  plupart  det  chambre*  de  commerce  pnblient  pé- 
riodiquement le  compta  rendu  de  leur*  travanx  et  eea 
publication*  foumiaient  aur  l'actirité  commerciale  et 
induatrielle  de  la  France  daa  remaigMOMOta  prfeianx. 
Ta  Chambre  de  Commerce  française  de  ll«nteéal  reçoit 
régulièrement  ce*  publication*  et  le*  tient  eoDstammairt 
à  la  di*po*ition  de  toute*  le*  personaa*  qui  paaaaat 
avoir  intérêt  i  le*  conanlter. 


Laa  OMmteaa  a«  Oammseea  asna  la*  Ooiamaa  al  à 
■■étrantar 


lica  chambre*  de  commerce  françaiae*  dans  lea  colo- 
nie* et  i  PMranger,  *ont  le*  collaboratoirei  laa  pins  pr4- 
cieuae*  et  las  auxiliairea  indispansablas  des  ambaaaadas 
de  la  République,  de  se*  légationa,  de  aes  consniata. 
Par  les  reneeignementa  qu'elles  fonmiasent  qnotidiaii- 
nement  anx  commerçant*  industriels  on  simples  partira- 
liera,  par  lea  pnblieationa  qu'elles  encouragent  on  qu'ai- 
les éditent  elles-mêmes,  par  de*  congrès  périodiques,  elles 
apportent  au  commerce  de  la  Franco  i  sm  iadnstrla  «t 


au  déroloppament  de  l'expansion  française,  un  concours 
axtrèmamaat  ntila. 

Il  existe  aujourd'hui    à  l'étranger,    trente    et    une 
chamhraa  da  eomaaret  et  troia  comités  eonanltatifc. 

Voici  leur  lista  complèU  par  vlllea  avae  l'anoéa  da 
leur  fondation:  Montevideo  (ISSt),  Barcalona  (18S3), 
Loodrea  (18SS).  Alanndria  (1884),  Oonstantinopla 
0884),  Buanoa-Airaa  (1884),  Charlaroi  (1884), 
Bmxelle*  (tB8»),  Valanea  (Bapagne)  (1886),  Athènes 
Pirée  (188S),  Santiago  (Chili)  (1886),  Montréal 
(1886).  Lisbonne  (1887),  Smvrne  (1880),  Home 
ri8»l),  Naplea  (18M).  Madrid  (lRfl.1,  Genève  (1896) 
Kew-Tork  (1896).  Anvers  (1897),  Liège  (1898),  gid- 
aay  (Australie)  (18M),  Rio  de  Janiaro  (1900),  La 
Havane  (IMO).  Mexico  (1898),  San-Juan-da-Porto- 
Rico  (1901),  Malaga  (1908),  Uverpool,  Port  an  Prince, 

ffêmUfi  MMN/M^t:  Port  Louis.  Mokwu,  IVingar. 


Von»  avons  déjà  vu  (p.  16)  que  c'est  à  l'un  dea  pré- 
sidents de  la  Chambre  de  Commerce  française  de  Mont- 
réal. M.  C.  A.  Chonillon,  quW  due  l'idée  de  réunir  en 
congrèa  périodiquea  lea  Chaimbrea  de  commerce  fran- 
çsises  à  rétranger. 

'^est  d'autre  part,  enr  l'initiativ»  de  la  Chambi»  de 
Commerce  Française  de  Genève,  que  le  premier  CoH' 
lirh  âm  Ckamhn$  i$  Commercé  Fnmfoiitê  à  ft- 
franger,  ai»  nûlomUi  $t  aux  Pat/*  de  Proiêtiorai. 
qui  ifmi  itn%  à  Bordeaux  en  1907  a  voté  à  l'unanimité 
la  création  de  VUnion  it»  Chambrt»  de  Commrret 
Fnmfsfaaa  «I  Vêtnmgw.  aux  er>îoniê*  et  aux  pay$ 
iê  froUehrat 

Le  Bitrtau  permanent  de  ITTnion  a  son  sièw  actuel 
à  Paris,  à  l'office  national  du  Commerce  extérieur,  8 
rua  fWjrdau,  Paria. 


Il  K 


Jean  GIRAUD  Hls 


Créateur  d0s  Vrais  Vurfums  aux  FInirs 
UNE     REVELATION 

"LE  CYCLAMEN- 

A   PARISi  22,   Ru9  Jtê   Capmeinêê 

•I  daaa  Ioim  Im  Omi>4«  MM«*ia«  «t  kMSM  ParhiaMrlaa 
VJiMe   A    OttASSC 
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L'Enseignement  G>nimercial 

en  France 


0U8  peDMDi  intéNMer  un  wrtain  nom. 
bre  de  !»•  l*ctouri  da  C««d«  «n  I«jur 
donnant  ici  qu«Iqu«i  renwigneinenU 
•ur  l'enMdgnement  comnHTci*!  .-n 
France  et   notamment  lur  le»  éonlen 

tlon  dei  Charabm  de  Commene. 

ATtnt  de  faire  ion  entrée  dini  U  tI»  commerciale. 
•Tint  de  prendre  contact  arec  le  monde  dee  affairai 
on  trrand  nombre  de  commerçante,  financière  et  indui^ 
trieta  françali  ont  paii«  par  l'une  on  l'autre  dee  écolei 
dont  BOtti  iUoni  parler.  Ceit  là  qu'il,  acquièrent  un 
bi^ge  de  conniieuncM  à  la  foii  théoriques  et  prati- 
qnei  qui  Ici  prépare  admirablement  lu  direraei  ear- 
riètei  qn'ili  embrataent  dam  la  raite. 

Cei  écolea  lont  derennei  on  roni«e  indlipeneable  de 
1«  Tie  commerciale  et  I>  tâcmitt  où  ellii  lont  de  refnter 
chaque  année  dw  él«TM.  montre  à  qnel  point  k  hante 
Tilenr  de  lenr  enieignement  eat  ipprécM 

I^  école,  commercialei  fondée,  "on  idiniitrée. 
par  toi  ehimbrei  de  eooimeiw,  eoit  à  Parfa.  aott  dam 
le.  (tjpartementi.  Mmt  an  nombre  de  8. 

La  Chambre  de  Commerce  de  Paria,  à  aile  aenle,  en 
pMiMe  troii  ^téjoriaa  qui  formant  eo  quelque  aorte 
nne  fnlofie  dlnetraetioB  eommereialo,  dont  le*  trob 
do»r*.  .nperpoié.  font  paaaer  l'élère  de.  connalaaanc*. 
«émentaire.  aux  pina  haut.  enNignementa. 

U  premier  degré  eat  conrtitu^  par  le.  denx  ieoh» 
rommernalt»  de  la  riw  ^nche  et  de  la  rive  drorte. 

Ja>  Mcimà  degr(  nt  con.tKné  par  VieoU  eupMeure 
pratiqué  de  commerce  et  d^induttrie  à  laquelle  a  été  an- 
nexée «ne  école  tupMture  de  navi<fation. 
UtroiMme  degré  eat  conrtitué  par  l'école  de.  ffau- 

n    ,\'-T  ^''"•"••«^'".  »  l«qMne  ert  annexée  une 
Ecole  diplomatique  et  eoiuukUrt. 

Enfin,  dei  court  dn  toir  gratuit»  pour  adulte.,  hom- 
njM  et  femenee  oryani*!.  »nx  école.  cammerci.le..cmn- 
plètent  1  eniemWe  de  l'enwipiement  donné  mu.  le.  au^ 
pirt».  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paria. 

Von.  allon.  rapidement  réwmer  le  but  parHcnliw 
nKcigné  k  chacun  de  ce.  degré,  d'enwignement. 

1*  EcoU*  Commerciale  de  la  Rive  droite.  39  avenue 
Trndaine  Pari..  Directeur.  M.  Andè».  Fon<1éeen  ISfi.T 

Kcole  Commerciale  de  la  Rive  gauche,  me  Armand- 
MoiMnt.  ??  Boulevard  de  Vangiwrd.  Directeur,  M 
Barheau. 

Ce.  deux  Ecole,  donnent,  chacune,  un  enwignement 
technique  complet,  comprenant  toutee  les  notJow.  in- 
-lii-penMble.  aux  jeune,  gêna  qui  venlent  .'aanirer  un 
«ce*,  dan.  le.  divene.  carrière,  du  Commerce,  de  la 
Bimrae  et  de  rAdmlniatration. 

Elle,  ne  reçoiveirt  que  dei  «lève,  extemea.  Le.  étn- 
fie.  sont  rfpartle»  en  quatre  annéea  ditea  Bormale*. 

8*  Ecole  eiipMeure  nratiémê  dt  Commtree  tt  «T/n- 
dtutne.  79  Avenue  de  la  BépnMiqne,  Paria.    Dinetenr: 


Cette  Ecole  offre  au  famille,  nn  enaaignemaat  eom. 
«nwclal  complet  et  pratique  de  cinq  aniiéiB,  diriaéaa. 
ei  deux  cycle.,  comprenant,  le  premier,  troi.  annéea 
étudea  commerciale,  et  pratiquée  pour  le.  élevé,  obli- 
jft  d  entrer  de  bonne  heure  dan.  le.  affaire.,  le  deuxiè- 
me deux  .-née.  d'étude,  lupérieure.  commereiale.  et 
pratique,  peur  tes  Jeune,  geni  ayant  fait  de.  étude, 
•econdiire.  dint  lei  lycée,  et  collège.;  ce.  Jeune,  gen. 
Viennent  w  Joindre  à  ceux  qui  ont  reçu  i  l'Ecole  l'en- 
•eignement  du  premier  cvde. 

L'Ecole  reçoit,  i  partirde  douie  an.  et  à  toute  épo- 
que  de  1  année,  dea  externe.,  de.  demi-pen.ionn.ire.  et 
«i«  interne».  Elle  forme  pour  le  commerce  général  on 
le  commeire  d'exportaHon.  la  banque,  l'induetrie,  le. 
adniini.tration..  etc..  de.  Jeune,  gen.  qui  deviennent 
»oit  de.  employé,  .upérieura.  wit  de.  directenre  de  aer- 
vice,  ou  de.  chef*  de  maiaon. 

I^  diplAme  .npérieur  Mt  dél'vré  par  M.  le  Minière 
du  Commerce. 

VBeolejupirieurt  de  Navigation  Maritime  a  été  an- 
nexée  i  l'Ecole  (Décret  du  80  aoftt  1908). 

B  'i*    'f[*,  f",   ^'•'^**  "«*'  Commereiahi.   108 
Bonlevard  MaleaheriM..    Directeur:  M.  Bnmier.    Pon- 

jSw"mo>'.  ^"""'  '*'  ''"*'*•    ^^"^  ^°  " 

L'Ecole  e.t  nn  ^tabliMement  de  haut  euMignement 
oommereial.  dettiné  à  donner  aux  jonne»  iren.  nui  .or- 
tent  de.  IvcA...  de.  collège»,  de.  école,  de  Commerce. 
IM  conn«iii.«nce.  technique»  néoMMire.  pour  arriver  le 
nln.  promptement  t.o.»iHe  à  la  direction  de.  affaire, 
(lu  rommerte.  de  lTndu.trie  et  de  la  Banque. 

T^  «nâidat-  muni,  d'nn  diplflme  de  bachelier  Mnt 
admi.  de  droit;  V.  autre,  doivent  .nhir  un  examen 
'^«.dmiMion  et  avoir  17  an.  an  moini  an  1er  juillet  de 
I  iiTinJe  d'entrée. 

U  durée  de.  étude.  e.t  de  deux  an..  En  deuxième 
année  le.  élève»  ont  le  choix  entre  ouatre  Sections; 
1  S.  Commerce  et  Tndn»trie:  î»  S.  Comerce  et  Ban- 
qre;  3  S.  Commer«.  et  Colonie»;  4*  S.  Con.ulaîre 
(élève,  vice-coniral.). 

I*.  élève,  qui  ont  obtenu  une  moyenne  de  13  »nr  20 
pendant  le  coure  de  la  «-olarité  reçoivent.  A  leur  «orfie. 
nn  diplôme  délivré  par  le  Ministre  dn  Commerce  et  de 
ITndurtrie. 

LuF",  **""  *'^'"'  ^•""**  fompl^mentaire)  ee*  annxé  i 
1  Ecole  en  vne  de  la  préparation  au  concoure  d'admimoT» 
*wg  le.  carrière,  diplomatique  et  conaulaire.  L'Ecole  re- 
çoit de.  interne*,  de.  demi-penrionnaire.  et  de.  externe.. 
Co«f»  gratuits  du  soir. 

4»  Indépendamment  de  w.  coure  normaux  on  nréna- 
Tatoire.,  i.  Chambre  de  Commerce  amre  le  fonctionne- 
mrat  de  coure  commereiaux  gratuita  qni  ont  lieu  le  aoir 
et  dont  Toid  un  apoçn  lommaiTe: 


fî' 
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Cours  pour  adultes  hommes.  —  I^e»  cours  ont  lieu 
avrnuu  Trudaino,  39,  à  l'Ecole  Commerciale,  et  79  bu, 
avenue  tic  la  Rép;  blique,  à  rKcole  supérieure  pratique 
(le  Commerce  et  d'Industrie. 

Ils  comprennent:  l'étude  des  langues  françaiw,  an- 
glaise, allemande  cet  espagnole,  la  comptabilité,  le  droit 
commercial,  l'arithmétique,  le  dessin,  la  sténographie. 

Cours  pour  femmes  et  jeunes  filles.  Les  cours  ont 
lieu  39  avenue  Trudaine  et  79  bis,  a\enue  de  la  Répu- 
blique, à  l'Ecole  supérieure  pratique  de  Commerce  et 
d'Industrie. 

Ils  comprennent  :  la  comptabilité,  l'anglais,  la  calli- 
graphie, l'économie  industrielle,  la  sténographie  et  la 
dactylographie. 

Un  certificat  d'études  est  délivré  à  la  fin  de  la  troisiè- 
me année  d'étudesi. 

Malgré  d'incessants  agrandissements,  ces  diverses  éco- 
les restent  toujours  insuffisantes,  quant  au  nombre  de 
places  disponibles. 

L'augmentation  croiii^ante  du  nombre  des  candidats 
a  obligé  à  mettre  presque  toutes  les  places  au  concours 
et,  pour  les  autres,  à  se  montrer  de  plus  en  plus  difficile. 

Voici  le  nombre  dos  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  de 
ces  diverses  écoles  en  1910-1911. 

Ecole  commerciale  de  l'Avenue  Trudaine  .     825  élèves 

Ecole  commerciale  de  la  rue  Armand-Moisant 

(Bien  que  fondée  récemment  (1908)     .     Sl.'i      " 

Ecole  fupérieure  de  l'avenue  de  la  Républi- 
que         57.';      " 

Ecole  des  Hautes  Etudes 378      " 


LA    FRAXCE 

Les  cours  du  soir  ont  ité  suivis  jwr  1030  au'^'teura 
qui  se  décomposent  comme  suit  : 

Jeunes  gens,  Avenue  Trudaine 530 

Jeunes  gens.  Avenue  de  la  République  .     .      .  50 

Ensemble 380 

Jeunes  filles,  Avenue  Trudaine 300 

Jeunes  filles.  Avenue  de  la  République     .           .     150 
Ensemble ^50 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  3183  personnes  ont  bé- 
néficié cette  année  de  l'enseignement  de  la  Chambre 
de  Paris.  Un  grand  nombre  d'autres  personnes  n'ont 
malheureusement  pas  pu  trouver  place  à  ses  cours,  par 
suite  de  son  encombrement. 

En  dehors  de  Paris,  il  a  été  créé  par  les  soins  des 
Chambres  de  Commerce,  cinq  écoles  supérieures  de  com- 
merce, une  dans  chacune  des  villes  suivantes  :  Alger,  Le 
ITavre.  Lille,  Montpellier  et  Toulouse. 

On  peut  se  procurer  sur  les  écoles  de  Paris,  d'Alger 
ot  de  province,  les  renseignements  les  plus  détaillés  et 
notamment  les  programmes  des  cours  en  écrivant  aux 
directeurs  respectifs  de  ces  écoles. 

lyes  personnes  que  ces  questions  d'enseignement  com- 
mercial intéressent  plus  particulièrement  feront  bien 
de  lire  le  rapport  détaillé  présenté  à  la  Chambre  de 
Commerce  de  Paris  par  M.  De  Ribes-Christoflc.  ils  y 
trouveront  les  renseignements  les  plus  complets  sur  la 
situation  et  le  fonctionnement  des  Ecoles  des  Chnmhrrs 
de  Commerce  en  France. 


L'OFRCE  NATIONAL  du  COMMERCE  EXTERIEUR  publie  : 
Le  **  MONITEUR  OFFICIEL  DU  COMMERCE  ** 

Journal  hebdomadaire  de  renseignements  commerciaux,  industriels  et  maritimes.  —  Ce  jounial  contient  des 
supplément!)  où  sont  reproduits  les  Rapport!  commerciaux  des  Agents  diplomatiquei  et  contulaitei  de 
France. 

Un  an.  6  mois.  3  mois. 
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Une  FEUILLE  D'INFORMATIONS  ET  DE  RENSEIGNEMENTS 

distribuée  gratuitement  aux  Chambres  de  commerce.  Chambres  syndicales  et  autres  Institution»  Commerciales 
françaises,  ainsi  qu'aux  journaux  de  Paris  et  de  Province. 

De*  MONOGRAPHIES  industrielles  et  commerdalee 
De*  NOTICES  COMMERCIALES 


■eHvee    à     l'OrriCI    NATIONAL   ««    COMMBKCI   BXTBKIBDK, 
S.  ra*  r«|re«aa-PABie. 


L'Enseignement    agricole 
en  France. 


L'iiMtitut  agronomique  de  Paris.— Les  écoles  nationales 
d'agriculture.— Les  écoles  pratiques.— Les  fermes-écoles. 


yEASKIGNEMEST  agricole,  en  France. 
s'adresse  à  tous  les  âges  et  à  toutes  les 
classes. 

ijes  écoles  se  chargent   de  la  jeu- 
rci>n\   tnmlis   mio   l"oriranisafion   spé- 
ciale iiii^truit  et  tii'iit  au  courant  les 
agriculteurs. 
Cet  enseignement  forme  des   ingénieurs  agronomes 
capables  de  diriger  de  grandes  entreprises,  des  cultiva- 
teurs habiles  et  aussi  de  bons  ouvriers  agricoles. 

Les  >V(;lcs  .ragriculturo  scmt,  pour  la  jiliipart,  des  éta- 
blissements de  l'Etat;  il  existe  toutefois  quelques  ins- 
titutions privées  de  premier  ordre,  tel  l'Institut  agricole 
<Ie  Beauvais. 

L'enseignement  officiel  comprend  quatre  degré  :  l'Ins- 
titut Agronomique  de  Paris,  les  Ecoles  nationales  d'A- 
griculture, les  Ecoles  pratiques  et  les  fermes-écoles. 

L^Institut  agronomique  (IG  rue  Claude  Bernard, 
Parw),  a  été  fondé  par  la  Troisième  République,  il  y 
a  une  trentaine  d'années.  Le  corps  enseignant  est  recru- 
té au  concours,  parmi  les  sommités  scientifiques  et  agri- 
coles. Plusieurs  professeurs  sont  membres  de  l'Acadé- 
mie et  chaque  chaire  est  occupée  par  un  savant,  s'étant 
distingué  par  quelque  découverte  .  C'est  pourquoi  bien 
des  personnes  ont  trouvé  "trop  élevé"  l'enseignement 
de  notre  Ecole  Supérieure  d'Agriculture.  On  se  figure 
souvent  que  son  but  est  de  fMmer  un  "bon  laboureur" 
et  dès  lors,  on  ne  peut  voir  l'utilité  d'avoir  à  l'Institut 
agronomique  des  lumières  de  la  chimie  et  de  la  bacté- 
riologie tels  qu'étaient  Qrimaux  et  Duclaux.  Le  suc- 
cès de  notre  Institut  agronomique  est  une  réponse  suf- 
fisante à  ceux  qu'  prétendent  qu'il  ne  répond  pan  à  un 
besoin. 

Les  élève»  se  recrutent  au  concours  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  400  candidats,  presque  tous  bacheliers  au  moins, 
se  disputer  les  80  places  disponibles.  La  durée  des  étu- 
des est  de  2  ans.  La  somme  de  travail  demandée  à  cha- 
que élève  est  telle  que  la  sélection  faite  par  le  concours 
est  absolument  nécessaire.  L'agriculture  générale,  la 
viticulture,  l'horticulture,  l'agriculture  coloniale,  les  in- 
dustries agricoles,  les  entreprises  de  drainage  et  d'irri- 
gation sont,  non  pas  effleurées  comme  on  pourrait  le 
croire,  mai»  traitées.  Un  nouveau  concours  a  lieu  i  la 
fin  de  la  2e  année  et  le  diplôme  d'ingénieur  agronome 
est  décerné  i  ceux  qui  le  subissent  avec  succès. 

L\".Mart  des  anciens  élèves  se  spécialisent  soit  dans 
les  laboratoires  et  stations  expérimentales  attachés  à 


l'Institut,  soit  dans  les  écoles  des  forêts,  des  haras  et 
d'agriculture  coloniale.  Plus  tard  les  ingénieurs  agro- 
nomes sont  appelés  à  prendre  la  direction  des  écoles, 
des  stations  expérimentales,  des  domaines  et  des  indus- 
tritu  agricoles,  non  seulement  en  France,  mais  encore  à 
l'étranger.  On  comprend  dès  lors  qu'il  leur  faut  con- 
naître autre  cho^  que  les  principes  du  "bon  labourage" 
et  que  l'étude  des  langues  vivantes  n'est  pas  pour  eux 
une  simple  distraction. 

L'enseignement  supérieur  agricole  est  complété  par 
trois  écoles  nationales  d'agriculture.    Elles  sont  située» 
à  Grignon,  Rennes  et  Montpellier.    La  variété  de  l'a- 
griculture française  rend  nécessaire  ces  grandes  écoles 
régionales  qui  permettent  la  spécialisation.     Grignon 
s'applique  à  la  grande  culture  et  plus  spécialement  à  la 
culture  des  céréales  et  des  plantes  industrielles.    Rennes 
attire  particulièrement  ceux  qui  se  destinent  à  l'agricvil- 
ture,  soit  en  Normandie,  soit  en  Bretagne.    L'élevage, 
la  pomiculture,  la  laiterie,  la  cidrerie  ont  une  place  pré^ 
pondérante  dans  l'enseignement  de  cettt  grande  école. 
Montpellier  s'intéreese  surtout  aux  cultures  du  Midi  et 
en  particulier  à  la  viticulture.    Comme  on  le  voit,  cha- 
que établissement  a  son  rôle  et  les  écoles  nationales  sont 
loin  de  faire  double  emploi  avec  l'Institut  agronomique, 
comme  on  l'a  quelquefois  prétendu.     Les  élèves  sont 
recrutés  au  concours,  subissent  un  nouveau  concours  i 
la  sortit  et  sont  nommés  ingénieurs  agricoles  en  cas  de 
réussite.    La  plupart  de  ces  ingénieurs  sont  fils  d'agri- 
culteur» et  prennent  dan»  la  »uite  la  direction  d'une  cul- 
ture pour  laquelle  ils  sont  admirablement  préparés. 
Beaucoup  se  consacrent  à  l'enseignement  agricole  ou  à 
l'administration  de  grands  domaines. 

Les  écoles  précédentes  s'adressent  aux  jeunes  gens  de 
18  à  25  ans,  les  écoles  pratiques  d'agricultui«  sont  des- 
tinées aux  enfants  qui  sortent  de  l'école  primaire.  Ces 
écoles  pratiques  d'agriculture  sont  au  nombre  d'une  qua- 
rantaine, c'est-à-dire  que  l'on  en  compte  à  peu  près  une 
par  deux  départements.  Le  but  de  ces  établissements 
est  de  donner  aux  fils  d'agriculteurs  l'instruction  tech- 
nique agricole  qu'il»  ne  peuvent  acquérir  ni  «ur  la  ferme 
paternelle,  ni  dan»  le»  autres  écoles  de  leur  âge.  Ta 
durée  des  études  est  ordinairement  de  deux  ans  et  demi, 
La  moitié  de  chaque  journée  est  consacrée  aux  travaux 
pratiques  dans  les  champs,  la  cour  de  ferme  et  le  jardin. 
L'afutre  moitié  du  jour,  l'élève  suit  des  cours  de  chimie, 
d'histoire  naturelle,  de  mathématiques  et  d'agricultwe. 
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Cet  enseignenwnt  théorique  a  toujours  un  côté  pratique, 
la  chimie  est  liée  à  la  question  des  engrais,  l'histoire 
naturelle  aux  maladies  des  plantes  et  du  bétail,  les  ma- 
thématiques i  la  comptabilité,  à  l'arpentage,  etc.  Les 
écoles  pratiques  atteignent  leur  but,  elles  forment  de 
bons  agriculteurs  qui  deviennent  souvent  les  oradee  de 
leurs  communes. 

Ijcs  ferme*4co!es  s'adressent  spécialement  aux  enfants 
qui  ont  besoin  d'acquérir  la  pratique.  Ce  sont  des  pé- 
pinières de  bons  ouvriers  agricole».  Les  travaux  des 
champs  et  de  la  ferme  y  oocupent  une  place  dominante, 
l'enseignement  théorique  n'est  pas  négligé  pour  cela, 
mais  il  est  moins  étendu  que  dans  les  écoles  pratiques 
d'agriculture. 

Voilà  pour  le  chapitre  des  écoles  que  nous  n'avons 
fait  qu'effleurer,  ne  pouvant  faire  rentrer  dans  ce  ca- 
dre restreint  les  sections  agricoles  des  université»,  les 
école»  spéciales  des  Forêts,  de»  Haras,  d'Agriculture 
coloniale,  Vétérinaires,  etc. 

Un  mot  maintenant  de  l'enseignement  qui  touche 
l'adulte,  d'abord  au  régiment,  puis  durant  toute  sa  car- 
rière agricole. 

Les  départements  sont  pourvus  de  professeurs  dépar- 
tementaux d'agriculture  et  beaucoup  d'arondissemonts 
ont  un  professeur  apécial.  Les  uns  et  les  autres  sont 
recruté»  par  un  concours  difficile  pour  leqnel  on  exige 
des  connaissances  théoriques  et  pratique»  fort  étendues. 
Le  rôle  de  ces  professeurs  envers  l'agriculteur  est  multi- 
ple: conférences  aux  militaires,  causeries  agricole»  dans 
les  communes,  consultations  particulières,  publication 
de  circulaire»,  de  bulletin»,  etc.  En  un  mot  il»  sont 
des  ingénieur»  conseils  que  l'Etat  met  gratuitement  à 
la  diaposition  des  cultivateur».  Ces  professeurs  font 
généralement  partie  de  toute»  les  sociétés  agricole»  de 
leur»  département,  on  leur  demande  leur  avis  à  tout 
propos  dans  le»  réunion»,  on  les  considère  comme  des 
encyclopédie»  agricoles  et  on  les  met  largement  i  con- 
trilration. 


Souvent  le  professeur  doit  encore  diriger  un  champ  de 
démonstration  dans  lequel  il  essaie  les  variété»  nouvelles 
et  les  méthodes  qui  viennent  de  voir  le  jour. 

I«s  service»  rendus  par  ce  corp»  de  professeurs  sont 
incalculables.  C'est  à  eux  que  l'on  doit  la  merveilleuse 
expansion  de  l'emploi  de»  engrai»  chimique»,  le  «on 
choix  des  variétés  pour  nombre  de  plantes  agricoles,  la 
fondation  de  mainte  coopérative,  l'organisation  de»  syn- 
dicats de  cultivateurs,  la  rapide  reconstitution  des  vi- 
gnobles après  la  crise  phylloxérique,  etc.  Ils  sont  lés 
lumières  de  leurs  départements  et  la  richesse  agricole 
de  la  France  moderne  leur  est  due  en  grande  partie.  Si 
l'on  considère  d'une  part  leur  dévouement  inlassable, 
de  l'autre  la  médiocrité  de  leur»  émolument»,  on  con- 
çoit que  l'Europe  et  même  l'univers  puissent  nous  envier 
une  telle  administration. 

Les  stations  agronomiques  et  similaires  sont  plutôt 
des  organisme»  d'étude  que  d'enseignement.  Néanmoins 
les  directeurs  de  ce»  station»  ne  s'occupent  paa  seulement 
de  recherche»  et  d'analyses  d'engrais,  de  terres,  etc.  ;  ces 
savants  font  encore  des  cours  et  conférences  sur  des 
sujets  en  rapport  avec  leurs  spécialité». 

L'enseignement  agricole  en  France  constitue  donc  un 
organisme  compliqué  qui  répond  à  presque  tons  les  be- 
soins de  l'agriculture  française. 

Il  y  a  néanmoins  un  point  faible,  c'est  l'école  prati- 
que d'agriculture  qui,  jusqu'ici,  n'a  pas  attiré  un  nombre 
suffisant  d'élèves  tu  l'importance  de  notre  population 
agricole. 

Mais,  par  contre,  nos  professeurs  départementaux  et 
spéciaux,  notre  Institut  agronomique  et  no»  Ecoles  na- 
tionales remplissent  parfaitement  leur  rôle  et  font  l'ad- 
miration du  monde  entier. 

L.  MEUNIER, 

lagCBMar  agroBoni*. 
(Aacin  rrafoMur  tieoU  yntiqiu  «t  eksrgt  i»  mùiioB 
pu-  M.  U  MimiatT*  i*  rifiiciiltim) . 
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Pari».  —  La  m*  d»  la  Pal». 


Paris   la   Ville   Lumière 


Centre  incomparable  d'activité  intellectueUe,  artistique, 
industrielle  et  commerciale. 


I  "ETRANGER  qtù  teaverse  rapidement 
Paris  n'y  voit  qu'une  cité  brillante  et 
luxueuse,  qu'il  croit  caractériser  en  di- 
«aait  que  c'est  un  lieu  d«  plaiùr.  Ce- 
lui-là se  trompe,  qui  juge  d'un  vieux 
peuple  ou  d'une  ville  historique  sur 
le  vu  d'une  opérette  ou  d'après  une 
soirée  ipasaée  dans  un  café-concert.  Son  erreur  ressem- 
ble à  celle  qu'aurait  pu  commettre  un  barbare  d'Asie, 
qui,  après  une  courte  visite  dans  une  île  de  la  mer  Egée 
Lesbos  par  exemple,  se  serait  cru  en  droit  de  parler  des 
Orws  de  Marathon,  des  Thennopyles  et  de  Salamine 
et  de  juger  la  patrie  d'Homère  et  de  Solon,  de  Miltia- 
de  et  de  Thémietocle,  de  Périelês  et  de  Phidias,  de  So- 
crate  et  de  Platon. 

Paris  est,  avant  tout,  un  centre  d'activité  intellec- 
tuelle, artistique,  industrielle  et  commerciale.  Et  cette 
harmonieuse  concentration  de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  forces  de  la  pensée  et  du  travail  ne  date  pas 
d'hier;  elle  remonte  à  quinze  siècles. 

Notre  vieille  Sorbonne  distribuait  déjà  l'enseigne- 
ment aux  étudiants  de  toutes  les  nations  civilisées,  alors 
que  les  grandes  écoles  de  l'Europe  centrale  n'existaient 
pas  encore.  Dois-je  rappeler  nos  acadtmies  fondées, 
par  des  rois,  au  nombre  desquels  fut  Louis  XIV,  et  l'Ins- 
titut de  France  organisé  par  Napoléon;  l'Observatoire, 
création  de  Colbert,  qui.  après  Cassini,  compta,  parmi 
«es  directeurs,  Arago  et  Le  Verrier;  l'Ecole  polytech- 
nique, associée  à  la  mémoire  de  Camot,  qui,  avec  l'Ecole 
centrale,  a  donné  des  ingénieurs  au  monde  entier;  le 
Collège  de  France  où  plane  la  grande  ombre  de  Berthe- 
lot  et  cet  Institut  Pasteur  dont  le  nom  seul  évoque  le 
souvenir  d'un  des  plus  grands  savants  de  l'humanité? 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  établissements 
scientifique*  ou  littéraires  où  des  grands  maîtres  illus- 
tres ont,  pour  ainsi  dire,  façonné  le  moule  de  la  pensée 
contemporaine. 

Le  Louvre  vous  montrera  ces  trésors  d'art  et  la  Biblio- 
thèque nationale  ces  collections  que,  seules,  les  généra- 
tions successives  peuvent  accumuler.  Aux  Qobelins,  à 
la  Manufacture  de  Sèvre,  à  l'Hôtel  des  Monnaies,  vous 
pourrez  voir  tout  ce  qu'ajoute  aux  qualités  natives  d'une 
race  l'expérience  d'une  longue  tradition,  qu'il  s'agisse 
d'oeuvres  de  tapisserie,  de  céramique  ou  de  gravure  sur 
inédaille».  Notre  Ecole  des  Beaux-Arts  et  nos  expo- 
sitions qui  se  multiplient  sont  largement  ouvertes  aux 
peintres,  aux  sculpteurs,  aux  architectes  de  tous  les 


pays  qui  viennent  y  faire  l'apprentissa^  ou  y  chercher 
la  consécration  de  leur  talent.  Faut-il,  enfin,  que  je 
mentionne  nos  monuments,  nos  palais,  nos  églises,  nos 
promenades  et  nos  parcs  qui,  sous  leurs  aspects  divers, 
sont  un  résumé  de  l'art  français  à  toutes  les  époques, 
en  même  temps  que  les  témoins  vénérables  de  notre  his- 
toire nationale? 

^  Dans  le  domaine  de  l'industrie  et  du  commerce,  que 
d'objets  dignes  d'attention,  depuis  les  grandes  usines 
de  notre  banlieue  jusqu'au  modeste  établi  des  façon- 
niers de  nos  faubourgs;  depuis  nos  grands  établisse- 
ments financiers  qui  ont  prêté,  depuis  six  mois,  plus  de 
six  milliards  au  marché  mondial,  jusqu'à  la  boutique 
de  nos  petits  commerçants.  Est-il  besoin  de  carier  des 
industries  de  luxe,  de  celles  du  meuble,  du  bronze,  de 
l'orfèvrerie,  de  la  joaillerie,  du  livre,  de  1  reliure,  des 
instruments  de  précision,  des  modes. . .  que  sais-je  en- 
core? de  tou8  ces  métiers,  qui  font  de  l'ouvrier  parisien, 
non  le  serf  de  la  machine,  mais  un  véritable  artiste, 
ayant  sa  personnalité  propre,  et  dont  la  main,  servante 
fidèle  d'un  cerveau  développé  et  affiné  par  l'atavisme, 
crée  ces  oeuvres  d'une  exécution  achevée  et  d'un  goût 
parfait,  que  la  concurrence  s'efforce  en  vain  d'imiter 
et  dont  les  barrières  douanières  les  plus  formidable» 
sont  impuissantes  à  arrêter  l'expansion. 

C'est  dans  nos  ateliers,  comme  dans  nos  boutiques, 
que  l'on  trouve  le  vrai  Paris  et  les  véritables  Parisiens, 
aussi  bien  que  dans  nos  mueées,  nos  bibliothèques,  nos 
laboratoires  et  nos  écoles. 

Là,  vous  rencontrerez  l'aristocratie  du  travail  à  côté 
de  l'aristocratie  de  la  pensée.  Vous  y  verrez,  en  même 
temps,  la  simplicité,  la  franchise  et  la  bonne  humeur. 
Paris,  malgré  l'intensité  de  son  labeur,  tient  à  garder 
sa  grâce  et  ce  «ourire  que  Socrate  estimait  supérieur  à 
toute  la  science  des  philosophes.  Et  si  nous  n'affectons 
pas  des  dehors  rigoristes,  celui  qui  est  admis  dans  l'inti- 
mité de  notre  foyer  familial  y  découvre  autant  de  vertu» 
privées  que  partout  ailleurs. 

Si  l'on  voulait  comparer  notre  fière  et  noble  <flté  i 
quelque  autre,  d'un  passé  plus  lointain,  ce  n'est  poi  à 
Babylone  qu'il  faudrait  remonter,  mais  à  Athènes  et  i 
Rome.  C'est  d'elles  que  nous  tenons,  comme  héritier» 
directe,  notre  patrimoine  d'idée*  généreuses  de  justice, 
d  indépendance  nationale,  d'émancipation  populaire  et 
de  large  humanité. 

F«lix  Rouisal, 

Président  du  Conseil  Municipal  de  Paris. 
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Toilette    de    «eirée    de    "Paqui 


quin 


"PAQUIN" 


I  Parifl  est  U  capitale  de  1  elé- 
tfance  et  de  la  mode,  la  rue 
de  la  Paix  eat,  à  cet  égard, 
le   réaumé,  la  quintesaence 

de    Par<«.      C'cit    là   que     se    trouvent 

reunu.   comme    en    une    couronne   dont 

*e  pare  le  front  de 

la    Ville«Lumière, 

les  grandes  maisons 

qui,  cnaque  saison. 

envoient  aux  qua- 
tre     coins      du 

monde  les  créations 

tant  attendues   du 

goût  français. 

Et  parmi  ces 
grandes  maisons, 
^armi  cette  élit, 
'des  créatrices  de 
la  mode,  laquelle 
•est  plus  universel- 
lement connue, 
plus  universelle- 
ment appréciée 
que  la  maison 
Paquin  ? 


Paquin  !  ce  nom 
«imé  des  mondaines 


Mad 


ame 


des  deux  némispkères,  ce  nom  qui 
sonne  comme  un  salut  à  la  gloire  du 
Paris  des  élégances  et  du  luxe,  avec 
quelle  grâce,  quel  ckarme  il  est  porté 
par  madame  Paquin  qui,  après  avoir 
été  avec  son  mari  la  créatrice  de  l'im- 
portante maison  de 
la  rue  de  la  Paix, 
en  assume  mainte- 
nant seule  la  direc- 
tion. 


Que  de  mer- 
veilles de  goût, 
que  de  trouvailles 
artistiques  sont 
dues  au  génie  de 
cette  artiste  qui 
sait  en  même 
temps  être  une 
femme  simplement 
gracieuse  et  aima- 
ble, accueillante 
ù  tous,  aimée  de 
ses  I)elles  clientes 
comme  du  plus 
kumble  de  ses 
collaborateurs. 


aquin 


L*  Mode,  «a  ce  qui  concerne  la  parure  ie  la  femme,  eit,  law  contredit,  un 
et  I  un  Jet  olu*  fubtili.  l'un  <lea  plu*  curieux,  l'un  des  plu»  instables  en  i 
te«M    que    l'ua   de    ceux   où   il   est    le    plus   intéressant   de    suivre    une    cvoli 


tradiitioanalistec 


art, 
mCme 
lutioa 


Rotfer  MUès, 

(Les  ertatenn  d«  la  ModeJ 
■ornoN  DU  ncAKO. 
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La  Mode   française. 


l 'ACTION  de  la  mode,  évoquée  par  les 
grands  couturiers,  ne  s'exerce  pas  teu- 
lement  dans  le  monde  professionnel 
qui  crée  ou  imite,  pa«  seulement  dan< 
la  clientèle  qui  profite  directement  de 
cette  mode,  en  la  prome- 
nant à  travers  la  socié- 
té; cette  action  s'exerce 
sur  tout  un  peuple  —  et 
c'est  là  que  la  voix  de  la 
foule  8  le  droit  surtout 
de  se  faire  entendre  — 
puisque  la  vue  d'une  toi- 
lette lélégante,  riche  de 
tissus,  neuve  de  forme, 
originale      d'inspiration, 
est  une  joie  esthétique 
pour  quiconque  la  regar- 
de.   Or  cette  joie  se  ré- 
pète à  l'infini  pour  cha- 
cun d«  noue,  «a  théâtre, 
aux  courses,  aux  exposi- 
tions, dans  les  réceptions, 
dana  toutes  les  réunions 
correspondant  à  dee  ges- 
tes sociaux,  dana  les  pro- 
menades,   dane    la    rue 
même. 

An  hasard  dea  allées 
et  venues,  sans  le  cher- 
cher, alors  que  dans  la 
déambulation  banale,  no- 
tre esprit  est  absorbé  par 
d'individuelles  préoccu- 
pations, notre  attention, 


tout  d'un  coup,  est  accaparée  par  une  forme  qui  paew», 
forme  moderne  et  vivante  avec  une  allure  de  déesse, 
harmonie  de  lignes  et  de  couleurs,  enchantement  de  vi- 
bration et  de  volume  qui  n'est  qu'une  expression  du 
problème  de  la  mode,  résolue  heureusement  par  quelque 

bon  faiseur.  Nous  en  re- 
cevons un  plaisir  indé- 
fini sur  l'instant,  mais 
qui,  à  l'analyse,  est  d'es- 
sence purement  plastique, 
et  ce  plaisir,  noue  pre- 
nons d'autant  moine  de 
souci  de  l'analyser,  qu'il 
nous  est  plus  fréquem- 
ment fourni  par  le  spec- 
tacle agité  de  la  vie  quo- 
tidienne. 

La  mode,  qui  palpite 
sane  anét,  sous  l'ample 
«Smulation  dea  grande 
couturiers,  crée  donc  au- 
tour de  noue,  et  pour 
tous,  une  atmosphère 
de  grâce,  d'élégance  eti 
de  beauté  de  iquelle 
nul  ne  peut  s'évader.  Il 
y  a  là  une  résultante 
pleine  de  séduction  ; 
mais  cette  résultante 
est  la  cauee  finale  d'une 
tâche  gigantesque  ac- 
oomplie  par  un  labeur 
prodigieusement  aesidn  et 
«éveillé. 

Rotfer  Mais. 


"  Une  Française  briUe  plu.  dan.  Bon  décimé  au  matm  qu'une 
petite  maitresM  anglais  miM  avec  beaucoup  âe  reckercke  et  de 
dcpenac." 

Franklin. 
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GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE 

bMl  Imn  et  Mrt  k  fÊrtk  et  25  IhM» 


PARIS 


P/ace  du  Palais -Royal 


PARIS 


PALAIS    D'ORSAY 

Grand   Hôtel   de  la   Gare  du   Quai   d'Orsay 

Entrée  dinde  dam  la  Gare  du  Qmi  d'Onay 

TAMX    -.«on.    I«TAU«AW.    400    «lAM»»    -    «OO».    W«I,Dn>««HT    MEUm!^ 

SahKs  *  IccfHn.  -  Fiimo/r. 

MIW.  ..  COIFFEUR-  ÉUCTRIOTÉ  DANS  TOUTEs'  LES  CPAMiRES. 

Vue  ipleiida.  w  le,  Clw»p,^|,,é«.  U  Sape  «I  le,  Tuileriw. 


GRAND  HOTEL  TERMINUS 

PARIS  -  Cranr  Saint-Lazare  -  PARIS 

600  CNAMMES  ET  SALONS  AVEC  TOUT  LE  CONFORT  MODERNE.  -  TABLE  DHOTE  ~  RESTAURANT. 

MJMNT  «f  Dlm  i  Prix  ffn  (Vbi  compris) 

SAUM  DC  LECTURE.  -.  COBTEUR.  -.  EAINS.  ..  CAPE&  ..  BILLARD. 

Aocenoeur.  -  Électricité 


Avmué  Jt  vomira 


PAKIS 


GRAND  HOTEL  DU  LOUVRE 

PorU  manumtnuJt  faiaamt  jae»  a  TO^iru 

A6KANDISSEMENTS     CONSIDÉK ABLE8 

400  Ounbie^  doBJ  100  nouvdlef.  richement  ineuUéei. 

DÉJEUNER     ET  OUfER    A    PRIX  FIXE    (VIN    COMPRIS) 

Cltairfhge  *  /«    MMfw    ef    im^m^    d»,»    toirits    hs    Ckmbns 

ÂSCEHSEURS.  -  MIMS.  -  ÉLECmcnL 


PI   du    PaJmf^IUyaJ 


Le  Domaine  colonial  de  la  France 

Afrique  occidentale  française 

Sé«é,d-IU«t  Sénégd  t  Ni.«-G«in*.    fr^Kl- - T«ritoir.  d^  d.  k  M.»rit«U. 

Cot«  d'ivoir*— Dahomcjr  «1  dépcnduicas. 


Le  gomernement  général  de  l'Afrique  occidentale 
française  réorganisé  par  un  décret  du  18  octobre  1904 
comprend  : 

1°  Ia  Colonie  du  Sénégal  qui  ee  compose,  d'une 
part,  des  territoires  d'administration  directe  formant  la 
circonscription  actuelle  du  Sénégal  et,  d'r utrepart,  des 
paya  de  protectorat  de  la  rive  gauche  du  Séné^  qui 
ont  cessé  de  faire  partie  de  la  Sénégambie-Niger. 

Le  Sénégal  est  la  plus  ancienne  colonie  de  la  France, 
CM  les  navigateurs  normand»  fondèrent  le»  comptoirs 
i  la  côte  d'Afrique  dès  l'an  1364.  11  est  adminiatré 
par  un  lieutenant-gouverneur,  sou»  la  haute  autorité  du 
Gouverneur-général  de  l'Afrique  occidentale  française. 
Il  en  est  de  même  du  Eant-BéBégal. 

Le»  principale»  culture»  du  Sénégal  sont  1  i  «uivan- 
ten:  Le  mil,  qui  forme  la  base  de  la  nourriture  des  in- 
digènes, les  arachide»,  le  maïs,  la  gomme  arabique  (pro- 
duit végétal  important  de  la  Sénégalie),  «ésames,  noix 
de  palme,  coton.  Ubac,  indigo,  caoutchouc,  ricin,  etc. . . 

Le»  gîsemenU  méUUurgiquea  du  Haut-Sénégol.  com- 
prennent l'or,  rargtnl,  le  mercun,  le  cuwTe  et  turtout 
le  fer. 

Le  mouvement  commercial  extérieur  du  Sénégal,  »'é- 
lève  annuellement  à  environ  100  millions  de  franc», 
dont  55  million»  pour  le»  importations  et  45  million» 
pour  les  exportations. 

La  population  totale  du  Sénégal  peut  être  évaluée 
à  1,130,000  habit.,  dont  200,000  environ  sont  placé» 
directement  sous  l'administration  française. 

Le  territoire  civU  de  la  Kawrituiie  qui  e«i  situé  au 
Nord  de  la  colonie  du  Sénégal  est  soumi»  au  protectorat 
françai»  et  adminiatré  par  un  commissaire  du  gouverne- 
ment de  l'Afrique  occidentale  françaiae. 

U  »uperficie  totale  de  la  Mauretanie  e«t  d'environ 
110  mMle  kilomètres  carrés. 

8'  I*  Oniaée  Français*  est  administrée  par  un  liea- 
tonant-gouM'iiiiir  soi,*  la  haute  autorité  du  gourver- 
KDur-général  de  l'Afrique  occidentale  française. 

Les  produit»  du  sol  sont:  le  café,  le  caoutchouc,  ia 
gonune-co|)uie,  1<.  «csame,  le  rii  et  le  mil,  les  amande» 
et  hnile  de  palme,  banues,  arachides,  kolas  (produit 
extrêmement  recherché  des  peuples  du  sénégal  et  qui 
s'exporte  de  plus  en  plus  en  Europe). 


Les  produits  d'industrie  sont:  l'or,  l'ivoire,  les  cuir*, 
la  cire,  etc. 

Le  mouvement  commercial  de  la  Guinée  Française 
est  d'environ  32  milliocs  de  francs,  dont  17  million» 
pour  le»  importations  et  15  millions  pour  les  exporta- 
tion». 

3°  La  CAte  dlToin  a  été  placée  en  1902  sou»  la 
haute  direction  politique  et  militaire  du  Gouverneur 
générail  de  l'Afrique  occidentale  française,  tout  en 
conservant  son  autonomie  administrative  e*^  financière 
sous  l'autorité  d'un  gouverneur  résidant  à  BingervUle. 

Le  mouvement  commercial  de  cette  colonie  est  d'en- 
viron 23  niiUions  de  francs,  dont  12  millions  pour  les 
importations  et  11  millions  pour  les  exportations. 

Les  principaux  articles  importés  sont  les  alcools,  le 
genièvre,  fusils  de  traite,  poudre,  bois,  few,  ocatériel 
pour  construction»,  machines  agricoles,  sel  tissus,  etc. 
Les  principaux  articles  v  portés  sont  Je  bois  d'acajou 
caoutchouc,  huile  de  palme,  poudre  d'or,  café,  kola,  etc. 
4°    Oahomay  et  dépoidaneM. 
Les  établissements  français  du  golfe  de  Bénin,  cons- 
tiiués  en  colonie  distincte  sous  le  nom  de  Dahomey  et 
dépendance»  et  formés  du  royaume  de  Porto-Novo,  du 
Dahomey  et  des  républiques  minahs  ont  été  placés  en 
1890  sous  la  haute  direction  politique  et  militaire  du 
gouverneur-général  de  l'Afrique  occidental*  française, 
tout  en  conservant  leur  autonomie  administrative  et  fi- 
nancière sous  l'autorité  d'un  gouverneur  résidant    à 
Porto-Novo. 

U  mouvement  commercial  du  Dahomey  est  d'environ 
22  millions  de  franc»,  dont  12  miUions  pour  les  impor- 
tations et  10  million»  pour  les  exportations. 

.  Les  principaux  articles  importés  sont  :  le  tabac,  rhums 
et  alcools,  genièvre,  rix,  Iriques,  charbon  de  terre,  po- 
tasse, allnmiettes.  bière,  faïence,  fil»,  tissus,  cordages 
monnaie  d'or  et  d'argent,  ouvrages  en  fer  et  en  acier,.' 
fntaïUes  vides,  effets  confectionnés,  comestibles,  savons 
papier,  chaussures,  sel,  armes  de  traite,  poudre,  farine' 
vins,  sucre,  etc.  ' 

Les  principaux  articles  exportés  sont  les  huiles  et 
amandes  de  palme,  noix  de  coco  et  de  kola,  coton,  café, 
cacao,  mais,  ignames,  manioc,  karité,  dents  d'éJéphants 
peaux  brutes,  etc.  "^        ' 
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L'Algérie 


Notke  •ommaire  «ur  ses  ressources  agricoles  et  son 
dévdoppemeut  commerdaL 


l 'ALGERIE,  située  dam  Ut  parti*  septen- 
trionale du  continent  africain,  en  bor- 
dure de  la  Méditerranée,  yoisine  i 
l'ouest  avec  le  Maroc  et  à  l'est  avec  la 
Tunisie.  Sa  population  dépasse 
cinq  millions  d'habitants,  dont  environ  700,000 
européen».  Occupée  successivement  dans  l'histoire 
par  lee  Phéniciene,  les  Romains,  les  Vandales,  les 
Arabes,  et  les  Turcs,  l'Algérie  fut  conquise  en  1830 
par  la  France  qui  fit  renaître  la  civilsation  dans  ce  pays, 
«t  fit  cesser  les  déprédation»  des  pirate»  qui  régnaient  en 
maîtres  dans  les  "Etats  Barbaresques".  An  point  de 
vue  administratif,  on  distingue  "rAlgérie  du  Nord"  qui 
comprend  trois  département»  jouissant  da  même  régime 
que  ceux  de  la  métropole,  et  "les  Tetritoiiw  du  Sud" 
doté»  d'une  organisation  tpéciale.    L'enwmble  de  l'Al- 


gérie est  administré  par  un  Gouverneur  Général  civil 
nommé  par  le  gouvernement  français  et  assisté,  d'une 
assemblée  élue,  "Le»  Délégations  Financières",  et  d'une 
Chambre  Haute,  appelée  "Conseil  Supérieur  du  Gouver- 
nement". Très  variée,  en  raison  de  son  étendue,  l'Al- 
gérie est  principalement  un  pays  d'agriculture  et  d'éle- 
vage; son  commerce  va  de  jour  en  jour  en  se  dévelop- 
pant; ses  sites  pittoresques,  ses  monuments  anciens  et 
les  particularités  de»  coutume»  indigènes  la  rradent  un 
centre  attrayant  de  tourisme;  le  charme  et  la  douceur 
de  son  climat  en  font  un  lieu  d'hivernage  de  plus  en  pins 
réputé. 

De  novembre  i  mars,  la  température  du  littoral  est 
en  effet  supérieure  k  18  degrés  centigrades,  dépassant 
ainsi  de  5  à  6  degrés  celle  des  station»  les  plus  réputées 
du  littoral  du  Nord  de  la  Méditerranée.    Dana  l'inté- 
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tint,  dt  nombnoaM  localiUt,  contint 

Bidcn.  jouiuent  «gaiement  d'un  cU. 

nwt  très  doux,  pandut  la  iakon  d'hi- 

Ter,  rappelant  ccini  de  l'Egypte.    Ou 

peut  M  rendra  en  Algérie  facilement  «n 

l'embarquant  i  Maneille  ou  i  Port- 

Vendre»  (?4  heure*  de  trareri^e)  ;  il 

exirte  auMi  dei  lignée  directes  de  New- 

York  i  Alger.    Un  réeeau  de  voiei  fer- 

réea  qui  n'étend  parallèlement  à  la  mer 

et    envoie    pltMieun    embranchement* 

dan*  le  Sud  permet  de  viiiter  lei  beaux 

maMih  montagneux  de  la  Kabylie  et 

de  l'Aurè»  et  lei  féerique»  oaiii  contre 

letquelle»  viennent  l'arrêter  le»  lablei 

du  déiert.    De  trè»  belle»  route»  lont 

ouverte»  aux  automobile»,  qui  peuvent 
8in»i  parcourir  l'Algérie,  du  Maroc  i 
la  Tunisie,  en  traversant  le»  riche»  culture»  ou  en  em- 
pruntant le»  route»  en  corniche»  qui  dominent  la  mer. 
I/extrême-tud  enfin,  pa}-»  du  mirage  et  des  vaite»  hori- 
lon»,  e»t  le  champ  rêvé  de»  amateur»  de  grand  touriime. 

Au  point  de  vue  douanier,  l'entrée  dei  marchandiiei 
étrangèrei  en  Algérie  eit  wumiie  aux  même»  droit» 
d'importation  qu'en  France.  La  valeur  dei  «change» 
commercUnx  de  l'Algérie  avec  l'extérieur  a  atteint  en 
1910  la  aomme  totale  de  un  milliard  7i  million»  de 
franc».  Le  Canada  ne  figure  encore  que  pour  une 
faible  part  dan*  oe  chiffra  d'affairei.  Cependant  l'Al- 
gérie lui  fait  de  fréquenU  achat*  de  boi*  de  conitruction 
•cié*  et  lui  expédie,  loit  directement,  Mit  par  voie  an- 
glaiae  ou  belge,  dea  itock»  apprécUble»  de  peaux  de 


^r«*  rim  ^Ma  arUetoii, 


WlâmMM.  —  Vue  et»  «eui  m»e<yt»*. 

chèvre».  La  louplene,  la  lolidité  et  la  fine»»*  du  grain 
de»  peaux  de  chèvre*  de  cette  provenance,  loi  font  appré- 
cier en  effet  par  le*  grande»  tannerie*  du  Canada. 

L'Algérie,  qui  exporte  tou»  le»  an»  de»  vin»  blancs, 
ro»é*  et  ronge»,  dei  datte*,  de*  amande*,  de»  huile*  d'o- 
live* ainti  que  de  l'alfa  deatiné  à  la  papeterie,  qui  po*- 
sède  en  outre  de*  carrière*  de  marbre  renommée.,  e*t 
en  mesure  d'alimenter  un  commerce  encore  plu*  impor- 
tant avec  le  Canada. 

Pour  activer  le  peuplement  de  la  colonie,  le  Gouver- 
nement général  allotit  tou*  le*  «n*  de*  terrain*  qui 
•ont  livré*  à  la  coloni*ation.     Ce*  propriété*  dont  U 
•uperficie  varie  de  60  à  850  hectare*  environ,  *elon  U 
nature  du  »ol,  jont  concédée*  gradnitement  «ou*  c*rtai- 
ne»  condition*,  on  vendues  à  prix  ré- 
duit i  de*  Françai*  qui  t'engagent  à 
le*  mettre  en  valeur.     La  culture 
de*  céréale»,  celle  de  la  vigne,  ainsi 
que  l'élevage  et  l'engreiaiement  du 
bétail,  sont  des  opérations  rémunéra- 
trice* qui  ont  contribué  depub  quel- 
ques années,  i  accroître  notablement 
la  valeur  des  terres  en  Algérie.  L'on 
peut  aussi  y  pratiquer  de*  culture* 
•pëciale*,  telle*  que  celle*  de*  dat- 
tier», aandarinien,  primeun,  etc.; 
l'exploitation  de*  forêt*,  l'industrie 
de*  mine*  et  carrière*,  y  attirent  de 
plu*  en  plu*  les  homme*  d'initiatiw 
françai*  et  étrangère. 
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^••e.  4tt  Mm«M  t  «Ml  e>Kta,  pré*  É,  BMkM. 
(Département  de  Conitwtlne) 
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Algérie 


L«  fouirwiMiiMiit  général  d« 
r Alférie  poMécU  à  Par»,  5, 
GaUrM  «rOrléant,  au  Palais 
Royal,  un  office  des  ransei- 
gnemanto  commerciaux,  in- 
duttrieb  et  de  coloniMtion. 
Cet  office  rend,  i  toute*  les 
personnes  que  TAIgérie  inté- 
resse, le  service  gratuit  de 
les  renseigner  exactement 

L'office  publie,  chaque  quinzaine,  un 
^Bulletin.    [Abonnemenf,  6  frs  par  an]. 
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iunis» 


MesodD.Edery&Co. 

Tanger,  MAROC 


L'Office  du  gouvernement  tunisien 
à  Paris. 

A  pour  objet  de  faire  connaître,  en 
France  et  à  l'Etranger,  les  ressources 
de  la  Tunisie,  de  seconder  le  déve- 
loppement de  son  commerce  extérieur 
et  de  favoriser  la  Colonisation  «gri- 
cole,  les  Entreprises  industrielles  et  le 
Tourisme  dans  la  Régence. 

BufMi»  de  rOfflc  z  4,  Gd«ri«  d'Oriéww 
iPakû  Royal)  PARIS. 


Exportateun  des  produits  du  pays 
Maisons  k  Casablanca,  Mogador 
et  agences  propres  dans  toutes  lec 
places  marocaines. 


Préparation  moderne  et 
rationnelle,  la  seule  assu- 
rant pleins  rendements. 


Pour  10  francs  par  an 

Les  exportateurs  Je  produits 
des  Colonies  françaises  peu» 
vent  s'atonner  au  Bulletiti 
mensuel  de  la  Chambre 
de  Commerce  française  de 
Montréal  35,  rue  Saint- 
Jacques,  à  Montréal 
(Canada). 

Cest  le  meilleur  moyen 
d  être  bien  renseigné  sur  le» 
possibilités  d'exportation  au 
Canada. 
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Sa  richesM  mtureU*.— Son  commerce  extérieur.— Relations  eommerewies 
qu'elle  poumtit  entretenir  arec  le  Canadiu 


I Â  Tunisie  n'est  pu  à  proprement  par- 
ler mie  colonie  française.   Régence  et 
possession  du  Bey  Je  Tuais,  elle  a  été 
placée  sous  le  prot.>(!tnrat  de  la  France 
en  vertu  d'un  tra^U  en  date  du  12  mai 
1881,   complété  ^nr  une  conrention 
du  8  juin  1883. 
L'administration  de  la  Tunisie  est  autonome  et  placée 
sous  la  surveillance  du  Ministère  des  Affaires  Etrangè- 
res de  la  France. 

Le  Résident  général  de  la  République  Française  à 
Tunu  est  en  même  temps  ministre  des  affaires  étran- 
gères du  gouvernement  tunisien. 

Ia  snpeificie  de  la  Tunisie  est  d'environ  13H  millions 
d'hectares. 

En  1910  sa  population  était  de  1,600,000  habitants. 


Vu*  «énéral*  «•  TmhI* 

Le  mouvement  général  du  commerce  de  la  Tunisie 
est  d'environ  205  millions  de  francs,  dont  102  millions 
pour  les  importations  et  103  millions  pour  les  exporta- 
tions. 

Bien  que  la  majeure  partie  du  commerce  extérieur 
de  la  Tunisie  s'opère  avec  la  France,  et  ce  tant  en  rai- 
son de  la  proximité  des  deux  pays  que  des  liens  qui  les 
unissait  ,1«  Régence  ne  s'en  est  pas  moine  créé  à  l'é- 
tranger des  débouchés  déjà  fort  appréciables  et  qui  •'é- 
largissent  d'année  en  année.  Certaines  de  ses  exporta- 
tions prennent  de  façon  suivie  la  route  des  Etats-Unis, 
Il  pourrait  en  être  de  même  de  celle  du  Canada,  <iui  im- 
porte des  pays  du  midi  de  l'Europe,  et  notamment  d'Ita- 
lie et  d'Espagne,  divers  produits  que  la  Tunisie  serait 
également  et  parfois  particulièrement  à  même  de  four- 
nir au  Dominion.  L'exposé  suivant  permet  de  s'en 
rendre  compte. 

•    •     • 

Fmis.— Tout  d'abord  enentiellement  destiné  i  la  pro- 
duction de  vins  ordinaires,  qui  se  trouvait  notablement 
réduite  en  Europe  par  l'invasion  phylloxérique,  le  Ti- 
gnoble  tunisien  a  été  composé,  en  majeure  partie,  dea 
cépages  utilisés  dans  les  vignobles  méridionaux  fran- 


çais: Carignan,  Monrvèdre,  Morastel,  Cinsault,  Grena- 
che, Clairette,  Ugni  blanc,  etc.  ;  toutefois,  divers  autres 
p.anta:  le  Cabemet  du  Bordelais,  le  Pinot  de  la  Botir- 
gogno,  les  Muscats  de  Malaga  et  de  Frontignan,  y  ont 
également  trouvé  place  dès  l'origine,  mais  dans  des  con- 
ditioii»  particulières  de  sol  et  d'exposition,  et  en  vue 
de  la  f  joduction  de  spécialités  vinicoles  dont  la  pra- 
tique ne  aemble  pas  avoir  consacré  la  valeur. 

IV'puis  quelques  années,  sous  l'empire  de  nouvelles 
nécpwtés  économiques,  consécutives  à  la  reconstitution 
du  ^tçioble  européen  et  à  l'extention  de  la  production 
mondiale,  les  viticulteurs  tunisiens  se  sont  attachés  à 
varipr  kurs  moyens  d'action,  de  façon  i  répartir  les  ris- 
ques et  i  s'affranchir,  dans  la  mesure  du  possible,  des 
crises  commerciales  dont  la  périodicité  paraît  de  plus 
en  ],v'  s'affirmer  en  viticulture.  C'est  ainsi  qu'ils 
s'adonnent  chaque  année  davantage  à  la  culture  de  oépa- 
f^i  productifs  de  raiains  de  table  hfttifs  (Chaaselats, 
I'm'.  cjnei,  etc.),  de  raisins  tardifs  (Valensy,  Chanez, 
etc.),  ainsi  qu'à  la  fabrication  de  mistaUea  et  de  vins 
spéciaux  :  vins  de  liqueur^  et  vins  de  coupage  à  l'élabora- 
tion desquels  se  prête  tout  particulièrement  le  climat 
nini^'cn.  Dans  cette  voie,  l'initiative  privée  a  été  se- 
condée par  l'Administration,  qui  a  facilité  l'importa- 
tion dltalie,  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Grèce  des 
cépapoi  appropriés  aux  différente  typea  de  Maiwla, 
Porto,  Madère,  Xérès,  Malvoisies,  Muscats,  etc.  pour 
les  vins  liquoreux,  et  des  types  Corbièree,  Milazzo,  Bar- 
letta,  Priorato,  etc.,  pour  les  vins  de  coupage. 

Les  vins  rougea  sont  naturellement  de  fort  degré, 
hauta  en  couleur  et  bien  corsés;  leur  teneur  alcoolique 
varie,  en  degrés  Gay-Lussac,  de  10'  à  18'  pour  les  vins 
de  consommation  bourgeoise,  rentrant  dans  la  catégorie 
des  bons  ordinaires,  et  ce  titre  peut  même  aller  jusqu'à 
14"  et  15°  dans  les  vina  de  coupage.  L'extrait  sec 
varie  de  20  à  35  gramme*  par  litre,  et  l'acidité,  com- 
prise entre  quatre  et  cinq  pour  mille  au  total,  (')  est 
en  parfaite  harmonie  avec  les  autres  élémenta  consti- 
tuante. Suivant  les  années,  les  prix  des  vins  rouges  de 
bonne  qualité  oscillent  entre  12  et  25  francs  l'hecto 
pris  sur  place.  Les  récoltes,  en  année  normale,  sont 
venduea  an  commerce  dès  le  décuvage  et  livrées  dans 
les  six  mois  qui  suivent  leur  réalisation. 

Les  vins  rouges  forment  à  peu  près  les  neuf  dixième! 
de  la  production  totale  du  vignoble  tunisien;  le  surplus 
se  compose  de  vins  blancs  secs  et  de  vins  mutés. 

Les  vins  blancs  secs  forment  un  ensemble  des  plus 
intéressante  sous  le  rapport  de  la  valeur  gustative,  de 
la  constitution  et  de  la  fixité.  Les  produita  obtenu  en 
coteau  se  recommandant  tout  particnlièiement  par  leur 
finesse  originelle  qui  s'affirme  davantage  encoi«  en 
cours  de  vieillissement.  Ces  vins,  quelle  que  soit  la 
sihiation  du  vignoble  prodoctenr,  aussi  bien  en  {daine 
qu'en  coteau,  et  par  cek  mfane  que  leur  vinification  est 
relativement  aisée,  se  présentent,  en  général,  avec  bean- 
conp  de  droiture  de  goût,  de  correction,  asses  de  fial- 
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cheur  et  une  couleur  jaune  clair;  iU  m  prêtent  égale 
ment  bien  i  la  champagnisation  et  à  la  gaiéifica  . m. 
Le  titre  alcoolique  varie  de  10'  à  15°  (degré*  ',«- 
liusaac)  et  la  proportion  de  matière  extractivea  k 
dana  la  plupart  des  cas,  comprise  entre  18  et  25  rr  a- 
mes  par  litre.  Comparativement  à  la  valeur  des  V^ 
rouge»,  le»  prix  .'établisaent  avec  une  majoration  de  5  â 
10  francs  par  hectolitre  pour  les  vins  blancs  de  cépa- 
ges blancs  et  de  3  à  5  franca  pour  les  vins  blancs  de 
cépages  rouges. 

Parmi  les  produit»  spéciaux,  les  mistelle»  et  les  mus- 
cat» occupent  jusqu'ici  la  première  place. 

Le  type  courant  des  mistelles  marque  7  à  9  deerés 
*J  liqueur  pour  nn  titre  alcoolique  de  18  à  15  degrés 
?n-^  i^S'  ^,«*  P<««iWe  de  trouver  des  densités  de 
.!  h  :  ^  P/"  '^  '^*°**''  "  <»«»  des  dernières 
•nnées,  ont  vané  de  80  à  30  franc»  l'hectolitre  quai 
Tums  pour  le.  mistelle»  blanche*,  le»  mistelle.  roL» 
comportant  une  plus-value  de  2  à  10  franc,  suivmt 

Les  vins  muscats  surtout  jouissent  d'une  faveur  mar- 
quée que  justifie  la  finesse  de  leur  parfum.  Le»  type, 
en  wnt  des  plu.  varié»,  depuis  la  mistelle  très  liquoreiMi 

de»  vm.  de  liqueur  d'imitation,  ju«,u'av  via  demi-roux 
rappelant  le  Frontignan  et  plu»  particulièrement  prisé 
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Une  ferme  frangali*  «n  Tunisie. 


comme  vm  de  desMrt.  Suivant  les  goût.  de.  consom- 
l^^^A  ^.'""  «"tPï^P'rt»  au  degré  de  douceur 
^dé  et  dan.  ton.  le.  ca.  leur  foret  alcoolique  est 
«Mib  ement  vouine  de  16'.    U  valeur  marchande  est 

de.  pnx  .échelonne  depuu  35  à  40  franc,  l-hecto  quai 
i-nni.,  pour  de.  mutelle.  muscatée.  de  8  à  10"  de  li- 

T^UiKi^""^*^^'"-^-^--- 

eaux-de-vie  de  marc  digne,  de  quelque  intérêt.  Le.  ré- 
.Klu»  industriel,  font  l'objet  Mit  d'une  SatioT.w 

fi^""  ^.  "i^)  ~*'  ^*  tranMctionTS^erc' a' 
!«  ba^ée.  .ur  l'andy«  et  le.  cour,  du  jour  (tartre,  et 

\,^^^Tr^^^  Protectorat  .'ert  piéoocnpé  de 
«  rtpre«ion  de.  fraude,  et  falaification.  dan.  le  com- 
ïï^  £^  alimentaire,  et  plu.  p^ticuUère^ent 
aMjiM.  En  ce  qui  concerne  ce.  dernier.,  UMiridation 
enjeux  intejdit  de  tour  faire  ,ubir  toute Ï^K: 

i'Mu  OU  d  alcool; 

D.  plâtre,  unon  dan.  U  me.ni«  «oMeptiU*  de  porter 
à^deux^gr^mne,  p.,  litre  leur  t««ur  «  wlfaU  de 


D<>  matière,  colorante»  quelconque.; 
\y?A<i,.  'ulfurique,  nitrique,  chlorhydrique,  wlicyli- 
quc,  boriq  i;  ou  autre»  acides  analogue»; 
De  ch!  i.Tire  de  sodium  au-dessus  de  un  gramme  par 

litre; 

I>?  produits  de  la  fermentation  ou  de  la  distillation 
de  matières  sucrée»  et  amylacées. 

U  fabrication,  la  circulation,  la  détention  et  la 
mise  en  vente  de.  vin.  de  raisins  mc,  des  vins  de  sucre 
et  de  mélasse,  ainsi  que  la  chaptalisation  de.  vendanges, 
sont,  d'autre  part,  abrolument  interdite.,  même  en  ce 
qui  concerne  la  consommation  familiale. 

Orâce  à  ces  dispositions  et  la  sévère  applica"tion  dont 
elles  font  l'objet,  il  est,  en  résumé,  impossible  de  s'a- 
donner en  Tunisie  à  la  fabrication  de  vins  factices.  Cet 
ensemble  de  garanties  ne  peuvent  évidemment  que  con- 
tribuer à  la  faveur  grandissante  dont  les  vin.  tu]ii.ieiu 
jouissent  à  l'étranger. 

HuUe»  d'Olives  et  Savotu.—lA  culture  de  l'olivier 
est  particulièrement  en  honneur  en  Tuniwe,  où  elle 
rencontre  d'ailleurs  les  condition,  de  milieu  le.  plus 
favorables  à  son  extension:  elle  occupe  actuellement  une 
superficie  de  plus  de  220,000  hectare,  correapondant  à 
un  peuplement  total  de  près  de  18,000,000  d'arbres, 
dont  10,000,000  sont  déjà  en  production. 

Les  huiles  d'olive,  tunisienne.,  comme  le.  vin.  de 
même  origine,  prenaient  preaque  exclusivement  ju.qù'i- 
ci  le  chemin  de  la  France,  oii  elles  bénéficient  d'un  ré- 
gime douanier  de  faveur,  mai.  les  dernière,  expcition» 
internationales  leur  ont  fourni  des  occasion,  de  m  faire 
connaître  et  apprécier  à  Pétranger,  et,  depuis  lors,  elle» 
trouvent  de»  débouché  «ans  cesse  plu.  importante  non 
Mulement  dan.  les  pays  voiain.  comme  l'Italie,  mais 
aussi  dans  le  Nord  de  l'Europe. 

L'Administration  du  Protectorat  s'est  d'aillenre  de 
tout  temps  préoccupée  de  sauvegarder  l'authenticité  de 
pureté  et  d'origine  des  huUes,  et  peu  de  pays  offrent  à 
ce  pomt  de  vue  autant  de  garanties  que  la  Bégence. 
Outre  que  le  tarif  douanier  frappe  d'un  droit  prohibi- 
tif de  35  franc  et  de  12  franc  par  100  kilo,  l'importa- 
tion do  tonte,  le  huile,  et  graine,  oléagineuw.  nucep- 
tables  d'adultérer.  Mit  directement  Mit  indirectement 
I  huile  d'olive,  celle<i  eat  Mumi»,  au  moment  de  mu 
exportetion,  à  l'analyw  du  LiOraratoire  de  la  Direction 
de  1  Agriculture  de  la  Bégence,  dont  le  contrôle  eat  de 
plus  .évèrc.    En  fait,  depui.  que  la  loi  .ur  la  fraude 
de.  denrée,  alimentaire,  et  appliquée  en  Tuniaie,  c'est- 
à-dire  depui.  1897,  aucune  falsification  n'a  pu  être 
décelée  dana  le  huile,  d'olive,  tunieiennc  authentique». 
Cette  conatetation  a  iU  officiellement  faite  en  1906 
dan.  !r  rapport  annuel  »ur  la  aituation  de  la  Tuniaie, 
fcdrcwé  rar  le  Minirtre  de  Affaire»  Etrangère,  an  Pré- 
sident de  la  République  FrançaÏK. 

Il  conviPDt  toutefoi»  d'ajouter  que  ù  le.  huile,  de  la 
Pégenc^  MKl  abMlument  pure,  dana  le  oaye  même  et 
au  inonieot  de  leur  exportetion,  elle  lubiMent  fréqnem- 
luent  à  l'étranger  divers  coupage  qui  en  diminuent 
tP)p  souvent  1«  qualité,  gustetive  et  en  modifient  la 
composition.  A  cette  oocaaion,  il  faut  faire  joatioe  de 
•  .  T  "terprétatio»»  q«e  certaina  kbontoire.  aial 
informé,  donnent  de  quelque  propriété,  phnique  et 
chimique  de  ce.  huile.  Effectivement,  entre  autre 
parUculanté.,  le.  huile  africaine,  dan.  tour  étet  de 
parfaite  pureté,  piéMotent  à  l'analjM  nn  iadioa  iodique 
et  un  chiffre  d'édiauffement  .ulfurique  aupérieun  aux 
taux  habituel.,  et  tout  ehimiUe  non  prévenu  a  tendance 
à  le  conndéNr,  par  cela  mime,  oomm.  raipwtM  de 


in 


eu 


LE   CANADA    ET  LA    FRANCE 


'  '151 


ii||| 


falai/ication  par  additions  d'huiles  de  graisea  et,  plus 
•pécialement,  d'huile  de  sésame.  Des  études  sérieuses 
et  continues,  poursuivies  de  la  façon  la  plus  scrupuleuse 
par  les  administrations  française  et  tunisiezute,  ont  per- 
mis d'établir  qu'en  ce  qui  concerne  l'indice  d'iocle,  la 
limite  jusqu'ici  fixée  à  84-88  devait  être  portée  à  92-93 
pour  des  huiles  commerciales  ;  quelques  produits  spéciaux 
ont  même  donné  un  indice  de  95,5.  La  valeur  de  «es 
considérations  se  trouve  d'ailleurs  confirmée  par  les 
plus  récentes  données  de  la  science,  et  il  n'est  pas  inu- 
tile de  signaler  ici  que  la  plupart  des  pays  étrangers,  et 
tout  récemment  l'Allemagne,  en  ont  consacré  toute  la 
portée  pratique  en  admettant  le  Laboratoire  de  Chimie 
de  la  Bégenoc  au  nombre  des  établissements  de  recher- 
ches appelés  à  délivrer  des  certificats  d'origine  et  de 
pureté  concernant  les  matières  grasses  destinées  à  être 
exportées  dans  leurs  territoires  respectifs. 

La  Régence  produit  des  huiles  comestibles  et  des  hui- 
les industrielles. 

lo.  HuUu  comestibles.— A  l'exception  des  huiles 
fabriquées  suivant  le  système  arabe,  qui  sont  de  qualité 
inférieure  et  ne  peuvent  de  ce  fait  intéresser  l'expor- 
tation, les  huiles  de  Tunisie  constituent  d'excellentes 
huiles  de  table  susceptibles  de  soutenir  sans  défaveur, 
voire  avantageusement,  la  comparaison  avec  les  produits 
les  plus  réputés  de  France,  d'Italie  et  d'Espagne,  avec 
lesquels,  au  surplus,  le  commerce  international  les  as- 
socie en  de  savants  coupages. 

Suivant  qu'elles  sont  originaires  du  Nord,  du  Centre 
ou  du  Sud  de  la  Tunisie,  ces  huiles  sont  douée»  de  qua- 
lités spfeiales  dont  la  diversité  résulte  moins  de  la  dif- 
férence des  méthodes  de  fabrication,  également  perfec- 
tionées,  et  de  la  différence  des  conditions  climatologi- 
ques  propres  à  chacune  de  ces  région*,  que  de  celles  du 
sol  et  des  variétés  d'oliviers  qui  s'y  rencontrent. 

I^  huiles  du  Nord  (Tunis,  Tébourha,  Bizerte,  etc.), 
produites  surtout  par  la  variété  chetoui,  sont  agréable- 
ment fruitées  et  poivrées  (saveur  légèrement  piquante)  ; 
enr  point  de  congélation  est  sensiblement  voisin  de  ce- 
Im  de  celui  des  huiles  de  table  les  mieux  appréciées  et 
elles  doivent  être  considérées  comme  infigeables;  elles 
se  rapprochent  du  ^pe  Bari  et,  depuis  que  les  progrès 
réalisés  dans  la  fabrication  ont  permis  de  leur  donner 
la  limpidité  et  le  brUlant  nécessaires,  l'industrie  les 
utilise  dans  la  préparation  des  conserves  alimentaiiw. 

Les  huile*  du  Sud,  connues  généralement  sons  le  nom 
d'huiles  de  Sfax  et  plus  spécialement  obtenue*  avec  la 
wiété  chemlali,  sont  caractérisées  par  la  finesse  de  leur 
bouquet  et  kur  goût  délicat  qui  en  font  d'excellentes 
huile*  de  consommation;  mai*  leur  conatitntion  iMste 
moins  bien  que  les  précédentes  à  l'abai*eement  de  la 
température.  Tandis  que  le*  hnUe»  du  Nord  ne  figent 
guère  qn  au-dessous  de  2  à  3  degrés  centigrades,  «Iles 
du  Sud  subissent  semblable  transformation  à  partir  de 
7  à  8  degré*.  Cela  tient  à  ce  que  ce*  dernières  «ont  plu* 
riches  en  margarine  (glycéride*  concreU)  :  elles  en  con- 
tiennent de  13  i  18%,  tandis  que  «emblable  teneur 
Mcille,  en  ce  qui  concerne  les  premières,  entre  9  et  18%. 
Pour  remédier  i  1*  particularité  en  question,  qui  aérait 
•le  nature  à  restreindre  l'emploi  des  huiles  dont  il  «"agit 
dans  le*  région*  froides,  il  suffit  donc  d'éliminer  l'ezoè* 
de  margarine,  autrement  dit  de  procéder  à  la  démann- 
rination. 

C'eat  II  une  opération  ti«i  «mple,  qui  n'alttos  en 
rfen  la  qualité  du  produit,  et  qui  coniiate  «oit  à  le  tur- 
biner,  «oit  k  le  filtrepraisar  apri*  l'aToip  lentuaent  et 
graduellement  amené  1  l'étet  de  congélatit»  qna  oom- 


porte  chaque  qualité  d'huile.  Grâce  à  cette  pratique, 
dont  on  peut  dès  i  présent  escompter  la  généralisation, 
le«  huile«  du  Sud  tunisien  deviennent  susceptible*  d'u- 
tilisation pour  l'industrie  des  conaervea  fines. 

D'une  façon  générale,  les  huiles  du  Sud  de  la  Régence 
entrent  dans  la  catégorie  des  types  Nice  et  Aragon. 

Les  huiles  du  Centre  (Sousse,  Monastir,  Mahdia,  etc.) 
tiennent,  par  leurs  propriétés,  k  milieu  entre  les  hnilei 
du  Nord  et  les  huiles  du  Sud,  avec  une  tendance  à  «e 
rappriM'her  de  ces  dernières;  cette  tendance  est  d'autant 
plus  i.inri|iiéc  que  le  lieu  d'origine  est  de  latitude  plus 
mérMiona'e. 

Co«  induationa  générales  ne  sauraknt  cependant  être 
considtié*8  comme  absolue*  car,  dans  chaque  région,  on 
peut  lioiiv«,r  de*  huiles  de  types  très  différent*  et  dpnt 
la  coniuos.lticn  dépend  surtout  de  la  nature  des  variété» 
cultivée*  ei  du  degré  de  maturation  des  olives  mises  en 
■;euvrc. 

2o.  finales  industrielles.— Win  comprennent  de* 
produit?  de  natures  diverses:  huiles  résiduaires  obtenues 
en  cours  Je  fabrication,  huiles  de  pulpe  et  huiles  de  gri- 
tnons  cNtiuites  soit  au  sulfure  de  carbone  soit  aux  es- 
sencw  -Cp'ères  de  pétrole.  Ces  huiles  trouvent  leur  uti- 
lisaticn  dans  in  fabrication  des  savons  et  dans  le  graissa- 
ge des  machines. 

Iji  Régi-ncc  exporte  de  8,000,000  à  2,500,000  kilo- 


Tunis.  A*«iiiM  Mlm  Ptrrr 

grammes  d'iniiie?  dites  au  sulfure. 

Le  ti>nira«Tcc  en  gros  cote  le«  huiles  tunisiennes,  pri- 
«*«  sur  place,  à  raison  de  80  à  120  francs  les  cent  kilo- 
gramme*, (')  suivant  qualité  pour  le*  huile*  comestibles, 
et  Je  45  à  60  francs  les  cent  kilogrammes  pour  les  hui- 
les industrielles.  A  ces  prix,  il  convient  d'ajouter  un 
droit  d'exportation  de  6  francs  par  cent  kilogrammes 
perçu  au  profit  du  lïéaor  tunisien. 

Fruit*  et  Légnme«. 

Dattes.— ^n  évalue  à  près  d'un  million  et  demi  le 
nombre  de«  palmien-dattien  exiatant  dam  le  «ud  tuni- 
sien. L'oasis  de  Gabè*  et  celles  du  Djerid  (Tozeur, 
NefU,  El-Ondiane,  EI-Hamma)  sont  les  principaux 
centre*  de  production  de*  dattes. 

La  production  totale  de  ces  fruita  dépa««e  en  movenne 
«0  million*  de  kilogramme*,  «ur  lesquels  il  en  est  expor- 
té, suivant  le*  anées,  de  3  i  6  million».  L'exportation 
va  du  reste  «ans  cesse  croissant,  depui*  aurtout  que  de* 
colons  se  sont  'nstalléa  sur  place  et  s'attMshent  i  donner 
tonte  aatisfaction  aux  acheteun  en  ce  qui  concerne  la 
qualité  des  fruit»  et  1*  mode  d'embdiaga.  L'ouverture 
de  la  Toie  ferrée  qui  Ta  reliw  le  I^erid  à  la  ligue  de 
Gafsa  à  Sfax  facilitera  d'aillenn  grandement  cette 
exportation. 

La«  datte*  «osceptiblea  dltn  expédiée»  jûat,  vuiraot 
(■)  L1i«etoL.N  p**a  VI  Uloframm**. 
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la  qualité  et  l'abondance  de  la  récolte,  de  45  à  75  franci 
les  100  '  logr.,  priaea  sur  place.  La  datte  dite  deglaat- 
ennour  (datte  de  la  lumière),  l'espèce  la  plus  recherchée 
pour  1  exportation  en  raison  de  son  volume,  de  son  par- 
fum et  de  sa  finesse,  se  vend  en  moyenne  70  fr.  les  100 
kilos,  et  ce  prix  s'élève  parfoU  i  plus  de  100  fr.  Cette 
espèce,  universellement  réputée,  n'est  produite  que  dans 
les  oasM  du  Djerid,  éloignées  de  la  mer  et  particulière- 
ment chaudes. 

Les  dattes  s'expédient  surtout  par  colis  postaux. 

Oranges,  Mandarineê.  Citron».— L^  variétés  les  plus 
estimées  d'oranges  tunisienne*  sont:  la  maltaise  et  la 
maltaise  «angnine  qui  ont,  vendues  en  gros,  une  valeur 
de  3  fr.  50,  4  fr.  et  6  fr.  le  cent. 

La  mandarine,  bien  que  très  demandée,  est  moins 
exportée  que  l'orange.  Le  pays  en  produit,  en  effet, 
beauoup  moins. 

t/i:anl  au  citron,  son  exportation  est  également  peu 
in.porUnte,  mais  paraît  appelée  à  prendre  plus  de  dé- 
veloppement, vu  l'extension  de  la  fabrication  de  l'acide 
citrique  et  de  l'essence  de  citron;  ce  dernier  produit 
notamment  se  consomme  de  plus  en  plus  mélangé  au 
vm  blanc  et  au  vermout.  Les  oranges  et  les  mandarines 
sont,  de  préférence,  emballées  en  caisses  légères  où  les 
fruits  sont  immobilisés  à  l'aide  de  coton  cardé. 
^  Ameudtt.—Jiuqn'k  ce  jour,  la  culture  de  l'amandier 
a  est  surtout  localisée  le  long  de  la  côte  est  de  la  Tunisie, 
dont  le  climat  convient  particulièremeit  à  cette  culture 
Les  produits  de  celle-ci  s'exportent  en  majeure  partie 
par  Sfax.  '^ 

Depuis  quelques  anées,  de  nouvelles  plantations  se 
•ont  toutefois  créées  dans  la  région  de  Tunis. 

1a  Tunisie  produit  actuellement  environ  300,000 
kilogr.  d'amandes  par  an  et  en  exporte  de  150  à  200  - 
000  kilogr. 

Lee  meilleures  variétés  d'amandes  de  table  cultivées 

dans  le  pays  «ont:  l'amende  princesse,  à  coque  tendre, 

qui  vaut,  sèche,  70  à  80  francs  les  cent  kilogr.;  l'amande 

à  U  dame',  à  coque  demi-tendre,  qui  se  consomme  en 

vert  et  se  paie  30  francs  les  cent  kilogr. 

Raisiné  frms.~JA  Tunisie  pourrait  exporter  de  gran- 
<!«•  quantités  de  raisin  muscat,  qui  est  très  prisé  sur 
je»  marchés  septentrionaux.  Ce  raisin  voyage  tien  et 
I époque  de  «a  maturité  (fin  août  et  septembre),  posté- 
nmn  à  ceUe  du  chaseelat,  lui  assure,  comsnc  raisin 
tardif,  des  débouchés  rémunérateurs.  Il  en  existe  d'im- 
portantes pkntetions  dans  les  régions  de  Biierte  et  Bas- 
Tabia,  près  Tunis. 

Conservts  d'Olives.  Cette  industrie  est  encore  loin 
«avoir  atteint  en  Tunisie  tout  le  développement  dont 
elle  est  susceptible.  Quelques  tentatives  intéressantes 
permettent  toutefois  d'escompter  ce  dernier. 
_}^  ▼«ri«ée  d'olirea  tunisiennes  plus  particulièrement 
woommandables  en  l'espèce  sont:  la  besba«i,  bidh-el. 
bammam,  hmi,  maraalina,  baronni. 

Coyrvn  de  Toiikila».— L'industrie  des  conserves  de 
tomatM  neet,  dis  à  présent,  pas  négligeable  en  Tunisie, 
oa  oe  frmt  est  produit  en  abondance,  notamment  dans 
le»  régions  de  Tunia  et  de  Sfax.  Une  usine  installée 
dane  las  environs  de  Tunis  Uvre  chaque  année  plusieurs 
milliers  de  bottes  de  tomates  en  sauce  ou  coulis. 

Ce  produit  n'a  encore  qu'un  écoolement  parement 
local,  mais  pounait  Itn  exporté  dans  de  bonnes  condi- 


W«M«i«t.— I«  piment  est  cultivé  sur  d'importantei 
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sec,  est  évaluée  à  60  et  70,000  francs  par  an.    Los 
piments  doux  'valent   10  francs  les  cent  kilos;  lea 
piqusnts  40  francs. 
La  variété  cultivée  est  le  piment  rouge. 
Chêne-Liége. — Cette  essence  occupe  en  Tunisie  une 
superficie  d'environ  90,000  hecUres  et  constitue  dans 
la  région  de  la  Kroumirie  de  superbes  msasifs  dont  l'ex- 
ploitation est  rendue  facile  par  le  voisinage  de  la  mer  et 
la  voie  ferrée  qui  relie  Tunis  à  Bône  et  Conatantine. 
En  outre,  la  ligne  de  chemin  de  fer  en  construction  dans 
les  Nefzas  permettra,  sous  peu,  d  amener  facilement  lea 
produits  forestiers  aux  ports  de  Bizerte  et  de  Tabarca. 
I*  prix  du  quintal  de  liège  ordinaire  bouilli,  raclé, 
mis  en  balles,  et  rendu  à  quai  Tabarca,  peut  être  évalué 
à  45  francs. 

Laine  et  Peaux. — ^Malgré  l'utilisation  locale  d'une 
quantité  considérable  de  laine  par  l'industrie  indigène 
des  vêtements,  des  couvertures  et  des  tapis,  l'importance 
de  son  cheptel  ovin  permet  à  la  Régence  d'exporter  de 
notables  quantités  de  ce  produit. 

La  Tunisie  fournit  de  grosses  et  fortes  laines  qui, 
y  a  quelques  années  encore,  n'étaient  guère  emnloyée» 
que  par  l'industrie  de  la  mateksserie.  Par  euiie  de  la 
transformation  du  troupeau,  la  qualité  du  produit  s'eet 
aujourd'hui  rapidement  améliorée  et  nos  laines  se  clas- 
sent aujourd'hui  parmi  les  sortes  "communes"  du  com- 
merce, que  recherchent  tous  les  jours  de  nouvelles  indus- 
tries. Les  mt-Ueures  laines  sont  celles  du  Sud  (régions 
de  Ottfsa  «t  de  Oabès). 

Ixs  laines  indigènes  en  suint  se  vendent  en  moyenne 
de  0  f  r.  or,  à  0  fr.  75  le  kilo  et  celles  des  colons,  mieux 
soignées  en  général,  de  0  fr.  75  à  0  fr.  90.  Le  prix 
moyen  des  laires!  lavées  est  de  2  francs  environ. 

1.*  commerce  des  peaux  brutes,  très  important  en  Tu- 
nisie, a  livré  &  l'exportation  pour  2,500,000  francs  de 
marehandises  en  1907.  Plus  de  lamoitié  de  cea  expor- 
tation» (1,225,000  francs)  est  constituée  par  les  peaux 
de  moutons  et  d'agneaux,  de  plus  en  plus  recherchées 
par  le  commerce.  Les  peaux  de  chèvre  et  chevreaux 
(620,000  francs)  et  les  peaux  grandes  (436,000  francs) 
constituent  le  surplus  des  envois. 

Les  cuirs  de  Tunisie,  au  dire  du  Syndicat  général 
des  Cuirs  et  Peaux  de  France,  sont  très  beaux,  d'excel- 
lente nature,  susceptibles  d'un  bon  rendement;  les  peaux 
de  moutons  et  d'agneaux  sont  remarquables  par  la  fines- 
se de  leur  fleur. 

Mines  mfiaaiqtus.—lea  principales  ressources  métal- 
lifères contenues  dans  le  sous-sol  tunisien  et  actuelle- 
ment exploitées  peuvent  se  classer  en  trois  catégorisa 
distinctes  : 
lo.    les  minéraia  de  sine  et  de  plomb  ; 
2o.    la»  minerais  de  fer  et  de  manganèse; 
3o.    Les  minerais  de  cuivre  et  divers. 
Jftfis»  de  tinc  si  de  plonib.—het  minerais  de  âne  et 
de  plomb  notamment  donnent  lieu  k  une  exploitation 
trèe  active.    Ils  se  présentent  en  couches,  en  filons  ou 
en  amas  souvent  associée  et  au  contact  du  trias  et  de 
terrains  plus  récents. 

On  distingue  parmi  les  premiers  des  oarbonates  et 
silicates  confondus  sous  le  nom  de  calamine,  des  hydio- 
carbonates  et  de  la  blende  sous  toutes  les  formes. 

Le  minerai  de  plomb  se  présente  généralement  i  l'état 
de  galène  et  plus  rarement  de  carbcmate. 

Mmss  â»  ftr.—hn  mines  de  fer  concédées  sont  an 
nombre  de  onn.  dont  sept  en  Kroumirie  et  aux  Nehaa 
et  quatre  dans  U  régi»  du  Eef  . 
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LE  CANADA   BT  LA    FRANCK 


Afrique     équatoriale    française 

Gabou.— Maym-Coogo.— Oubuigi<awri.— Twlutd. 


Par  dëcwt  du  16  jantier  1910,  Ict  poMeMioni  du  Con- 
go fnnçus  et  d«pendancei  ont  pri«  le  nom  i'Afnvu» 
iquatorialt  fnnçmt.  L.  «iège  du  GouTemement  gé- 
MMl  de  cette  colonie  eit  i  BroaaTille. 

L'.  friqne  équatoriak  fnncaue  embruse  les  cireoM- 
criptions  luiTantee* 

1'    LeOmboi. 

3°    Le  IbjwMJoifo. 

3°    Le  territoire  de  l'OikuicioChtii 

4'  Le  territoire  militaire  du  Aekid,  comprenant 
au  Nord  de  l'Oubangni-Chari,  l'enwmble  det  résiona 
placées  «oas  l'inflnenoe  de  la  France,  en  vertu  de  con- 
Tentiona  internationale»  et  ne  dépendant  pai  du  «ou- 
TCraement  général  de  l'Afrique  occidentale  ftançai». 

Le  mouTeroent  du  commerce  extérieur  de  cette  colo- 
nie dépaase  27  milliona  de  franc». 

Ses  exportation»  qui  ae  sont  élevée»  i  17  mUlion»  de 
francs  en  1909,  con«i»tent  surtout  en  huile»  de  palme», 
amande»  dite»  noix  palmiste»,  arachide»,  boU  tincto- 
riaux, caoutchouc,  ivoire,  natte»,  boi»  d'«)éni»terie,  ébè- 
ne,  café,  cacao,  cire,  gomme  copal,  etc. 

Se»  importation»  (10,000,000  fr»)  consistent  prin- 
cipalement en  cotonnade»  communes,  poudre,  arme», 
vins  et  spiritueux,  sel  marin,  cuivreries,  ferronnerie, 
quincaillerie,  coutellerie,  verrerie,  verroterie»,  faïence», 


Tfltemepts  confectionnés,  provi»iorj,  papeterie,  bonne- 
terie, mercerie,  bijouterie  fan»»e,  chapellerie,  etc.,  etc. 

n  exi»te  au  Congo  de»  gtte»  métallifères  et  minéraux; 
un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  utilisé»  par  le»  in- 
digène», parmi  lecquela  on  trouve  dans  certaine»  ré- 
gion» d'aases  habile»  forgeron»  en  cuivre  et  «urtout  en 
fer.  Im  gftes  les  plus  import«nta  paraissent  être  si- 
tué» dana  la  région  de  Bokou  Songo,  pré»  de  la  fron- 
tière du  Cdngo  belge,  entre  Brazzaville  et  Loango.    ' 

Le  minerai  de  cuivre  se  trouve  en  abondance.  On 
trouve  presque  partout  des  pierres  de  conatroction,  de 
la  pierre  à  chaux  et  i  plâtre. 

Les  industries  existante»  sont  très  peu  nombreuse 
et  consistent  en  quelques  briqueteries,  distillerie»  et  «cie- 
rie». 

I««  plante»  oléagineuses  et  tinctoriales,  partout  abca- 
dante»,  permettraient  la  création  d'établissemento  indus- 
triels, mais  ce  sont  surtout  les  briqueteries,  scierie»,  dis- 
tilleries et  les  forge»  qui  parai«ient  appelée»  à  devoir 
prendre  de  l'extenaiwi  dans  un  assez  bref  dékL  Le 
coamneroe  de»  bois  et  l'exploitation  des  sdine»  sont  sus- 
ceptibles d'extension  importante. 

L'Afrique  équatoriale  françsise  a  une  superficie  de 
670,000  kilomètre»  carré»  et  une  population  de  12  à  15 
million»  d'habitant». 


Cote  française  des  Somalis 

Tarritoira  d'Oboek-Protoetonto  <!•  Tadjonfali  «t  de.  pay»  D«Mldl« 


T^  T^"î  ^^^>^>  "Mi  que  le»  protootorata  de 
TadjoMah  et  de»  pay»  Danakil»,  ont  été  r.uni»  en  189«. 
an  protectorat  de  la  cAte  des  Somalis  an  point  de  vue 
administratif,  judiciaire  et  financier  et  forment  un  en- 
Mmble  «ou»  la  dénomination  de  Côte  Francaiae  de» 
^Mi"  **  •'*P«"^"»«".  ««  1«  viUe  it  Djibouti  pour 

I*temtoire  à  90  kilomètre»  de  largeur  »ur  100  kilo- 
mètres  de  longueur.  Sa  population  e»t  évaluée  i  50 
mille  âme». 


Le»  production»  du  »ol  »ont  peu  importante»,  mai» 
le»  cdte»  sont  trè»  poi»»onnettses,  et  l'on  y  pèche  la 
nacre. 

Le  mouvement  commercial  de  la  Céto  Française  des 
Somalis  s'est  élevé  en  1908  â  une  somme  totale  de  38,- 
899,940  franc»,  dont  13,336,186  f«  pour  lea  importa- 
tions et  19,963,754  fn  pour  les  exportations. 

Les  produite  exporté»  du  pays  comprennent  U  natm, 
café,  gomme,  encens,  musc,  bétail,  panx  brute»,  or.  fi- 
bre», etc. 


Madagascar  et  dépendances 


MadagMcw.— Diago-Sunc-lileMi  B4.--St«. 

BUe  ert  ««parée  de  la  c«te  orientale  d'Afrique  par  le 
canal  de  Moiambiqne. 

8»  «uperfide  est  d'environ  600,000  kilom.  carri»,  «t 
sa  population  est  évalnée  i  8  million»  H  d'indigènes  et 
16,000  européens,  dtmt  environ  8,000  feang^T^ 
A  ^  tî''^T^^  ^  Dieg»«narei,  de  iro»»i.B4.  et 
de  Ste-Mane-da-Madaguear  ont  éU  rattMihés  en  18M  à 


MuiMl«.MMl«Cueu>.— Mayotte.— Coneras. 

l'administration  de  Madagaacar  et  érigés  en  commune». 

La  colonie  de  Mayotte  et  le»  tle»  et  piotectoimto  qui 
en  dépendent  (De»  d'Anjouan.  de  Hidiéli  et  de  la  Oiwi- 
deComore)  ont  «t«  rattaché»  an  gouvernement  céné- 
nl  de  Madagascar  sa  1908. 

I«  territoire  de  IfadagMcar  sst  divisé  en  1»  pforin. 

I«  ris  est  la  graade  coltue  des  iodigtaM.    Las  •«. 


LS   CANADA    ET  LA     FRàKnn 


tm  cttltum  inJigteM  lont:  le  manioc,  le.  patate,  le* 
.«chide.  I.  jxmmie  de  terre,  le  «onjo  u  Time  à  .« 

.ur  tISr  "^r  ^'*  **••"*""*  ^-«^  '»  '«^  «ô"*»*-- 
n?ntAf  *•  ^Îî.**""'  '••  ^'«ligéne»  l'entretienneiit, 

plutôt  comme  cultnre  familUle.  qu'en  grande  pUnZton 

abondance  dan.  preaque  toute,  le.  partfe.  de  l'Ill    De 

^^^ZâïT  f""™'»*»*  de*  PaiJle.  de  chapelie- 
ne  trt.  eatunée.  qm  commencent  à  donner  lieu  à  un 
«rtam  commarce  d'exportation.     La  .ériciculture  à 

S  rj^  *°  ^'^-  ^  Pl«nt«tion.  de  coton  ^i 
peu  nombreuM,  mau  cette  plante  réu«it  trè.  bien,  .ur- 
tout  dan.  certaine,  région,  de  l'oueat;  on  conaidère  le 
^ton  comme  une  culture  d'avenir  pour  la  colonie.  Le. 

înZif.  ~°»îf"e*>°»'  wit  du  boi.  d'oeuvres  pour 
meuble,,  «nt  trè.  nombreux.:  teck,  ébénier.  boii  de 
natte,  palwandw,  boi.  de  row  et  ravenala  (très  em- 
ployé dan.  le.  con.truction.).  ^ 

Le.  culture,  indigène,  ee  développent  de  plue  en  ph.8 
et  ont  presque  doublé  depuis  troi.  an.  (368,000  hecta- 

STfïê^d/^^^  ^^'r^'^-^^tP^ocLn  du  chemin 
llniln  1*'"?»"*'«  t"»™"  d'hydraulique  et  d'amé- 
UoMtion.  agncole.,  augmenteront  encore  cette  produc- 
on  et  permettent  l'exportation  du  riz  de  la  r^giS^îën^ 
mïiM?*-  "T''"'"  *"•••  de  coloniMtion  européenne 
^t  /«rî""  '^  "^r"^  P*"^'^  de  l'île  qui  offrent  à 
«t^gwd  un  vaste  champ  d'exploitation,  dont  le.  capi- 

î!n  ♦•  if^i!?!  •^q™*»'»»*  P"  de  Urer  parti.  L'ins- 
tallation d'witreprw.  induitrielle.  e.t  fadlitée  par 
A*^^  1"  pilote,  et  nombreuse,  chûte.  d'eiu. 

haut,  plataanx  offrent  différent,  étage,  de  végétation 
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.ur  leaquel.  le.  culture.  le.  plus  variées  peuvent  trou- 
ver place  et  prospérer. 

Madagascar  compte  de  nombreux  gisement*  aurifère* 
dont  le  rendement  est  év^é,  en  moyenne  à  7  million*. 
Jusqu'à  ce  jour,  on  a  traité  surtout  le.  terrain*  d'allu- 
vion.  Les  minerais  de  fer  se  rencontrent  partout,  sur- 
tout dans  la  région  centrale.  On  connaît  anwi  quelque* 
mine,  de  cuivre  et  quelque,  gtsementi  de  pierre*  pré- 
cieux», et  on  signale  quelque,  minerai*  de  platine,  de 
plomb,  d'argent  et  de  nickel.  Le  développement  des 
prospection,  minière,  amènera  probablement,  i  cet 
égard,  d'intéreMante.  découverte..  Eaux  minérale,  et 
thermales  en  grand  nombre,  dan.  toute,  le*  parties  de 
nie.  *^ 

Le  mouvement  commercial  extérieur  de  MadagaMar 
a  été  en  1909  d'environ  67  million*  de  franc,  dont  84 
millions  pour  le.  importation,  et  33  miUion.  pour  le* 
exportation..  '^ 

Le  commerce  extérieur  de  lUe  Kayotte  et  dépendan- 
ce», rattachée  depuis  trois  an*  au  gouvernement  de  Ma- 
dagascar .'élève  annuellement  à  environ  un  million  et 
demi,  dont  464  mille  franc  pour  le  importation,  et 
un  million  et  quart  pour  les  exportation*. 

Le.  Hé*  Comoiw  ont  été  réunie,  en  1899  à  Mayotte. 
En  1886.  de  traités  passé*  par  la  France,  lui  auuraient 
le  protectorat  de  ile.  formant  l'archipel  des  Comore* 
qui  a  une  grande  importance  .tratégique  par  u  po.i- 
tion  au  milieu  du  canal  de  Mozambique  et  sur  le  flsnc 
de  Madagawar.  Ia  .uperficie  totale  de  ile  et  de 
8,067  kilomètre*  carrés.  Au  dernier  recensement 
(1887)  lenr  population  était  de  71.000  habitant». 

Le  .ol  de  Comore»  et  d'une  extrême  fertilité.  Les 
grand»  arbre  y  poussent  admirablement  et  spécialement 
le  ficus,  le  cocotiers,  le  aréquier»,  le  fougères  arb> 
WTOnte*.  le  mangniets.  Le  mouvement  commenàal 
de  Comores  et  d'environ  4  million*  de  francs. 


Ile  située  dan*  la  mer  de  Indes,  à  33  lieue  mari- 
nai au  S.  0.  de  nie  Maurice,  à  180  lieue  k  l'Eet  de 
Madagascar.  Sa  «uperficie  et  de  2600  kilomètre  car 
ré^  et  aa  population  de  178  mille  habitants, 

!•  pruMipale  culture  de  cette  colonie,  et  la  canne 
à  «cw.  Le  autre  culture  sont:  le  café,  la  vanille, 
rhum,  eeence  de  géranium,  de  vetyver   et  d'Ylang- 


La  Réunion 


Ylang.cacat.,  girofle,  muscade,  embievade,  manioc  ta- 
t«c,  «naù,  Mc  de  vaquois,  chapeaux  de  paille,  peaux, 
fibre  daloèe,  pomme  de  terre,  vrfatiles,  lésnme^ 

Le  mouvement  commercial  de  l'Ile  de  la  Réunion  e«t 
d  environ  3C  millions  de  franc,  dont  14  million*  pour 
1  importation,  et  16  million*  pour  l'exportation. 


i  1^  5r  ^!!î?îr„*^*  "*»*«•  d«M  l'Ooéan  Indien 
à  160  kilométra  0.  N.  0.  de  l'extrémité  Nord  de  mT- 
««MOtt  .  Le  groupe  se  compoae  de  deux  petite  île. 
I/ne  da  Sud,  appelée  Slotieue,  très  boi.ee,  d^  bw- 


Les  Des  glorieuses 


teur  de  18  mètre  «ur  environ  1  miUe  de  largenr  et  de 

•"!?!"«.  ^'^^  "*°  ^"'d'  •??••*»  De  d«  Use,  et  un 
«impie  îk)t  «itué  à  5  mille  au  N.  E.  de  llle  Olorienae 


r 


=s| 


k^H^fJ^^.  ^"»»«'«»  e*t  aitné  dan*  l'ooéu 
^^À«  ^  P»*^?^»  •  «"i««  «0  mille,  de  loo- 
Wnmt  du  Non!  «u  Sud,  et  4«  bOIIm  de  l'E.t  à  l'Ouet 
iMtlMlMpfaMMlaigtaontitS  mille  enriron  de 


Les  Des  Kerguelen 


le^rté  Nord  de  U  grande  île.    Le  groupe  a  une 
plnsdelSOIIesettloti.    Ce.  île  «,nt  inhabitéaT^ 


ir  '    ;i 


Possessions  Américaines  de  la  France 

Martîiiique 


I A  Utrtioiqw  c«t  l'une  des  plut  coiw!- 
dérablei  et  la  pins  riche  des  poMet- 
sions  françaiiie!»  dana  la  mer  dn  An- 
tillei.  Cette  grande  lie,  »itcée  vi»-à- 
Ti>  de  riRthme  de  Panam  i  i  «ne  wi- 

rerficie  de  98,782  hecUrea,   dont   le* 

deux-twra  aont  en  montagne».  Sa  population  est  de 
189,699  habitants,  dont  6,118  étranger»  e*  ;  90?  de  po- 
pulatimi  flottante. 

I*  Martinique  est  icmarquabJe  par  ea  fertilité  et  la 
vantté  de  «on  sol.  EUe  est  arroaée  par  de  nombreux 
coan  dean  auxquels  on  donnerait  à  peine  le  nom  de  ri- 
vière» pendant  les  temps  de  séchfc.'e««e,  mais  qui  se 
transforment  en  torrents  impétueux  dans  1«  saison  de» 
pluies. 

LTle  est  de  oonstitution  volcar.iquo  et  présente  de 
nombreux  reliefs  formés  par  les  divers  soulèvements 
qu'elle  t  subis. 

Aji  nord  se  trouve  la  montagne  Pelée  (1360  mètre»), 
la  plus  haute  du  pays,  au  sommet  de  loqueUe  le  cratène 


•kw  P«lmi»t?8.  formait  avant  la  ratastrophe  du  8  mai 
1908,  un  lac  d'une  circonférence  de  150  mètres,  dont 
l'eau  abondante  et  limpide  avait  un  léger  goût  herbacé. 
I^a  cultute  de  la  canne  à  sucre  est  la  principale  souh» 
de  richesiis  de  la  Martinique.  3ur  46,000  hectares  cul- 
tivés, «lie  en  oooupe  (dus  de  28,000.  Viennent  enitùte 
I.'..  cultures  dites  vivrières,  puis  le  café,  le  cacao,  le  co- 
ton, le  tabac,  les  cocos,  bananes,  oranges,  citrons,  ana- 
nas, melons,  casae  fruits,  fleurs,  plantes  médecinales, 
bois  d'ébénisterie  et  de  construction,  bois  de  campèdie, 
tafia,  rhums,  etc 

Dan»  le  domaine  industriel,  on  compte  i  la  Martini- 
qoe  dix-sept  usines  centrales  et  10  •noreries,  des  tuile- 
ries, ehaufoumeries,  scieries  mécaniques,  pâtes  d'Italie, 
etc 

Le  commence  extérieur  de  la  Martinique  s'élève  an- 
nuellement à  environ  35  millioni!  de  francs,  dont  16 
millions  pour  les  importations  etl9  millions  pour  les  ex- 
portations. 


Guadeloupe  et  dé 


GaMl«kNip«.-Gruide  Teir^-OM  d«  Mitfie  Gd«ite.-IlM  d«  SuntM.-Ile  d*  la  Déùndm. 

Ile  àm  Buili<Ieniy.— O*  de  Suat-Mutiii. 


Ia  Ooodelonpe  est  située  dans  l'Oéan  Atlantique,  an 
«entre  du  cercle  formé  par  les  Petites  Antilles,  on  Iles 
•ons  1«  vent.  Cette  colonie  comprend  :  la  Guadeloupe 
proprement  dite,  la  Gronde  Terre,  les  Ile»  de  Marie 
Galante,  des  Saintes,  de  la  Déeirade,  de  8aint-Barth«- 
lémy  et  les  deux-tiers  de  l'Ile  de  Saint-Martin,  dont  la 
pwtje  sud  est  occupée  par  les  Hollandais. 

L»  Guadeloupe  est  administrée  par  un  gouverneur, 
qoi  représente  le  chef  de  l'Etat.  Elle  est  peu  indus- 
tneBe.  Il  y  aurait  cq»eiid*.nt  place  pour  de  nombreu- 
ses indnstoies  qui  «iraient  de  grands  débouchés.  Elle 
•st  essentiellement  agricole  et,  en  dehors  de  la  cnltnie 
de  la  canne  i  sucre,  (qui  est  U  plus  importante),  celles 
«u  ctfé,  dn  cacao,  de  la  vanille  ne  viennent  qu'en  ap- 


point. Cdle  des  épices,  autrefois  si  florissante  est  au- 
jourd'hui presque  abandonnée,  sans  cauoe. 

L'avenir  de  la  Guadeloape  d^nd  en  grande  partie 
des  cultures  qui,  n'ayant  pas  de  similoim  en  Eu- 
rope, sont  moins  soumises  qoe  le  sucre  on  se»  dériva 
aux  £hictaati<MM  de  sh  maichés. 

1*9  bois  dont  on  p«it  tirer  parti  sont  nombreux  et 
trouvent  leurs  ^)pIications  dans  la  construction,  le 
charronnage,  et  surtout  les  bois  dur»  incorruptible*  ponr 
traverses  de  chemin  de  fer  et  étais  de  mines. 

le  mouvement  du  ccniuneKe  extérieur  de  la  Guade- 
loupe ai  190r  s'est  élevé  à  une  somme  totale  de  89,694,. 
601  francs,  dont  13,426,666  francs  pour  les  imnorta^ 
tions  et  16,268,946  francs  ponr  les  expcvtations. 


Guyane  française 


Ia  Ovyane  fiUQaise  eet  ritoée  sur  la  cftte  N.  E.  de 
I  Amérique  du  8od.  L'éteadne  de  «es  eétee  est  de  320 
kilomètoes,  sur  nae  poofondeor  approximative  de  400 
kflomèties.  Sa  population,  indépendamment  de  la  po- 
pnlatiMi  pénale  et  des  tribus  indiennes  est  de  «1,806 
habitants  et  sa  superficie  de  7  millions  d'hectares. 

I«  fertilité  dn  sol  de  la  Oayane  n'est  sorpoisée  par 


aucune  antre  potion  du  ^obe.  Sa  fécondité  «et  à  peu 
près  n&s  borne,  et  h  main  d'oeuvre  est  la  seule  chose 
qui  manque  pour  placer  cette  «donie  an  uiveaa  des  pays 
les  plus  favorisés.  Le  sol  est  émaflM  de  idutes  iadig»- 
nés  c(Hitenant  des  fibres  qne  l'on  peut  employer  ponr 
remplacer  les  chanvres;  «m  en  fait  das  etttles  et  dti 
coidoses.    On  peut  fahriqner  dn  pti^  am  ks  Oam 


du  moticou  anoucon  et  du  bananier.  Le  rix  croit  admi- 
rablement daoa  let  tenet  ibasiea  inondées  U>,.%  de  la  Mi- 
«on  pluvieuae.  Le  maïs  vient  trèi  facilement  et  eit  de 
trè»  bonne  qualité.  Le  cacao  et  la  yanille  k  trouvent  à 
l'état  Muvajie  dana  l'intérienr. 

l«i  grandes  forèti  commencent  à  60  ou  80  wiiomètres 
des  côte»  et  «e  prolongent  dana  l'intérieur  du  continent 
jnaqu'à  de*  profondeun  inconnue».  Sllea  produisent 
des  bois  de  oonatmction  et  d'ébénisterie  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  plua  riches  matériaux  du  monde.    Le 
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Balata  on  arbre  i  caoutchouc  sera  pour  la  colonie  une 
source  de  grande  richesse. 

L'industrie  aurifère  a  pria  une  grande  extension,  dana 
la  Ouyane  française;  de  nombreux  placera  sont  explot- 
tis,  et  c'est  par  milliers  de  kilos  que  l'cr  est  exporté 
chaque  année. 

I^  commerce  extcirieur  de  la  Guyane  française  s'élève 
annuellement  à  environ  87  millions  de  francs  dont  14 
millions  pour  les  importations  et  13  millions  poux  lea 
exportations. 


Saint-Pierre  et  Miquelon 


Le  groupe  des  Iles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  situé  k 
S  ou  6  lieues  de  la  cdte  méridionale  de  Terre-Neuve,  se 
compose  des  lies  suivaniea  : 

Llle  de  Sâlat-Piana  proprement  dite. 

Six  iloU  dépendant  de  l'île  Saint-Pierre:  le  Grand 
Colombier,  le  Votit  Colombier,  llle  au  Chiena,  l'Ile 
au  VtiBfimn  (Lazaret),  l'Ile  au  Monlea.l'Ue  au 
XaiiaeiM. 

La  superficie  totale  de  ce  groupe  d'îles  est  de  84,157 
heitares  et  sa  population  de  6,488  habitante.  Elle  se 
douMe  pendant  la  saison  de  pêche. 

La  principale  source  de  commerce  pour  lea  Iles  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  est  la  fourniture  de  toutes  sortes 
<•'<*!«*•  'de  lainages,  cotonnade,  de  consommation,  vins, 
spiritueux,  alccoU,  confactioM,  etc.,  à  ses  voisins  de 


nie  de  Terre-Neuve,  du  Cap  Breton,  de  l'île  du  Prince 
Edouard  et  surtout  du  Caiûida  qui  viennent  journelle- 
ment à  Saint-Pierre  s'approvisionner  de  ces  produits 
que  la  colonie  tire  elle-même  de  la  Miétropole. 

L'industrie  principale  est  la  pêche  à  la  morue  sur  les 
bancs  de  Terre-Neuve. 

I*  commerce  extérieur  de  Saint-Pierre  et  Miquelon 
s'est  élevé  en  1908  à  11,836,971  francs,  dont  5,848,319 
francs  pour  les  importations  et  6,593,658  francs  pour 
les  exportations. 

Dans  ces  chiffres,  la  France  figure  pour  8,017,669 
francs  dont  8,410,106  francs  pour  les  importations  de 
France  et  6,607,563  francs  pour  les  exportations  en 
France. 


Possessions    Asiatiques    de   la    France 

Indochine  française 


AmiMn.—Cochinchin».—Tonlnii.— Cambodge. 


Cest  en  1887  qu'a  été  constituée  par  un  décret,  l'u- 
iu<m  des  pays  qui  forment  l'Indo  Chine  française,  c'est 
4-dire  VAnnam  le  Tot%kin,  la  CoéhituAiw  et  le  Cam- 
iodgfi. 

L'Indo  Chine  française  ne  sera  jamais  une  colonie 
d«  peuplement  et  n'est  pas  considérée  comme  telle.  Sa 
population  déjà  trèa  dense,  l'en  empêche.  Mais  elle 
deviendra  peu  à  peu  une  magnifique  colonie  d'exploi- 
tation car  ses  richesses  sont  considérables.  Les  légions 
montagneuses  de  l'Ânnam  et  du  Tonkin  renferment 
tonte  espèce  de  minerais;  les  gteements  houillen  du 
Tonkin  vmt  très  étendus  et  leur  qualité  est  excellente. 
An  Cambodge  on  trouve  des  minerais  de  fer. 


Parmi  les  produits  agricoles  susceptibles  d'exporta- 
tion, le  premier  rang  est  tenu  par  le  rix  de  la  Cochin- 
chine.  Il  fani  encore  citer  la  cardamone,  les  cornes 
de  buffle  et  de  cerf,  le  coton,  les  peaux  de  boeuf  et  do 
buffles,  les  poissons  salés,  la  soie,  etc.,  etc. 

L'administration  supérieure  de  U  Cochinchine  et  des 
prot3ctorat8  d'Ânniun,  du  Tonkin  et  du  Cambodge  est 
confiée  i  un  gouverneur  général  civil  de  l'Indo-Chine. 

Le  commerce  extérieur  de  l'Indochine  s'élève  annuel- 
lement à  environ  650  millions  de  francs,  dont  895  mil- 
lions pour  les  importations  et  855  millions  pour  les  ex- 
portations. 


Cochinchine 


Parmi  Isa  possessions  Indo-chinoises  de  la  France,  la 
-Cochinchine  «st  la  première  et  k  plus  pn^re  i  la  fran- 
daation  immédiato  de  son  commerce.  Elk  est  la  porte 
4'«iitréa  de  la  Chine  méridionale. 

Sft  auperfieit  ait  de  Ji9,800  kl' nnètres  carrés  et  sa  po- 
palatiim  de  MM,000  habitaati  dont  4,6S0  enropéras. 


Les  troupes  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  chiffre. 

Le  sol,  d'une  grande  fertilité,  produit  dn  ris  en  gran- 
de quantité  (70%  dn  total  dea  exportations).  La  cultu- 
re du  coton,  indigo,  poiTte,  «pote,  etc.,  qni  pourrait  sa 
développer  est  dfiaksée  pour  le  ris  . 
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Tonkin 


Le  Tonkin  Mt  tout  le  protectorat  tnaçû»  depnia 
1883.  Son  importence  commerdale  lai  Tient  snrtont 
de  la  belle  wie  commerciale  formée  per  le  Song-Cai,  oo 
fleave  ronge.  C'eet  par  cette  route,  relatirement  facile, 
que  l'opèrent  actoellement  les  principales  ezpcnationa 
et  importations  de  la  Colonie  et  de  la  frontière  chinoise 
limitrophe.  Une  ligne  de  chemin  de  fer  allant  de 
Hanoï  i  Yunnan-Fon,  est  actuellement  en  construction 
et  Tiendra  nmplaoer  la  Toie  fluviale  dont  le  paicoun 
tzige  un  temps  considérable,  Tariant  de  8  i  6  semaines, 
•uiTant  la  hauteur  des  eaux.  Par  cette  double  Toie  fin- 
Tiale  et  ferrte,  la  France  pent  s'emparer  de  tout  le  mar^ 
ch<'  ie  la  Chine  méridionale. 

Les  principales  productions  du  Tonkin  sont:  le  rii, 
dont  on  fait  deux  récoltes  par  an,  l'une  en  mai,  l'autre 
en  Novembre  ;  la  soie,  (principale  industrie  des  indi- 
gène») grand  produit  d'exportation;  le  coton  (dont  la 
culturo  attirera  de  plus  en  plus  l'attention  des  capita- 
listes fiuçaU,  'e  na!s,  le  mûrier,  la  canne  A  sucre,  le 
café,  le  thé,  le  jute,  l'indigo,  l'arbre  i  Ternis,  le  tong- 
chon,  d'où  l'on  tiie  la  laque,  l'ortie  blanche  ou  ramié, 


le  caoutchouc,  la  gomme  gntte,  le  ricin,  etc. 

Im  forêts  abondent  en  bois  de  fer.  bois  d'ébine,  de 
rose,  de  santai,  mais  elles  sont  difficilement  aceessiblai 
et  ne  pourront  étro  définitivement  exploitées  que  lors- 
que lea  Toies  de  communication  permettront  d'atteiadn 
aisément  aux  endroits  où  sont  les  esseacM  les  plua  riches. 

1*  région  des  montagnes  possède  des  mines  de  tootaa 
•ortes:  or,  argent,  cuiTre,  plomb,  linc,  fer,  antimoiae, 
etc. 

Sur  la  cAte,  gtt  un  bassin  houillier  dont  la  inperficfe 
w»'nn  près  de  1000  kilométra  carrés. 

Ta  superficie  du  Tonkin  est  d'environ  180  milles  kl- 
icmWres  carrés  et  sa  population  d'environ  8  millions 
d'iiebitanU,  dont  1,160  européens  civils. 

Les  statistiques  du  serTice  des  donanee  pour  l'année 
1908,  portent  à  69,386,705  francs,  la  Talenrdes  mar- 
^anchandises  importées  an  Tonkin  dont  86,406,684 
francs  proTenant  de  France  et  des  colonies  frangidses. 
Les  exportations,  durant  la  même  année,  se  sont  élerées 
à  69,989,486  francs.  »    i  '^ 


Royaume    d'Aniiiain 


Le  royaume  d'Annam  est  sous  le  protectorat  français 
depuis  1884.  C'est  une  grande  terre,  terminée  i  l'Est 
par  des  montagnes  granitiques,  couvertes  de  fortti,  avec 
des  plateaux  fertiles  et  bien  amMés.  U  longueur  des 
cfltes  dépasse  1100  kilomètres.  U  superficie  est  d'en- 
Tircm  860,000  kilomètres  carrés  et  la  population  est  éva- 
luée à  6  millions  d'habitante. 

DepoU  1883  la  Franoe  a  un  Bésident  supérieur  per- 
manent à  Hué.  Les  montagnes  de  l'Ouest  renferment 
des  mines  d'«r  et  d'argent,  de  la  honàUe.  fer,  cnivie, 
piomh,  étain,  iinc,  etc.  Ellea  eont  cooTcrtes  de  forêto 
peuplées  de  bois  d'ébène,  de  santal,  de  boU  de  rose,  dp 
boM  de  teinture  et  d'autres  essences  précieuses. 

Les  plaines  donnent  naissance  i  la  plus  riche  Tégé- 
teèion,  mais  elles  sont  de  peu  d'étendue;  toutefois  leur 
iradement  est  suffisant  pour  nourrir  U  totalité  des  ha- 
bitants; une  partie  de  U  récolte  est  même  livrée  an  com- 


merce d'exportation.  On  y  cultive  le  cocotier,  le  thé, 
ta  canne  à  sucre,  le  cotonnier,  l'indigotier,  la  patate 
1  Igname  et  tous  les  arbres  fruitiers  des  pays  chauds. 

Les  autres  produits  sont:  la  caneUe  (qu'U  faut  dter 
«B  prennère  Ugne,  et  qui  est  produite  surtout  dans  le 
-nianh-Hoa),  la  noix  d'arec,  les  matières  tinctoriales, 
1  huile  darwshides,  le  tebac,  rotin,  résine,  cire,  ivoire, 
n»,  «nais.  Toutes  les  proviace*  de  l'Annam  produMent 
de  U  soie.  Les  soies  grèges  fabriquées  en  Annam,  sont 
aussi  appréciées  que  oeUes  du  Tonkin  et  se  distinguant 
par  la  finesse  et  U  souplesse  de  leurs  fila:  c'est  l'iadns- 
tne  la  plus  développée  du  Royaume. 

Le  mouvement  du  commerce  extérieur  du  royaume 
d'Annam  s'élève  annuellement  à  environ  16  millions  et 
demi  de  francs  pour  les  importations,  et  7  milliont  et 
demi  pour  les  exportations. 


I«Boyaume  du  Cambodge  est  sous  le  protectorat  de 
ta  France  depuui  1863.  Les  frontières  en  «>nt  encore 
mal  déterminées.  Plusieurs  peuptades  indépendante, 
établies  Ter»  les  confins  de  l'Est,  y  vivent  à  l'état  di«s- 
qne  sauvage.  *^ 

Un  traité  conclu  entre  U  France  et  le  Siam  en  1907. 
a  cédé  à  la  Jf-rance  les  provinces  de  Battambang,  Siso^ 
phon  et  Siemreap.  " 

Le  Bésident  supérieur  de  France,  de  concert  avec  le 
roi.  admmutre  le  Cambodge,  où  les  sujrts  françSTont 
le  droit  de  t'étabUr,  d'acquérir  des  propriéSTet  d'ea 
jouir  en  tonte  liberté.  f™f™«s  et  aea 

Jïl^Sf  itTl^  ^  importantes  ont  d^à  «u  pour 
lîÏÏ,^*!^"*'"  ^'^°""»  ««nsaiae.  ce  «mtVta 
constitution  de  ta  propriété^  ta  oonatitntion  de  ta  eom- 


Royaume  du  Cambodge 


mune  cambodgienne  et  ta  supression  du  monopole  des 
pêcheries. 

L.i  superficie  du  Cambodge  est  de  180  mille  kilomè- 
tres carrés.  Sa  poputation  s'élève  i  1,800,000  habU 
tants,  sur  lesqueta  1,060  Français  (non  comprises  lea 
troupes)  et  enTiron  800,000  Annamites,  Chinois.  Ma- 
lais, Laotiens,  etc. 

.if  ^**l  ^f  Cambodge  est  d'une  extr&ne  fertilit*  et 
c  est  faute  de  bru  et  surtout  de  moyens  de  communica- 
tions qu'il  n'a  pu  encore  été  cultiTé  comme  il  est  ena- 
ceptible  de  l'être. 

Les  montagnes  du  Nord  et  du  Centre  sont  eonrertaa 
dimmentss  forêto  renfermuit  des  miiM  de  fer  et  des 
carrières  de  grès.  La  TaUéa  du  Mé-Kon»  et  prindpalo- 
ment  les  temins  que  «  gnad  fleuTa  iaonda  du^ 


LE  CANADA   BT  LA    PRAlfOS 


MJ 


tnnée  ont  tac  TégéUtion  dei  pliu  loziiriantea.  Prei- 
qne  tontM  Ut  cultvrM  eok»i*!w  «ont  poMiblc*. 

La  principale  cultnre  du  payi  eit  le  rii,  il  faut  citer 
eniuite  le  coton,  le  palmier  à  «ucre,  le  poitioD  *tc,  lee 
boU  de  conitruction  et  d'ibéniiterie,  la  loie,  des  ta^nci 
nnonitnée,  poivre,  gomin»4aque,  cardamone,  iuQ,«). 
mftner,  caM,  etc.  ^  ' 

Ia  principale  induttrie  du  paye  ett  la  pkhe  et  la 
oonaerration  dn  poiaMn,  Wgrenage  du  coton,  l'exuaction 
de  l'huile  des  grainea  de  coton,  chaufoumeriei,  briqne- 


terief,  poteriet  groitièret,  extraction  de  fer,  filature  et 
titiage  de  aoie,  teintureriei  d'étoffei,  matclu  dite  cam- 
bodgient,  etc. 

L'élevage  dei  animaux  domeitiquee  eit  important  au 
Cambodge. 

Chevanx  renomméa,  boeufs,  bufflee,  porca,  éléphants, 
chèvrea,  lapins. 

Les  exportationa  du  Cambodge    a'élèTent    anonella> 
ment  à  environ  IS  milliona  de  francs. 


Le  Laos 


l»  lAOê  est  une  possession  française,  depnia  1893. 
Il  oocnpe  la  vallée  dn  Mé-Kong  sur  une  longueur  de 
plus  de  1600  kilomètres.  Sa  population  est  évaluée  à  3 
milliona  d'habitante.  Le  sol  est  surtout  ailico^rgileux 
et  couvert  d'une  Tégétation  luxuriante.  La  faune  et  la 
flore  sont  très  variées,  on  trouve  des  troupeaux  d'élé- 
phants sauvages  et  de  rhinocéros. 

L«8  richesses  minérales  du  Laoa  sont  trèa  importantes. 
Les  montagnea  de  l'Est  recèlent  des  pierres  précieuses, 


le  Nord-Ouest,  de  l'or;  les  monU  Angrecks,  des  mines 
de  cuivre.  On  trouve  également  des  mines  de  fer,  sal- 
pêtre, grès,  chistes,  etc. 

Le  commerce  d'exportation  est  alimenté  par  les  arti- 
cles suivants  :  cardamone,  ri»  décortiqué,  paddy,  laque, 
noix  d'arec,  cire,  ivoire,  os  d'éléphanta,  os  de  tigres^ 
peaux  et  cornes,  éléphanU,  chevaux,  buffles,  boeufs, 
porcs,  caoutchouc,  etc. 


Territoire  de  Kouang-Ttheou-Wan 


Le  territoire  de  Konang-Tsheou-Wan,  situé  dar?  la 
partie  orientale  de  la  ptetosnle  de  Leï-Tcheou,  sur  la 
«nep  de  Chine  méridionale,  a  été  cédé  à  bail  par  la  Chine 
4  U  France,  en  vertu  d'une  convention  conclue  en  1898. 

Ia  superficie  de  ce  territoire  est  d'environ  90,000 
hectaiea.  La  population  qui  est  d'environ  190,000  ha- 
bitante, se  partage  en  cultivateurs,  pêcheurs,  et  com- 
mOTçants. 

Le  territoire  contient  lea  marchés  de  Tchékam  et  de 
Potéoa  qui  font  un  commerce  asseï  important  avec 
rintérienr  de  la  province  chinoise  de  Canton.  Les  pro- 
dnctiona  sont  lea  arachides,  lea  graines  de  séaame,  l'in- 


digo, le  sucre,  le  sel;  l'élevage  des  porcs  y  est  considéra- 
ble; l'industrie  des  nattes  est  florissante. 

Le  port  de  Kouang-Tcheou-Wan,  situé  an  fond  d'une 
baie  bien  abritée  et  d'un  excellent  mouillage,  est  appelé 
è  un  développement  rapide  et  à  un  grand  av«air  com- 
mereial.  Comme  port  franc,  il  ne  tardera  pas  à  devenir 
un  entrepôt  de  toutes  les  marchandises  qui  prendront 
les  voies  ferrées  de  pénétration  dans  la  Chine  méridio- 
nale. 

En  1900,  un  décret  a  chargé  le  gouverneur  général 
de  rindo-Chine  de  l'administration  dn  Territoire  de 
Eouang-Tcheon-Wan. 


Inde    française 


On  comprend  aoua  la  dénomination  d'Etablisaementa 
françaia  dana  l'Inde  les  territoiies  suivants: 
1°  Sur  k  cêtc  de  Coromandel: 

PWidioheri  et  aee  dépendances. 

Xuikal  et  les  districts  qui  en  dépendent 
i"  Snr  la  c«te  d'Orixa: 

Taaami,  s(m  territmre  et  les  villagea  qui  en 
défiendeni 

La  loge  de  MaralipatUL 
8«  Snr  U  cote  de  Malabar: 

lUkt  et  eon  territoire. 

La  loge  de  (Wiait. 
4»  Dana  le  Ooodjérate: 

La  faotorerie  de  luste. 
6»  An  Bai^: 

>  et  son  territoire. 


Ia  superficie  totale  de  l'Inde  française  est  de  83,S0O 
hecUree,  et  sa  population,  (recensement  de  1907),  de 
867,402  habitante. 

I«  superficie  du  territoire  de  Ftadichery  est  d'envi- 
ron 29,145  hectares,  dont  2,004  sont  en  bois,  9447  en 
terreina  va^iea,  et  le  reste  en  ririères  et  diverses  cnl- 
turea.  On  y  récolte  dn  rix  et  antrea  menus  grains  aer^ 
vant  à  Halimentaticm,  de  l'indigo,  le  fruit  du  cocotier, 
manioc,  arachidea,  bétel,  gingely,  palma  christi,  ete. . . . 
On  faèriqne,  en  grand,  plusienn  espèces  de  toiles  de  co- 
ton. Lea  toiles  bleues  de  P«mdichéry  sont  les  plua  ea- 
tisiées  des  Indes. 

De  bdles  fllatues  de  coton  sont  proapères  i  Pondi- 
chéry.    I/nne  d'elles  oocnpe  pina  de  8,000  ouvriers. 

I«  mouvement  commercial  de  llnde  française  «at 
d'environ  84  milliona  de  francs,  dont  7  millions  pour 
lea  importaticnu  et  «7  millloas  ponr  les  exportationa. 
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Potsetsions  océaniennet  de  la  France 


NottT«U« 

I A  Innlla  OtMoaia  eat  l'une  <k!«  Ile» 

Im  pliu  cniuidénblM  de  l'Océanie. 

WcouTerte  en  1774  pw  le  fameux  n*. 

Tigate»  Cook,  elle  a  été  occupa  par 

lef  Français  en  1853. 
„,,     „,     ,  I^'Ue  joolt  d'un  climat  admirable. 

JSlte  •  étend  sur  400  kilomètre*  d*  longueur  et  40  de 
♦  !S!"'  ^  •"P'^'icie  e«t  de  a,10î,395  hectam.  Par- 
tagée en  deux  par  une  chaîne  de  montagnet,  elle  e«t 
•rraeée  par  de  nombreux  coun  d'eau  dont  la  plupart 
•ont  aooeatiUea  aux  embarcation!,  à  eau»  dei  barre* 
qm  encombrent  leur*  embouchure*,  mai*  ce*  cour»  d'eau 
répandent  U  fertilité  d«n*  le*  valUe*  étroit»  ou'il*  arro- 
aent.  ^ 

U  .Vouvelle  CalédonJp  <*t  aMuréc  d'un  avenir  com- 
mercial florisaant  et  le  commerce  maritime  françai*  e«t 
•ppelé  à  y  porter  de  plu*  en  plu*  aei  effort*. 

C"e*t,  par  excrilence,  une  colonie  de  peuplement.  Le» 
riche»*e»  naturelle*  lui  asaignent  un  de*  premier*  rang» 
parmi  le*  poaaeeeion*  français»  d'outre-mer. 

D'aprè*  un  recensement  récent.  la  population  de  la 
Nouvelle  C«lédonie  e*t  de  54,415  habiUnbi.  dont  18,253 
de  population  libre,  y  compria  la  troupe,  10,506  d«  po- 
pulation pénale,  1.810  immigrant*  et  87,768  indigènes, 
réparti*  *nr  1,200  lieue*  carrée*,  par  tribu,  aubdinaée* 
en  village*  de  800  habitant*  au  plu*. 

Toute*  le*  culture*  coloniale*,  canne  i  ancre,  café, 
coton,  tabac,  manioc,  vanille,  mai»,  rix,  ont  été  eaaayéM 


et  ont  donné  de  trè*  beaux  riaulUU  oonana  'iToduita 
marchanda.  Im  culturel  les  plu*  répaadua*  »..iit  ctUtt 
du  café,  du  mal*  «t  da  tabac.  Le*  fruiU  tropicMu  y 
•««defct.  Il  «n  •*t  de  m«me  de  beaucoup  de  oéiéalea 
d  Europe  et  de  la  plupart  de*  pUnte*  fourragera*. 

Le*  re*«>urce*  minérale*  de  llle  «ont  d'une  richeaa* 
immenae,  l'anthracite,  le  cuivre,  le  nickel,  le  fer,  l'or,  le 
cobalt,  le  mercure,  le  plomb  ai>gentiftoe,  l'antimoine,  le 
fer  chromé  et  la  plombagine  *e  trouvent  preaque  partout 
en  abondance,  mai*  (urtout  wir  le*  cdtea  et  le  noid- 
one*t, 

I**  plantation»  de  cocotier»,  la  préparation  de  la  biche 
de  mer  et  la  récolte  de  la  gemme  de  kaori,  donnent  liao 
i  de*  exploitation*  rémunératrice*. 

I*  Nouvelle-Calédonie  contient  des  bois  magnifique*, 
mai*  le*  forêU  ne  «ont  ni  a»»ei  vaste»,  ni  aa*es  nand>ien- 
*e*  pour  qu'on  p.iis»e  le»  laisaer  exploiter  par  l'indua- 
tri««  privée.  L'éiwa;*  du  gro*  bôtail  y  réussit  admira- 
bleemnt.  L'élevage  de*  chevaux  commence  i  »'y  déve- 
lopper. 

^  Le  commerce  général  annuel  de  la  Nouvelle  Csiédonie 
•'élève  à  environ  18  million*  de  franc*  dont  9,600,000 
frano*  pour  k»  importation»  et  8,600,000  francs  pour 
le*  exportation*. 

le*  dépeadanoea  de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  III» 
das  nu,  les  Leralt7,  les  0«a  Ewon,  le*  Qia  Obastar- 
fi«M  et  l'InUpd  des  Usa  WalIJa. 


Ajrdûpd  des  Noinrdlet   Hébrides 

—  A„  on     4.1,     iftA-»  -  _.-.  L'Archipel  de*  Noavelle*-Hébride*  *'étend  sur  une 


l«  eouTeotion  de  Londre*  du  80  octobre  1906  a  placé 
I  Archipel  de*  Nouvelle»  Hébride*  *on*  le  régime  d'un 
condominium  franco-britunique.  Le  gouverneur  fran- 
çais de  la  Nouvelle-CaJédonie  et  le  gouverneur  britan- 
luqne  dea  Fidji,  remplissent  le*  fonction*  de*  Hauts 
«»«n«niM«res  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne 
Ils  •ont  représenté*  chacun  à  Port-ViU,  chef-lieu  du 
groupe,  par  un  camnn**aire  résident. 

Par  suite  dea  nombreuses  acquisitions  immobUièrea 
de  la  Société  Française  des  Nouvelles  Hébrides,  par  suite 
aussi  du  nombre  des  colons  français  (600)  relativement 
très  élevé,  si  on  le  compare  i  celui  des  cokma  anglais 
(860  dont  quarante  agents  des  missi(»s  iwesbytérien- 
nes),  on  peut  dire  que  l'influenos  frsaçaiae  prédomine 
aux  NouTBlles-Hébrides  et  c'est  i  ce  titre  qu'eUes  de- 
vaient figurer  dans  cette  nomenclature  de*  possessions 
françaises. 


longueur  de  430  milles;  sa  auperficie  totale  est  de 
1,467,310  hectares  et  sa  population  de  40,000  indigènea. 
U  se  compose  de  trois  groupes  d'Iles:  les  Xvorallat 
Xibiito  dv  Vord;  les  Iks  de  Baaks  et  Tonis. 

I*  terre  de  l'Archipel  est  d'une  grande  fertilibS.  Lea 
culturea  principales  sont  celles  du  cocotier,  qui  fournit 
le  coprah,  (la  grande  richesse  du  pays),  du  maSa  (qui 
est  particulièrement  beau),  du  caféier,  du  cacaoyer,  de 
la  vanille,  etc. 

Toutes  les  cultures  des  pays  tn^ioaux  viennent  par- 
faitemoit  aux  Nouvelles-Hébrides. 

L'archipel  exporte  annuellement  plua  de  400  tonnes 
de  café  et  près  de  3,000  tonnes  de  maïs.  Sa  production 
de  coprah  peut  être  évaluée  à  4,000  tonnes  pw  an.  Les 
forêts  sont  remplies  de  bois  magnifiques  et  précieux, 
propres  à  l'ébénisterie. 


Etablitieiiienti 


derOcéanie 


I«  protectorat  français  sur  les  lies  de  la  Société  et 
leur»  dépendances,  a  été  remplacé,  en  1880,  par  la  sou- 
veraineté directe  de  la  République  française  sur  ces  îles. 

Le  gouvernement  des  fies  de  la  Société  et  dépendan- 
ces dont  Papeete  (lie  Tahiti)  est  le  chef-lien,  comprend: 
les  tles  de  Tahiti  et  de  Moorea,  les  archipels  des  Il«e- 
eoa«4e-Vent,  <te«  Marquises,  des  Tosmotu,  et  des  Gam- 
fcier;  les  tlesi  Tubuaï,  Bairavac  et  Râpa. 

Il  convient  également  de  comprendre,  dans  le  même 
domaine,  les  tles  Rnrutn,  Reniatarm  et  dépendances  (lie 
Maria) ,  placées  sous  le  protectmt  de  la  Frwoce,  denuis 
le  89  man  1889.  ^^ 


Lm  ilM  dUla  SodM  «t  itfpBwlBnfM 


Dans  les  archipela  des  Tuamotu  et  des  Gambier,  <m 
trouve  des  naoïea  et  des  perles  «n  grande  quantité,  ainsi 
que  l'éeaille  de  tortue. 

Tontes  les  cultures  colonialea  sont  poesiblsa  Amj^  ]«» 
archipel*  de  l'océanie. 

La  popolati<m  totale  de  Tahiti  et  dépendances  est  de 
84,418  habitants,  dont  1,800  de  rMe  blanche,  d'Europe 
ou  d'Amérique. 

Le  mouvement  général  du  commeroe  «'élèv«  aann^e- 
ment  à  6,600,000  fraan  dont  8,800,000  f isncs  pour  les 
exportations  et  8,800,000  poar  les  importations. 


Plages,   Villes  d'Eau  et   Stations 
Balnéaires  de  France 


I  E  nombm  d»  Ctiudmif  qui  profiUot 
àe  la  belle  aaiioo  pour  riaitor  U  Fnu*. 
ce  «agmeiite  chaque  année. 

A  cOtt  dea  tonriatei,  qui  n'MJt  en 
▼ne  que  de  faire  un  voyage  «umï 
„„»,  .  j  .  "JP"**'»  qu'initnictif  et  de  ae  rendra 
3  li.*^  *!"!'  *•  ™"'"Pl«  «ttractiona  que  ranfer- 
à^~  S^  ■  ^^J?^^  »'"«»  *>  F«»nce,  il  e.t  une 
»^  ^tTiï'  '  ^^'r""*  *"  ^"*  ■•  «-**»wUon  d'un, 
«ntt  **bran)^  p. r  cette  Tie  d'actiTité  fiévrauae  que  mè- 
nent  let  bommea  d'affaire*. 
Pour  ceux  donc  qui  à  un  titre  quelconque,  entrepren- 

cm  inténMant  de  faire  ici  une  brève  revue  de  noa  «ta- 
tiona  balnéaire!  et  de  noa  établiMeraent.  thermaux 
^  Dana  beamjup  de  ce*  endroiu  let  toucii  de  la  aanié 
a  accordent  parfaitement  avec  une  exiatence  de«  plus 
agreablea.  '^ 

Voici  d'abord  le,  itationt  thermales  et  climatériquei. 
•TATieiW  TNtMMLn 

^^  r^.r^^f  """  *'"™*  'î»*°"t*  de  louroet 
minéralirtei,  thermalea  ou  froides,  offrant  une  variété 
de  eompoaitiona  qu'on  ne  trouve  en  aucun  autre  paya. 
1  ^''"*''*'»«nt  ^  nombre  des  aource*  exploitéea  eat  de 
pu»  de  1300  donnant  enaemble  environ  100,000  litrei 
-deau  par  minute. 

.  Y"*"'  f*tt-fM-B«»»M.  aUtion  balnéaire  et  de  villé- 
giature, vUle  dea  plaiiira  artUtiquea  et  centre  de  prome- 
nadea  innombrablea.  Située  prè.  du  Lac  bleu  du  Bonr- 
get,  dana  une  nche  et  verdoyante  vallée,  iouiaaant  d'un 
climat  aec  et  tempéré,  Aix-lea-Baiw  doit,  tout  d'abord, 
aa  légitime  réputation  aux  avantagea  de  set  eaux  qui 
comprennent  deux  aourees  ditea:  wuice  de  aoufre  et 
•onrce  d'alun. 

ParloM  tout  de  anite  du  fameux  éUblisaement  et  dea 
aourcea  de  Vichy  dont  la  réputation  eat  univeraelle. 
Voua  n  entrai  paa  dana  le  plua  petit  bar  à  l'étranger, 

^u  voua  n  ayei  la  chance  de  trouver  une  bouteUle  d'eau 

•«e  Vichy. 

yichi,  est  aitoée  an  centra  de  la  France,  en  Auverne 
aur  la  rive  droite  de  l'Allier  i  l'altitude  de  S59  mètre^ 
Assise  au  fond  d'une  vallée  orientée  du  sud-eat  au  sud- 
onert,  U  vUle  jouit  d'un  climat  doux,  tempéré,  sédatif. 

Donnerona-nona  ici  U  liste  dea  maladies  dont  la  cure 
est  plus  apéciMement  du  domaine  de  Vichy? 

Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  ne  pas  «tre  assujettis  i 
cea  maladiee.  noua  pardonneront  une  énuméntion  qui 
pour»  rendra  service  à  ceux  que  la  maladie  a  fait  wa 
:J«rffw  d<Mlenn:  lea  dyapeptiquea,  ka  goutteux,  les 
Mpttiquea,  les  graveleux,  les  albominnriqnea,  lea  diabé- 
-tiqnea  lea  obé«e«.  etc..  auront  grand  intértt  et  beaucoup 
ae  aoulagement  i  anivre  une  cure  à  Vichy.  La  saiaon 
a'cmTre  Ten  le  15  mai,  et  va  jusqu'au  1er  octobre. 

«omme  il  importe  que  la  mélancolie  ne  vienne  paa 
Mtraver  lea  bona  effeta  de  h  cure,  l'on  tronv«  à  Tidiy 

»"'t>P^  datractione.    Le  Caaino  de  Vichy  est  la 
•centre  d  on»  Unia  d«  dJatiMstiona,  an  nombre  desquelles 


il  faut  citer  dea  représenUtions  quotidiennes  au  théâtre 
du  Caiino,  des  courses  de  chevaux,  le  concours  hippique, 
le  tir  aux  pigeons,  etc.,  etc. 

Une  charmante  petite  sUtion  qui  laiHe  de  tria  agréa- 
bles souvenirs  à  ceux  que  le  hasard  du  touriame  ou  le 
wuci  de  leur  santé  amènent  dana  cette  partie  de  la 
Haute  Savoie,  est  la  petite  ville  d'Evian. 
J^A^^^°f  d'£:t;ian,  dans  un  joli  paysage,  aur  le 
Dord  du  lac  de  Genève,  ert  >T8inient  enchantcresae     L^ 

climat  y  est  très  sain,  l'air  pur,  l'atmosphère  douce. 
Lea  eaux  d'Evian  sont  remarquablea  pour  leur  action 

sur  U  nutrition  générale  et  la  facilité  avec  k-ue!le 

ellea  assurent  le  lavage  du  sang. 
A  138  mètres  d'altitude,  le  voyageur  trouve  CauteratJ, 

à  l'extrémité  d'une  pittoresque  vallée  protégée  par  de 

toutes  monUgnes.     C'est  une  des  plus  jolies  sUtions 

thermales  de  France. 
Forgei  le$  Eaux,  est  une  jolie  ville  environnée  de 

grea  pâturages  et  de  bois  charmants  dans  la  Seine  In- 

férieura. 

L'air  de  la  mer  qui,  grioe  aux  boia  et  aux  vallons,  y 
wnve  dépouillé  de  toute  m  force,  a  une  excellente  ne- 
tion  sur  la  santé,  le»  sources,  au  nombre  de  trois  émer- 
gent  1  une  près  de  l'antre.  Du  aéjour  d'Anne  d'Autri- 
che,  Lid,  XIII  et  Richelieu,  elles  ont  gardé  le  nom 
de  Hemette".  BUes  sont  indiquées  dans  les  caa  où 
I  élément  ferrugineux  du  ung  fait  défaut. 

L»  llont-Dort,  situé  à  la  même  altitude  que  Chamo- 
nu  offre  à  aes  hôte*,  en  même  temps  que  les  bienfait» 
de  ses  sources  bicarbonatées,  sodiques,  ferrugineuses  ît 
areemcalea,  la  plus  excellente  des  cures  d'air.  Le  Mont- 
Dore  est  auaei  un  centre  d'attraction  pour  les  touristes 
et  peut  être  considéré  comme  le  point  de  départ  de  tou- 
tes les  excursions  du  centre  de  l'Auvergne. 

P<mguu.U,.Eaux.  L'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  fréquentées  parmi  les  stations  thermalea  françaises. 
La  grande  salubrité  de  son  climat,  sa  proximité  de  Pans 
en  font  un  rondea-vous  très  recherché  de  ceux  qui  dési- 
rent se  donner  des  distractions,  tout  en  se  soignant. 

Nous  pourrions  continuer  cette  nomenclature  et  rem- 
plir dea  colonnea;  maia  U  Côte  d'Aror  nous  invite  i 
causer  un  peu  d'elle. 

Le  littoral  françaia  de  la  Méditerranée  offre  de  Mar- 
seille à  Boidighera,  l'étemelle  féerie  de  aes  viBea  enso- 
leillées. 

A  partir  de  'Toulon  s'égrène  un  Jong  chapelet  de  villes 
et  de  villagea  dentelés,  nous  évoquant  les  souvenira  les 
plus  riants: 

Hbrères,  Saint-Trope»,  Saint-Raphaël,  Garnies, 
Uraese,  le  Golfe  Juan,  Nice,  Aotibea,  Villefranche, 
Beaialie»,  Monaco,  Monte-Carlo,  Menton. 

Hyères  eat  la  plus  ancienne  dea  atationa  Wvcmak* 
françaises.  La  riUe  a'étend  aur  une  colline  faiaant  par- 
L*  w^*  '''*'°*  *^  pittoresque  qui  l'abrite  du  Nord  et 

Cantuê,  qui  en  1834,  an  moment  ou  Lord  Brougham 
la  découvrit  pour  ainai  dire,  ne  comptait  qu'un  groupe 
de  naiaona,  poasède  aotudlement  une  population  de  80- 


tu 


LE  CÀNàDà   ET  LA    FRANCE 


000  IwbitaBU  tt  pltu  (U  900  vllu,  dont  qMlqoM-iUM 
■ont  dM  (wlait.  L'arùtocntM  du  rnood*  «nliar  m  eou- 
dol«  à  CUBM.  La  pronMoad*  d«  la  CroiMtta  «tt  r^ 
marquabU.  A  pocha  da  CaaiMa,  Oraiat,  la  vlUa  dat 
fkun  ^oqna  toala  wm  id4«  da  parfMBB.  La  oaapa- 
ffoa  de  OraaH  «at  admirable.  Dt  la  teriMM  dv  coura 
on  contemple  nn  praatifieui  paaorama  atu  lea  juiiu* 
de  palfflien  et  de  lanrien  roaaa  qui  a'étaadent  Ttn  la 
mer,  i  l'infiBi. 

Nie*,  la  reine  des  atationa  da  la  CAte  d'Aiur.  Ca 
qui  fait  la  gloire  de  Nice  ce  n'eet  paa  leuiement  ton 
climat  et  m  richatie,  ce  lont  Ma  fétat,  aon  carnaval,  aaa 
bataille*  de  fleun  i  la  rcnommia  nniTerMlle. 

Im  plaget  du  Nord.  Boulogne-aur-Mer  :  ville  tria 
apprfciie  dea  toariatca.  A  une  population  aédentaire 
anglaiie  trit  importante.  Sa  plaga  «at  aaparba  at  aon 
ouino  eet  le  rendea-voua  d'une  aociét4  Aaglo-fraagaiaa 
trèi  importante.  La  voyage  de  Boulogne  à  Folkeatowa 
eet  trèf  rapide  et  l'on  peut  dire  que  Bcnlogna  aat  froa- 
tiire  d'Angleterre  de  l'autre  cdt4  du  détroit  du  Paa  de 
Calai*. 

La  ville  de  Boulogne  eet  tria  pittoraaqna  et  taa  en- 
viron* «ont  tri*  intéreaaaata  à  viaiter. 

Pariê'PUgê.  Une  aUtion  balnéaire  surgit  tout  à 
coup  dana  une  immenee  forêt  de  lapin*.  Une  plaga  tri* 
aAre,  dea  villaa,  dea  chaleta  i  l'aapeet  le  phi*  fanteiaiate. 
Bendes-vou*  de*  Parisiena.  dea  Anglaia  et  dea  riche* 
commerçant*  du  Nord  de  la  France. 

Btrck-»w-M*r.  Ancien  petit  village  de  pichaan 
Dut  aa  célébrité  an  docteor  Perrochand  qui  trouva  que 
la  plaga  da  aaUe  et  le  climat  de  Berck  ainai  que  l'eau 
de  la  mer  avatent  de*  qnalitéa  curativea  aorpranantaa 
pour  lea  maladiaa  dea  oa,  d«i  muacle*  et  dea  nerf*.  Caat 
aurtout  une  plage  tranquille  pour  le*  famiOea.  Berck 
pa**ide  pluaieun  maiaoni  de  aanté  pour  lea  enfanta. 

Diêppt  :  le  port  de  mer  le  plut  rapproché  da  Paria- 
Plage,  tria  bien  fréquentée  pendant  la  laiaon. 

rfoiiM{{«-DMiMn//e:  Le*  pkgea  à  la  mode,  eéparéea 


par  U  patlla  rivièr*  de  la  Voagna,  aont  diffimtaa  d'a*- 
paet  mai*  d'vM  vogva  égala.    Tranvilla,  autrafoi*  «in- 

g  a  TiUaga  da  ptehaara,  aH  la  plaga  la  ploa  agréable  du 
tlvadoa.  La  «abla  da  eetu  plaga  aat  fin  et  uni.  EHe 
loaga  la  cAta  an  avant  da  «omptoamea  villaa  enfonoéta 
daaa  k  vardura. 

Dmmtti:»  doit  mrtoat  la  grande  répvUtioa  à  aan 
dtamp  da  «oanaa  et  à  «a*  délicianaca  promenada*. 

EInlél  aat  une  tria  agréable  vUle  de  rla<aanea. 

Ca^aMTf  :  tria  aa  vogva  maintenant,  d'aucune  mÉma 
rappellaBt  la  Beine  dea  plagaa  normandea.  Ella  réunit 
la  aalvbrité  du  climat  an  confort  de  la  vm  pariaianna, 
et  ka  pkkifa  da  k  capitale  aaaociéa  aui  plaiair*  cham- 
pêtre*. Lm  oouraa*  da  Caboorg  fonmiaaent  nna  aemaine 
da  moavament  et  d'éléganoe  tria  appréciée  de*  aporta- 


Citoni  encore  Partmi,  grande  villa.  Ditmd,  "k 
reioa  des  plagaa  bratoanaa"  at  tarmimma  par  Boyan, 
Aroacboa,  Biarriti. 

Roftm  :  Station  balnéaire  de  tout  premier  ordre,  re- 
çoit chaque  année  ptua  da  100.000  baigneur*.  Il  y  a 
cinq  plagÏM  ou  oooehea,  «{ui  varient  d'atpect  et  d'étendue 
mai*  qui  lont  da  lahk  fin.  Lea  diatractiona  aont  au*«i 
nombreuaa*  que  variée*. 

Ameko»  a'étaga  au  milieu  d'une  forit  da  pins  parmi 
de-  dunaa  ékvéaa  qui  l'abritent  dea  vent*. 

RiarrHi.  ^  atation  préférée  du  feu  roi  Edouard 
Vn.  B4tk  en  amphithéttre  lur  une  falaiia,  Biarriti 
doit  «a  vogue  i  ion  climat  qui  en  rend  le  «ijonr  auaai 
agréable  en  été  qu'en  hiver.  La  pkge,  qui  offre  à  la  foia 
dea  grive*  da  labU  magnifique  et  dea  accident*  de  ter- 
rain pittoreaqnaa,  toucha  d'un  cMé  aux  iratnenaea  fo- 
rlte  da  pina  daa  Landaa  et  da  l'autre,  aux  Pyrinéea. 

—Et  ea  kaléidoacope  de  no*  plage*  et  itationa  ther- 
malaa  n'eat  pu  épniaé,  il  n'eet  que  faiblement  ébaoehé. 
Notre  but  a  été  d'attirer  l'attention  dee  tonriatea  et  daa 
voyageur*  canadien*  «ur  l'un  de*  aspect*  le*  pin*  pitto- 
reaquaa  et  lea  plua  pratiquement  hygMnique*  de*  voya- 
gea en  France. 

Ua  Tottiiata. 


tu 


ÉTABLISSEMENT    THERMAL    DE 

VICHY 

(PROPRIÉTÉ  DE  L'ETAT  FRANÇAIS) 

le  plus  gnnd  du  monde 
le    mieux  aménêgé 

SAISON    OFFICIELLE    DU    1er    MAI    AU    ÎO    qFPTCMnnr 
TRA/ET DE  PARIS  EN 5  HEURES  PAR%A%f SPÉCIAUX 

Bains,  Doadies.  PIseines,  Massages 

•rtCANOTOÉRAPIECOMPtÈIE  ,     ,     ,     .  ÉLECTWmtfRAJPIE 


SPLENDIDE  CASINO -THÉÂTRE 

f  "^irsT^^/xTo^^^^^^  °^  '^  ^^AC^S  =  '  ORCHESTRE  DE 
^vnîv^»^  ■  =  SALLES  DE  JEU.  DE  LECTURE.  DE  CORRES- 
PONDANCE   ::    TERRASSE    ::    RESTAURANT  DE  ter  ORDRE 

SfiV^^iaiS'r^îîL***   '"'  '**  ^^^^^  *«  l'AIIlcr 

GOLF,  LAWN'TENNIS    :  ;     EXCURSIONS    VARIÉES 


Hôteb  ti««  coofortablei.  de  5  à  20  francs  par  jour,  tout 


compm 


;  Régime  des  Arthritiques  et  Rliumatisants  :  : 

BOIRE  AU  REPAS 

Vlehy-Célesflns 

tn  bouteilhs  et  dtmi-boultlllts 


APRÈS  LE  REPAS 


L 


Pastilles  Vlchy-Ëtat 


fiKfflfeitf  la  dlgtslha 


es0 


**  E  VI AN-C  ACHAT" 

EAU  DE  TABLE  ABSOLUMENT  PARFAITE 

VEHTE  ANNUELLE  :    12,000,000  DE  BOUTEILLES 


Passez  rèlé  à  Evten 

ROYAL  HOTEL 

SPLENDIDE  HOTEL 

Sous  la  Dinchon  du  CARLHON  HOTEL  et  de  l'HOTEL  RUl,  de  Londres 
L'CRMITAGC  maison  de  cure  et  de  régime 

GOLF-LINKS 

Bwdte  Cachât  —  EtabUsacment  Thennal 
CaabH»  Théâtre  —  Orchestre  de  « 


Saison  Al  1er  mai  an  15  odttftic. 


BISCUITS  PERNOT 

DUON  (Rranoe) 


Réputation    Universelle 


non 


:   ilègtlMS, 


Mllmî$96. 


Benteaax  1907,  iwiAts  1901^ 


BnutBtâ  19t9. 


SUPREME  PERNOT  ] 
FLEUR  DES  NEIGES 
AMANDINES  DE  PROVENCE) 

PIOUPIOU  1 
PETIT  BEURRE  GAMIN 

REVEILLON  (adé)  J 

CHAMBERTIN  \ 

CHAMPAGNE 

BOUDOIR  I 


POUK 


POURTHt 
■TnVKrCLOCK 

AVEC  US 
GBANM  Vm 


ANGLO-FRENCH    IMPORTING    CO. 
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French  Induttrial  Centers  and  their  Principal  Producto 


WiDM  aad  SpiriU 


CLARITt:  Bordeaux,  Leiparre,  Ubourne,  StEmUlon.  8ad- 
titra».  B«|lM,  La  Plaine.  -"•'uuiu.  cmu 

■""OUNOV  WINM:  Dijon.  Beaune.  Chambertln,  ChabUa, 

Nnlta,  Pommard,  Clos  Vouieot,  Mtcon. 
CHAMPAONI:   Relmi,  Epemay,  Ajr,  Slllery,  Tertoa. 
MISCRLLANIOUt:    MontpelUer,    B«ilera,    Cette,    Lnnel, 

Froaticnan.  ^^ 

MARKUNO  WINIt:  Saumur. 

■RANDIU:     Cotnac,  Jamac,  StJean  d'Ancely,  Auoniè- 
me,  La  RocJielIe,  Dijon. 

•^'"'TS.*!!.*  LIOUOR»:    Paru  and  Suburba,  Lyon,  Mer- 
•ellle,  Pécamp,  Bordeaux,  Pontarlier,  Tbulr,  Volron. 


AliiiMBtanr  Products 

®*'*,™!f'*  *OOD»;  Bordeaux,  Nantea,  Lorient,  Hallemort. 
VUIeneuTe  •/  Iiot. 

OUVR  OIL«:  Bordeaux,  MaraeUle,  Nice,  Alx  en  Provence. 

DRiKO.  PRMH  AND  PRESIRVID   FRUITS:    MaraeUle, 

Alx,  Digne,  Nice,  Vlnay.  Apt,  A<en,  Oourdon.  Terrai- 

ion,  Tonn,  Bordeaux. 
MACARONI,  VRRMICKLLI:  Lyon,  Valence.  HaraeiUe 
TIA»,  COFPKCS,  VANILLA:  MarielUe,  Le  HâTre. 
CHOCOI.ATI*:  Parti,  Lyon,  Bordeaux.  UUe,  Bayonne. 
VINIOAR:  Orléana,  Bordeaux. 
TRUPFLU:  Pérlgueux. 

***".*£*l.^".^."'*"'«'  Neufcbâtel,  Coulommlen.  Roque- 
fort, H  aroillea. 

WHOLKtALK  CONPtCTIONER»:   Paria,  Verdun,  Bar  le 

Due,  Carcawonne,  Hontéllmart,  Dijon. 
•UQAR:  LUIe,  Arrai,  Parla.  Le  Htyre. 
CHICORY:  Cambrai. 
HONIY:  Narbonne,  Cbamonlx. 
MINERAL  WATER8:  Vlchy,  Brian,  Plomblèrea,  Bagatrea 

de  Bigorre,  Vittel,  Vali,  ContrexevUle. 
•ALT:  LaRocbelle,  Lona  le  Baulnier. 


OnM  Gooda,  Faacy  Goodt,  Trimmiiics 

WOOLRN:  Roubalx.  BIbeut  Lourlera,  Sedan.  Relmi.  Four- 
mlea.  Amleni,  Caatrea,  Manmet 

LININ:  Ull«.  ArmenUèrea,  Cbolet.  Oerardmer,  Cambrai, 
Uateux.  Le  Mana,  Angera.  Amlen*.  Volron. 

COTTON:  Rouen.  UUe.  Amleni,  8tOuentln.  Tarre.  Roan- 
ne, Paria. 

COTTON  RIBBONS:  Cominea. 

LACBB:  Farta,  8t.  Quentin,  Calaia,  Candry,  Lyon.  Le 
Cataan. 

IMBROIDRRIRt:  Lym,  8t  Quentin.  Nancy,  Angera. 

CHURCH  0RNAMBNT8:  ParU,  Lyon. 


•Uk  Mamifadturaa  oT  Lyon,  RIbbens  and  VelvaU  ef  M. 
Bllenne,  Me^ea  af  Paria  and  Lyon. 


Vftiakm  Appural 

RBADV-MAOB  CLOTHINO:  Parla,  Lyon. 

LINBN  0RAPBRIB8:  Paria,  Nancy,- BtOmer,  LUIe. 

NOMBRV:  Troyw,  Roubalx,  Tooreolng,  Nancy. 

•LOVB  MANUPACTURBB:  Orenobla,  MlUiau,   St-JaaleB, 
Niort 

HAT  MANUPACTURBS:  Parla,  Naaey. 

KiMTB  AND  BHOBBi  Parla,  Nancy.  Bordeaux,  I^ron,  U- 

Bogaa,  Toolonaa. 
BIIAOlB:  Parla,  : 


NORMANOIB:  Pweka,  ArdoBMa,  Booleuala. 


HooM,  Artbtic  FurahurM 

UPHOLtTRY:  Lea  Oobellni.  Aubuiion.  BeauTalai  Nlmei 

Tourcoing,  ^annoy.  Halluln. 
CUPTAINt:  8t-Quentln.  iJUe. 
PURNITURE:  Parti.  Lyon,  Bordeaux. 
CLOCKMAKINO:  Beiancon. 

QLAMWARE:  St-Oobaln.  Cbauny.  Cirey.  Hanbeuge,  Anlcbe 
CRY8TAL:  Baccarat. 

CERAMIC:  Lyon.  Aucb,  Caitelnaudary.  Haubeuge. 
CHINAWARE:  SèTrea.  Limogei.  Baveux. 
PA'NTED  QLAaS:   Parti  Clermont. 
ENAMELLINO:  Neven. 

•PECTACLEt,  OPTICAL  OOODS:  Mores  (Jura).  ParU. 
•CIENTIPIC  INSTRUMENT*:  ParU.  Lyon. 
MU8IC  INSTRUMENTS:  Parla,  Mlrecourt. 
TOYS:  Parti. 
PIPES:  St.  CUnde.  Parti. 
ARTIPICIAL  FLOWERS:  ParU. 
PAINTED  PAPERS:  Lyon.  Nancy. 

ClMnicd  Producto 

CHEMICAL  PRODUCTS  IN  GENERAL:  Parte.  Lyon.  Htr- 
leUle.  Bordeaux.  LUIe.  Rouen. 

MUCILLAOE  AND  QELATINE:  Lyon.  Annonay.  Nantei. 

La  RocheUe. 
STARCH.  BLUE:  Parti,  UII«. 
PERFUMES:  Parti,  Nice,  Oraiae. 
BRUSHES:  Paru,  Lyon. 

TOILRT  ARTICLES:  Parti.  Oyonnax.  Esy  (Bure). 
WATERPROOF  CLOTHINOS:  Parti.  Lyon. 
CHIRUROICAL  INSTRUMENTS:  Parti. 

Varioua  MaUrids 

LEATHBR  AND  SKINS:  Maïamet.  Lille,  Lyon.  Valence. 

Cbaumont.  Annonay.  MUlan. 
FLAX:  UUe. 

RUBBER,  IVORY:  Bordeaux. 
SLATES:  Fumay,  Angen. 
QRIND  STONE:  La  Ferti  aoui  Jouarre. 
KAOLIN:  St.  Trteix. 


In»  aiid  Stod  Works 

MACHINE,  METALLIC  STRUCTURE,  RTC.:  ParU.  Lyon. 

8t-Btienne.  Ulle.  le  Creuiot.  Rive  de  0!er,  Denain. 

Antln,  Manbeuge,  Nevera,  Cbarlevilie,  Belfort. 
IRON  SHIPS:  Toulon.  MaraelUe,  Le  Htvre. 
OUNS:  Douai,  Rive  du  Oler,  Bonrgei,  Le  Creuiot.  Ruelle. 
CHURCH  BBLLS:  Lonviera,  Amleni.  Lyon.  Le  Mana. 
KNIVES:  Langrei,  CbateUerault,  Tbien,  Monlini. 
NEEDLES:  Laigle  (Orne). 


StetioiMrr,  Papw  MiUs 

PAPBR:  AngouMme,  Riven,  Annonay. 

ENaRAVINOS:  Paria,  Lyon. 

SCHOOL  PURNITURE:  Parti,  Lyon. 

METALLIC  PBNS:  Boulogne  lur  Mer. 

ILLUSTRATBD     POST     CARDB:      ParU,  L70B, 
Nancy. 


Agricnltard  MmI^bm.  Gobs.  FIsUbc. 
SportiBf  ArDciMa 

AORICULTURAL  MACHINES:  Bajac. 

FISHINQ  ARTIOLBB:  Naat«i,  Daakarka. 

aUNS  ARTICUS:  Bt  BUanna,  OhataUankalL 

SPORT  ARTICLBSt  Paris. 

AUTOMOBILES!  ParU,  l4r«B,  UUe,  MarMllla,  DI)ob. 


«M 


Peries  fines,  Pierres  précieuses,  demi  fines 

et  imitations. 


BUUAUX 
MfMTrMKtff 

PAMS  (rniKt) 
M5  CoaMtnHM  lift  BUg. 

TOtmiTO  iCMad») 
un  m*  St.Iêtqim 

UOHnCàL.  (CêMéÊ) 

21$  DMrtriM  rmf  BM^. 

MNCOUVU  (CimA) 


TAc  European  Co, 

F.  LeBAILLY 


(PARIS) 


bMpto   fui» 


Agent  Général  pour  le  Canada 

*05  CONFEDERÂTIOH  UFE  BiDG. 
TORONTO,  Ont. 


Diamants 

Perles  fines  roules 

Perles  fines  boutons 

Demi  perles  fines 

EmerauJes 

Rubis 

Sapkires 

Tourmalines 

Béryl 

Aifue  marine 

Opales 

Turquoises 

Corail 


Camées 

Sardonyx 

Blooclstones 

Diamants   scientifiques 

Rubis 

Sapbires 

Emeraudes 

Turquoises 

Pierres  Doubles 

Grenats 

et  toutes  pierres  imita- 
tions telles  que  : 

•  Cbatons 

frimnmim 


Ctna 


La  plus  grande  attention  est  toujours  apportée  par  notre  bureau  de  Paris 
ou  de  Toronto  aux  offres  d'achats,  soumissions  de  prix.  etc..  que  nous 
transmettent  MM.  les  lapidaires  ainsi  que  MM.  les  tailleurs  de  pierres 
fines  ou  de  pierres  fausses. 
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NOUVELLE 

Epingle  à  Onduler 

les  Qieveuz 

LA  DONNA 


Le  Zéphyr 


Epingles  Invitiblet 


RNES   ET   I^MI    RNES 

(MBOI  Cr  Om  NDGI) 


LA   PERLEE 


EPINGLE  A  CHEVEUX 

La  seule  origJMla  «yMit  un*  p«rle  au  boute 

flw  «Itmir  tt  VBKITABLB  BPDiGLB 


Ce»  Epingles  ayant  une  perle  aux  abiMtê».  ne 
peuvent  bleuer  le  cdr  chevelu  (comme  k.  ^jlet 
ordinaires  avec  les  bouts  aigusX  et  de  phis,  Ton  peut 
bùre  me  ooitfure  en  beaucoup  moins  de  ten^  En 
outre,  les  perles  des  «dr&mtés  servent  également 
i  empêcher  de  tomber  de  la  chevduie.     :     :     :    : 


NE  PIQUE  PAS  LA  TÊTE 


Bonheur  de*  Dune* 

•t  la  Sauvegarde 

do  Wur  Oievdhire 


EN  ¥EinE  DMS  TOUTES  LES  MMSOHS  DE  COIFFURE,  FARFUMERIE  &  MERCERIE 
FabrieealBt  S.  BEAUMONT  *  FIL&  ROUBAIX  (FnuMw)   Ci^eleen  de 

le   pragria  dt   la       " 


su 


ite 


BYRRH 

VIN  TONIQUE  et  APÉRITIF 


VIOLET  Frères 

à  THUIR.  (France.) 


Le  BYRRH  est,  en  même  temps  que  le  meilleur 
stimulant,  un  reconstituant  de  premier  ordre,  au  goût 
savoureux,  éminemment  tonique  et  hygiénique. 

Le  BYRRH  est  fait  avec  des  vins  vieux  exception- 
nellement généreux,  mis  au  confc  •'■  de  saines  subs- 
tances  amères  de  premier  choix. 

Le  BYRRH  emprunte  à  toutes  ces  substances  un 
arôme  agréable  et  de  précieuses  propriétés  cordiales. 
Il  doit  aux  vins  naturels,  qui  seuls  servent  à  sa  pré- 
paration, sa  haute  supériorité  hygiénique. 

Le  BYRRH  n'est  pas  un  médicament,  c'est  une 
consommation  véritablement  tonique  et  fortifiante,  qui 
convient  à  tout  le  monde,  aussi  bien  aux  femmes 
qu'aux  enfants  et  aux  personnes  convalescentes  ou 
affaiblies. 

Le  BYRRH  est  bu  à  toute  heure,  soit  pur  à  la  dose 
d'un  verre  à  Bordeaux,  soit  dans  un  grand  verre 
étendu  d'eau  ordinaire  ou  d'eau  de  Seltz.  U  devient 
alors  une  boisson  très  Agréable  et  rafraichissante. 
sans  perdre  aucune  de  ses  propriétés  hygiéniques. 


Dernières  récompenses  obtenues  : 


HORS  CONCOURS  (Membre  du  Jury) 


Pkris  IMM  .  Rom  1903  .  Uig*  1908 
1906  .  BonhMz  1907 
1908  .  .  BtaxdlM  1910 
1910 


GRANDS  PRIX 

BnuEdUs  1897  .  Athtew  1903 

Hum!  1903  .  atAjomk  (MIm.)  1904 

SwBfOM*  1908 


li* 
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Are  you  an  Affiliated  Member 


Of    tiM 


Chambre  de  G>mmerce  française  ** 

of  Montréal? 

If  not,  why  not  ? 


You'd  better  read  this  : 

Ettabliahed  in  the  iadiutrial  and  commeicùl  Me- 
tropolii  of  Canada  for  86  years,  the  "Chambre  de  Com- 
merce Prançaiee"  of  Montréal  is  in  a  position  to  offer 
iti  aMociate  memben  the  foUowing  advantage*: 

It  fumiihea  impartial  and  gratuitoua  information 
concerning  the  affaira  of  the  Tarions  proTinoes  of  Pran- 
ee,  their  financial  institution*,  the  commentai  homes 
there  eataMished,  and  the  kind  of  business  transacted. 

It  keepa  them  posted  on  any  change  in  tarif  duties 
which  may  be  made  from  time  to  time,  and  fnmishes 
on  requast  snch  informations  which  tliey  may  naed, 
concerning  the  application  of  costoms  honae  laws  and 
régulations. 

It  fomishes  information  on  the  means  of  transporta- 
tion  both  between  varions  part  of  the  conntry  and  to 
foieign  points  and  the  rates  of  same. 

It  puts  them  in  commnuication  with  reliable  Fiench 
agmta,  who  are  in  a  position  to  adTantageously  repre- 
sent  them  on  the  French  market 

It  is  willing  to  act  as  arbiter  in  the  settlement  of 
questions  which  would  otberwise  reqnire  litigation,  thus 
aparing  its  members  the  necessity  of  taking  légal  steps 
always  expensive  and  difficult  to  undertake  in  a  foreign 
ouuntry. 

It  puts  Canadian  ezporting  houses  in  communication 
with  French  importera  and  TÏce  Tersa. 

It  sends  free  of  charge,  its  monthly  Bulletin,  which 
keeps  its  readers  in  touch  with  ail  important  éventa  tak- 
ing place  in  the  French  business  world. 

In  this  Bulletin  appear  the  names  and  addreas  of 


members,  which  in  itself  constitutes  an  excellent  adver 
tisement 

In  order  to  make  their  gooda  known  on  the  French 
market,  U  will  publish  free  of  charge  in  thiee  numben 
of  this  Bulletin  an  advertisement      on3  eigftth  of  a  page. 

A  large  number  of  this  Bulletin  being  cii«ulated  in 
France,  this  pnblicily  will  give  the  beat  of  nsnlts. 

Finally,  by  spécial  arrangment  with  tha  "Fiendi 
Government  Commercial  Beport"  and  with»»  larga 
number  of  papers  in  France,  it  is  able  to  pnUidi  simnl. 
taneously  in  ail  the  French  commercial  eentiaa,  the 
requests  which  it  reçoives  for  trade  représentation  agta- 
cies. 

The  above  are  a  few  of  the  numerous  iiwi»n.fmfnta 
offerod  by  the  "Chambre  de  Commerce"  to  merchants 
who  become  associate  members  of  the  same. 

What  does  it  aak  in  retum  for  thèse  services  whoae 
value  will  be  readily  ai^redated? 

A  small  memberahip  fee  of  at  leart  $5.00,  but  the 
exact  amonnt  of  which  wiU  be  left  to  tiie  discrétion  of 
each  Bubscriber. 

This  is  ail  it  asks  for  the  sole  purpose  of  being  able 
to  continue  to  help  the  Canadian  exporten  to  estab- 
lish  profitable  connection  in  France,  and  thus  open 
new  markets  for  the  Canadian  products. 

Write  to-day  to  the  Secretary  of  the 

Chambre  de  Commerce  Frsr^gaise, 
35  St.  James  St., 
Montréal. 


Jean  GIRAUD  fils 


Crêtttntr  d^a  Vrais  Parfums  aux  Ftnrs 
UNE      REVELATION 

LE  CYCLAMEN" 

A   PARIS:   22,   Rum   i;   CapueintB 

•t  teM  «MU  IM  Ofsada  Macula,  «i  koaaaa  PaHmMriM 
VSiMe   A    OmASSK 


er 


LB    CANADA    BT    LA    FRANCS 


tiS 


LISTE    ET    ADRESSES 
Chambre  de  G>iiiiiierce  française  de  MontréaL 


•dTer 

Pranch 
imben 
kpage. 
todia 
1. 

iVeneh 
luga 
limnl. 
1,  the 
agan- 


■.  J.  «•  LayiiM,  MiaUtr*  Plénl»ot«nU«lre  d«  PruM  i 

Unu,  (Pérou). 
■.  «.  RtaMkawML  Mlnutrt  PMnlpotenUalre  «t  Bnvoré  Bi- 

trMrdintire  de  Prue*  à  Montevideo. 
•   .*?^'  Q'POt'»  Uie'*»  MinUtre  des  Plnuees,  Pwit. 
S"  iJîî!?'!*  WPuW.  Mclen  Mlnletre  du  Commeree,  P»r|». 
■.  RMMM  waMlnMM,  Sénateur,  Préildent  de  U  Cbtmbt* 

de  Commerec  de  Rouen. 
Mi  0.  R.  dM  Mee,  MJnietre  PlénipotenUtlie  Uonortire  de 

Pruee,  156,  rue  Selat-Lue,  Montrée). 


d'I 
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open 


ue, 
3t., 
itreal. 


Manemii,  Paal  (d'),  7,  rue  Edmond  Ve)enUn,  Perle. 
^"^  ••  ■•  (<*').  Plnenoler,  60,  rue  de  Provence,  Parie. 

-  Il  UiMiMl,  Gérant  de  )a  Dominion  Corset  Co..  59, 

rue  St-Pierre,  Montrée). 

a,  *•(<>•),  Ingénieur,   lit   rue   Sherbrooke  Ouest, 
entrée). 

•rlMM  de*  mm,  PmO,  Afcnt  d'Iouneubies,  16,  rue  Saint- 
Jaequee,  Montréal. 

*-'"»'*  G***  *  ••).  "L*  Porer".  5t.  me  Saint-Jae- 
quee,  Montréal. 

*^«*Mler,  ■„  OievaUer  de  )a  Léfion  d'Honneur,  DIreeteur 
du  Créd)t  PoBe)er  Praneo-Canadien,  ConseiUer  du  Com- 
meree  Extérieur  de  )a  Pranee,  85,  rue  Salnt-Jaeques, 
Montrée). 

OhwiHljKi,  0.  Alfred,  Clievaiier  de  U  Légion  d'Honneur,  Con- 
seiUer du  Commerce  Extérieur  de  )a  Pranee.  83.  rue 
Notre-Dame  Ouest 

Mllnet,  I.,  S»,  Square  St-LouU,  Montréal. 

BarHai  Cn  Importateur,  tSI  rue  MeOiil,  Montréal 


--.  i— «  Marohand  de  nouveautés,  771  rue  Onta- 
rio Est,  Montrée). 
*»MM  de  nompMfle,  jMea,  Insénieur  Qv)).  f  t7  Elm 
Avenue,  Weetmonnt. 
••"««.  «jjnfénlenr.  Professeur  à  l'Ecole  Polytechnique, 

Du  Hour^  m.  B„  Professeur  de  Uttérature  française.  Uni- 
▼ereité  Lava),  Montrée).  ^^ 

■IMM  aeerf^  (dee),  ConeeiUer  du  Commerce  extérieur  de 

îf  Pranee,  55,  Avenue  dee  Champs-Elysées,  Paris. 

PaNM,  R.  A^  Cle  Lyonnaiee  dee  Pttes  Alimentaires  Cons- 
tantinl,  91,  rue  Beaudry,  Montréal. 

PMNfOl^  PMI,  17,  Avenue  Pélix  Pauro,  Paris. 

"***»"i  •■*••»  Oflleler  d'Académie,  ImporUteur,  llf  Ave- 
nue Laval,  Montréal. 

kart,  OilM^  Tanneur,  1118.  rue  Satait-Catherlne  Est, 
MontréaL  ^ 

•«ri,  iMlle,  Chevalier  de  la  Lédon  d'Honneur.  ConseU- 
)er  du  Commerce  Extérieur  de  )a  Pranee,  de  )a  maison 
C.  Oalibert  et  Plis,  Commerçants  en  peaux  et  laines, 
lits,  rue  Sainte-Catherine  Est,  Montréal. 

*T'V*f*!i^F^V'*^^  "*•  <*■""•  **".  ™«  Ste-Cathe- 
rine  Eet,  Montréal. 

M,  P•ll^  TMneur,  t86,  rue  Lemoine.  Montréal. 
...  <l.  It,  Officier  de  l'instruction  Publique,  importa- 
teur, Acent  Oénérel  de  la  Cie  Générale  Transatlan- 
uqat,  ConseiUer  du  commerce  extérieur  de  la  Pranee. 
tt  Notre-Dame  Ouest,  Montréal. 
'"i  A.,  Agent  de  Publicité,  1  rue  Rossini,  Paris. 

,  toiils^  Commeroant,  f  07,  rue  Saint-Jacques,  Mont- 
réel. 

HnlMyn,  Joe.,  (d*).  Propriétaire  Eleveur,  Nomlnincm.  P  0  . 
Sewétaire  <le  "The  Impérial  Ltve  Stock  CorporaUon" 
nooms  6  A  7,  New  YoA  Life  BIdff.,  Montréal. 


r.  Chevalier  de  la  Lésion  d'Honneur,  Af  ent  Con- 
sulaire de  Pranee  à  Trois-RIvitres. 

0.  D«ML  Ancien  Coneul  Général  de  Pranee  k  Québec, 
Ancien  Envoyé  Extraordinaire  et  Ministre  Plénipoten- 
tiaire de  la  RépubUque  Pranoaise  k  Pékin,  Pondateur. 
en  1886.  de  la  Chambre  de  Commerce  Praneals*  de 
Montréal. 

•ehwefe,  Anelen  Président  de  la  Chambre  de  Commerce 
Française  de  Montréal,  630-681  CorisUne  BuUdhif. 
Montréal. 


MMobr—  actifs: 


Hcrfeout,  il.,  Reprécentant  de  malsons  franoalser,  107,  rue 

Saint-Jacques.  Montréal. 
Nerdt,  Henri,  Directeur  de  la  Canadien  Glas*  Manufacturinc 

Ce,  Ltd.  881,  Ave.  Wood,  Montréal. 
Musawi,  •.,  Directeur  de  la  Pranoo-American  Auto  Co.  LUe., 

78t.  rue  Ste-Catherine  Ouest,  Montréal. 
•tonaa,  Henri,  ConseiUer  du   Commerce   Extérieur  de   la 

France,  de  la  Maison  Henri  Jonu  A  Cle,  Produite  aU- 

mentaires  et  Essencee,  889,  rue  St-Paul,  Montréal. 
Lalp,  Paul,  Manufacturier,  rue  Moreau.  coin  Stedacona, 

Montréal. 
LeSatthr,  P.,  Représentant  "The  Européen  Co.,"  (pierres 

préeieuees). 
■ashéwe.  A,  Directeur  de  l'Ecole  Teehulqne,  Montrée). 
MallM,  Thierry  Jean,  Directeur  de  la  maison  RévUlon  Prè- 

res,  Ltée,  Nord-Est  Canada,  184.  rue  McGUl,  Montréal. 
WrlM,  Imlle,  agent  de  te  maicon  PéUsson  Père  A  Cie..  de 

Cognée.  158.  rue  Mansfield,  Montréal. 
WOBdeherd,  Edmond,  Représentant,  1788,  Avenue  du  Pare, 

Annex,  Montréal. 
Otatokl,  4^  Ingénieur  des  Mines,  501,  Québec  Bank  BuU- 

dlng.  Montréal. 
PotUer,  «I.,  Agent  Commercial,  tO,  Avenue  Duluth  Ouest. 

Montrée). 
Paequin,  René,  Agent  Financier.  P.O.  Box  948.  Montréal. 
Prevot,  <!.,  négociant  en  vins.  tS,  rue  Emeet,  Montrée). 
Rampon,  ■.,  Représentant  des  fiU  d'Adrien  Foumier.  78, 

rue  Saint-Denis,  Montrés). 
RivIIlM,  Victor,  Négociant,  77,  rue  de  RivoU,  Paris. 
Rsvol,  A.  P.,  Officier  d'Académie.  ConceUler  du  Commerce 

Extereur  de  la  France,  Directeur  de  te  Maieon  Perrin 

Frères  A   Cte.,   Mark   Pisher  Building,  t8,  Victoria 

Square,  Montréal. 
Rabin,  P.  P.,  Peltrieant  de  produite  pharmaceuUques.  t84, 

rue  Desery.  Montréal. 
Sehmw,  Joeeph,  Docteur  èa-sciences.  Docteur  en  méde- 
cine. 417.  rue  St-Dente.  Montréal. 
•ehwok,    Julien,    Importateur,    t68,    rue    Saint-Jacques. 

Montrée). 
Meyèe,  J.,  (de).  chevaUer  de  )a  Légion  d'Honneur,  Paris, 
•manna,  J.,  t07,  rue  Saint-Jacques.  Montrée). 
tarut,  A.,  Directeur  de  la  Caisse  Hypothécaire  Canadienne, 

Fort  Garry  Court,  Winnipeg. 
Tuteur,  Oharleeb  Importateur,  t8  Squere  Victoria,  Mont- 
réal. 
Varlela,  Antoina,  Davnon  aty  (Yukon)  et  Montrée). 
Vartela-Poftln,  Dawson  City  (Yukon)  et  Montrée). 
Vautalai,  Rtlanna,  Ingénieur,  60,  rue  Victoria,  Montréal. 
Vannai,  •„  Importateur  de  produite  franoate,  8,  rue  Saint- 

Jacquee.  Montrée). 
Vlfan,  Raben  (de).  Agent  de  malsons  françaises.  60  rue 
Saint-Gabriel,  Montréal. 


AMirre 


MwnbvM  AQRcrsnts  < 


■T  DR  TRARtPORT. 


.  iLuatoN,  LaltocheUe-PaUtoe  (Charente-Inférieure), 
r.  A.,  U.  Quai  de  te  Poaaa,  Naataa. 

L.,  9,  ma  de  Boasa,  Paris. 

«ran  A  «a,  95.  ma  des  Marais,  Paris. 


Tsiller,  Paul,  Représentent  MM. 

rue  d'IfauteviUe,  Paris. 
Trapu,  Thaa.  A  Aana^  Bordeaux. 


J.  M.  Currie  A  Co„  86, 


PtenladeA 


.  P.  «  «ta,  tO-lt,  me  Richar,  Paris. 
•aait,  agwte  de  te  UgM  AUaa.  47.  rua  Cambon. 

t,  Covn  du  (aupaais-Routa,  Bor- 


'ART*   RT   OOWWMIORRAIRRR. 


taulSb  8t7,  ma  Bleury,  Mmtréal. 

Arthur,  Trois-Rivièras  (P.Q.). 

P,  46,  me  St-Vineent,  MontréeL 
<!.,  StS  me  DacaUes.  Montrée). 
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ANUFACIUK   DE 


OUFEAI 


ux  K    Maux 


Production  Amuelk  100.000  douzabtes. 


ÉTABLISSEMENTS 

Rey**  Cousins  &  C 

Caittiade  &  Septfondt  (Tara  &  Gaioane) 
Fiance. 

Non  Caneom  i  N//«ii  1904 
llMibiv  éilanX  BoidtÊUX  1907 


Sazerac  de  Forge  &  Fib 

AN60IILkllE«0«NAC 


•mAù^ 


Gnads   Prix 


I 


Londns  1909 
Bnixelits  1910 
Aieiras-iUrM  1910 


JMMC 


FwiëitMl7l2 


MÉDAILLE  I>H>R-PARIS  1878 


Spécialité  «c 


AU 


CnXESPIES  A  GO. 


IMPOItTÂTIOM  -  EXPOKTÂTIOH 

Spécialité  de  noix  de  table  naturellet,  de 

toutes  sortes  et  de  toutes 

provemmces. 


CBBNBADX    BM    «BOB 

EXTRAS       (ou  Am  miHw). 

INVALIDES    (Mqami). 

ARLEQUINS  (oaimi^mÊm.  imm.  iMMMN«i«lin>.). 

INVALIDESBRISURES  (<M«ic«vm  M  haédMid* 


criblé» 


Doin  «I  «varUi 


). 


Gaston  Mondon 

Bcllclols-Neavlllc-«c-PoltOB 


Fabrique  de  Lutherie  Artistique 

^. 

A.  Déblaye  luwier 

IUBECOUBT  -  VMget  -  Pranc* 

ItOlbcrie  fanatie  catièfcnicat  laite  &  U  ania 

yiolons,  ÂHos,  VhhiKtlIes,  Coaht- 
basses,  âkMs,  MamM/iics,  Ehtfs, 
accessoires,  Bofi  cf  FoomllwBs  pew 
Iiiffcfen. 

Tout  tnvaU  parUd  cm  complet,   oaoccraant  k   tntheric 

pcnt  «tn  exécoté  mr  dcoiaadc  «pédale  et  dcvii 

TRAVAIL   de   1er  ORDRB. 

HEUF-RtPÂRÂTIOM 


LE    CANADA    ET    LA    FRANCS 


tu 


ronto. 


40t,  Confedaratlon  Llf«  BIdff.,  To- 

.  ai,  664,  BU-CatherlM  Ouest,  MooMtt. 
I  li,  14,  ru«  AuMii*,  Bordetus. 
_-_.j»,  <Mniiy  786,  riM  CbarlrrolT,  MonMti. 
■••»■■>  W.  IL,  41,  rua  Salnt-Sterement,  MonMtl. 
•iWMtar,  «2  ti70,  ra«  MuM,  Moairéal. 
■.  rwM  M  «ta,  Réglna,  8«ik. 
HaMNlM',  MIM,  I,  rua  VlUahardouIn,  Parla 
'•*••%  "tJ^ii**"'*  "»'*••*•"•.  *»».  St-Francola  Xavier, 

■•«pttal  L.  «'  L,  ite,  Board  of  Trade.  Montréal. 
^■■y"—*.  «wiV  »»».  10e  rue,  Edmonton.  Alb. 
na«M(  AHflMI^  «y,  Ave  Aliaee-Lorralne,  Grenoble. 
RaklWII^  J.  H.  «.,  Le  Médecin  Limitée,  «7,  rue  Notra- 

Dana  Bat. 
UmtM,  •,,  OoBdaeourt  (Nord). 
■"'^~  —-  _  j,j^  Avenue  Pt.-taie,  Wlnalpeg. 

âMiieM.-ntuM*«Lnnnim. 


,  — W-».  Auehy-vmierf,  par  Senantee   (Olae). 

.  Jtaiiiaa,  membre  de  la  Société  dea  Acrleulteura 

de  France,  8»,  rue  Berthler,  Veraaillea. 
TNakH,  IL,  Troebu  (Albarta. 

«WMWIU  AMI 

Wlaaaam.  J„  manehona  et  beoa  de  vai,  87)-88,  Quai  Plere- 
Sclie,  Lron. 

WMm,  JL,  de  h.  *  A.  AUan,  Montréal. 

'-   N.  tk  riM,  44,  rue  de  la  Bourae.  Le  Havre. 


NwNt,  J,,  Boulogne-ur-Mer. 

mni,  4um,  84  Quai  Oaaton  Boulet,  Rouen. 


',  <!,,  8t-Etlenne  (Loire). 

«Rnoun  •«  vevi 


— ..^  Chef  de  la  Malaon  Loula  Vultton,  Spé- 

oialitéa  pour  Automobilea,  1,  rue  Scribe,  Parla. 


'Llliilwi,  Plaee  VendOme,  *,  Paria. 

«HToaemLn,  oveus. 


tSV,  Avenue  BerUielot,  Ljron. 
.    pa^    5,    route   de    la    Révolte,    Neulllr 
(Seine). 

j  LMMad,  Société  Anonyme,  Montréal. 
.  Pk.  (dea  Automobilea  Berllet),  839.  Avenue  Ber- 
thelot,  Lyon. 
■UbMaMUMMa  OMUfaaM,  Dijon, 
••tauttra,  OI«»a«la  «  OK  <•.  Faubourg  Madeleine,  Or- 

AVOMTB. 

;  4.  IL  IL,  87,  Notre-Dame  Eat,  Montréal. 

'.  député,  chevalier  de  la  Légion  d'IUnneur, 
Quebae  Bank  Bldc,  Plaee  d'Armea,  Montréal. 
Wvat,  IL,  Avoeat,  défenaeur  au  Tribunal  de  Commerce  de 

la  Seine,  8,  rue  de  la  MIchodIére,  Paria. 
Maïawm  A  CMa^  88,  Boulevard  Hauaamann,  Parla. 
M-«tf,  ••Mlilar  «  Pri«««,  108,  rue  St-Françoia-Xavier, 
Montréal. 

■wouTwm  (pewMNTUiin  m) 

Topart  Prtraa^  81,  rue  Chapon,  Paris. 

iBourri  (MMurAenim  M) 

•»laaym  Pariwt,  direction  générale,  Dijon. 
Mail  d'owtra-war.  Outre-mer  Quimet,  Fleurieu-aur-SaAne 
(RhAne). 

MNl  MmOkH  m  BOM. 

nain,  IL  et  OK  Janlea  en  bois,  rue  Lesoouvé,  Amiens. 


'  ék  e*.  Boto  de  aelaga,  néhea. 
,  ma,  Bola  esoUqnaa,  114,  rue  de  Cbarenton,  Paria. 
,  •.,  Chantantr,  prêt  Naataa. 
nlav,  HMiaii  el  wtm,  Braat* 


(PAMNMirra  M) 
WhuW,  p.  Plia  «  ViBiMa,  Troyea. 


Troyea. 
■ewoNOM  (purimutb  m) 
Priraa,  157,  rue  Breteull,  MarselUa. 
■OU«m  (PMMOâNTB  DC) 
Pélla.  L.,  Pauffiiar  «  «a,  ■araailla. 

■euTOM  rr  jmmipm  pown  «uurra  rr  oNâUMimH 

Raymond,  il,  chevaiiar  de  la  Légion  d'Honneur,  Grenoble. 

■MTBLUB   (PAMIMâirra  M) 
Lalllar  «  ota,  Rouen. 

moecmn  rr  onrraLLra  (Pâamcjurra  d» 


.  .  à  Caudry  (Nord). 
•Mlada  •.  «  .1.  «andro,  1,  rue  de  la  République,  Lyon;  84 

rue  du  Sentier,  Parlai. 
Martin,  >aa>|aa,  (Cle  des  Indes),  »o,  rue  de  Rioheller, 

Paris. 
Vlllard,  IL,  Lyon. 

meStCR»,   TABLITTBRn 

P*sé|liaa  «  Ole,  18,  rue  Barbette,  Paris. 
Dupont,  I.  «  Ole,  44,  rue  Turibgo,  Paris. 

OMLH   TILKMUPHIOUn 

OempHnIa  Pran«alaa  daa  OMIoa  TéMfrapklquoa,  3l>  Ave- 
nue de  l'Opéra,  Paris. 

oâoUTONOwo,  PNBumiTiQum,  rro. 

Btakllaaomanta  Barfloutnan,  Crelmont-Ferrand. 

•oolMé  An.  daa  Anelona  Itabllaaa.^ianU  J.  B.  Torrllhon, 

Clermont-Ferrand. 

OAMOTIMS  (PONDmw  DC) 

Dabarny  «  Ole,  58.  rue  d'HautevIllc,  Paris. 
OARRBLAan    BSOSAlQWn 
«mon  «  Olo,  Le  Cateau  (Nord). 

OAirm  POCTALU  iLLiwTmn 

Oemta  «  Olo,  13,  Quai  de  ContI,  Paria. 
I.aur*it,  P.,  88ontk4llar<i  (Douba). 


ehaput,  Armand,  de  la  maison  L.  Chaput,  Fila  A  Cie,  1er 
Vice-Président  de  la  (Cambre  de  Commerce  du  Dia- 
triet  de  Montréal. 

Dubua,  J.  A.  I.,  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  du 
Lac  Saguenay.  Chiooutimi. 

LarIvMro,  P.  O.,  de  la  malaon  Larivière  Incorporée.  Préai- 
dent de  la  Chambre  de  Commerce  du  DIatrict  de  Mont- 
réal. 

Perrault,  O.  S.,  de  la  Cle  Impérial  Tobacco,  ez-Préaldent 
de  la  Chambre  de  Commerce  du  District  de  Montréal. 

Parquhar  Robartaon,  ex-Préaldent  du  Board  ot  Trade, 
Montréal. 


Alger,  Avignon,  Bayonne,  Beauvaia,  Bordeaux,  Boulogne- 
aur-Mer,  Caen,  Calala,  Chambéry,  Dunkerque,  Elbeuf, 
Grenoble,  Havre,  Honfleur,  LaRoohelle,  Le  Mana,  Lille, 
Limoges,  Lyon,  Marseille,  Montpeller,  Nantea,  Paria, 
Reims,  Roubaix,  Rouen,  Saint-EUenne,  Saint-Malo, 
Saint -Nasalre,  Toulouae,  Troyea. 

OHAaBBRn  •VRMOAUn 

Ohambra  Byndlealo  do  FAutomokllo  et  dea  Induatriea  qui 

a'y  rattachent,  8,  Place  de  la  Concorde.  Paria. 
Ohambro  tyndlaalo  do  ta  Pabriqwo  LyonnaMo,  1.  rue  du 

BU  d'Argent.  Lyon  (Rh(tne), 
•yndMM  Mntral  doo  «Mina,  •rolnoot  Porlnaa,  HuHao,  Au- 

arat  at  AtaaoHb  Booraa  de  Commerce,  rue  du  Louvre. 

Paria. 

OIMIMBPV    vyHSWBM    4MS    MwyvSWRU    Ml    BMMfMRMi    PCF MSt 

Plarraa  préalaoaaa  ot  daa  lapldalrao,  6.  Avenue  d'Ey- 
laa.  Paria. 


aoHttqwaa^  84,  rua  d'Aumale,  Paria. 


ua 


ffl 


t'=ïi 


CÂBLES    ET    FILS    ELECTRIQUES 

UMfP  "  FWOI",  à  ■iBiili  wMÊ^a»,  iwwlii  1.— 0  tmm,  Tl»  #iim«li 

OMm  MUMMdaVMMi  CABLES  ARMÉS- CABLES  SOUSMARINS 

POTT.N.CMaHT  (MN).  ||  tW«,  Qwa  d»  »rtl.  I». 

UriMUieMVMMI  (Mn)       n        ■MNnU,*a*AnBtfay,i. 

um-imra  (vw) 


,  Bool.  Canot,  4< 

uwuo».MiMn  (Mm)  mmm,  as.  k»  nutMo». 


TRAintm«#MiM* 


de  E.-C  GRAMMONT  et  de  A.  GRAMAIONT 

à  PONT-DE-CatfKUY  (Isèr«) 


Papiers  à  FOtrer  Prat-Dumas 

FMT'DUMÂS  &  Ch,  IrnnÊtm,  Cont.SalHl.Fnia  (DaHogat)  FiMct 

Ronck   et   carrés,    Unm   (ormati.   toutes   ^pusseon,    gtis   et   Uancs 

Papiers  spécieux  pour  alcools,  hullts,  liquides  divers 

fflLTRES  PUSSES  PRAT-DUMAS 

Se  trouvent  dans  toutes  les  Bonnes  Phannacies  et  Drogueries. 


Fabrique   de    Pipes    en  Racine  de  Bruyère 

USINE  HYDRAULIQUE  DU  -^'^^'^^" 


Fabrication  spéciale  pour  l'Angleterre  et  les  Colonies  Anglaises. 

Vente  en  gros.  —  Réponse  à  tonte   demande   d'échantillons. 


REYMONDET,  GRUET  FRERES 


Wt^CLàXniU,  ntJL,  onnMee) 


ABSINTHE  SUPERIEURE 

Gempp  Pernod 

LUNEL,  France. 

Prochiite  par  <faiHation,  colorée  végétalemenL    ^pfMTouvée,  apièt  analyse,  par  la 

Société  d'Hygiène  de  France. 


LM    OàNÀDà    ET    LA    rBAVCE 


U7 


(fMMMMTt  M) 

■miliiiwiiin  ■iwmiii,  pMI«,  Iplaai. 
■HMmmwmm  n^r  «MNiM  «  «•,  piuta,  GmimmU  (Twb 

•.  (d«),   150,  HM  JtUM  d'ArO,  NUMJT' 


■MMr,  M,  ra«  d«  OiMctudin.  Ptrlt. 


A  •.  WiwtWii,  Itt,  riM  SU-CaUitrtM  Eit,  MoaMal. 


Hprmii»  t.  A  Otb.  Lyon. 


•HiiiMi,  J-a.,  tt.  Avenu*  DMjardlni,  MontNal. 


•firme,  K,  CtroMaoniM  (Aiid«). 


■TS. 


âwlyii,  WLAm,  ChutMMy-lM.  NutM  (Loln-lafr«). 
^5%  )    •««»••  Mârqu*  "Là  CtUlan*".  IU«-iur-T*t 

BtyK  «MMl,  d*  U  nuiaon  Btyl*  *  PU*  PrèrM,  ts,  ru* 
L«Mpp«,  Bordatux. 

**— ***<!  ••  •  0»*,  «t».  ru*  d*  B*U«TtU*,  Part*. 

Oliiimr*!!*,  MfMd,  Coneamaaa  (Piototèr*). 

BtÉtn  HnrWt  0^  B«rf*rte. 

D*Hry,  r^  Lori*nt. 

B«**MN,  4.  «  OMt  tt,  ru*  d«  Mtr*«UI«,  B*rd««ni. 

P*y»*l  «  PMmmi,  Bordeaux. 

•■"•>  Vf*^  Jmmm  «t  PHa^  ite,  routa  d*  Bayona*.  Bor- 

daaux. 
•rmaa,  Umh  Cholat. 
m«*k  L.  Ai,  Bordtanx. 


Otiafim  ék  OK  1.  ru*  du  Chapeau  Roug*.  Bordeaux. 
■w«k,  P.  W.  PII*,  LaRoeh*U*. 
MMkl,  UMMPd,  L*  Havre. 


». 
Paria, 


eOMfTMMTIWIW 
*  0*1,  •?.  Boulavard  d*  Charonn*, 
41  ■*4ir*p,  7e,  Boulavard  de  U  iVUetta,  Paria. 


Thier*  (Puy-de-D«me). 
La  ■geléM  M««mI«  d*  OMtalIeH*,  81,  rue  PutoureU*. 
Parla* 


"f'.'h  *^  •****•  •'  Trou*»e*ux,  18,  Plaee  de  la  Ma- 
deleine, Parla. 

OMVATn  (PMMMANTB  M) 

t 

A  Oto,  tO,  rue  Vlvienne,  Paria. 
■) 


VHIard,  K,  Lyon. 


Sl-Panl-ea-Jarei  (Loire). 


li  et  18,  Cour*  8t-Hédard,  Bordeaux. 
■TMAMC  m  POMA 
LmMs  k  Laifl*  (Orne). 


MMd  «  «a,  Voiroa  (Ii*r*). 
«ad,  P4rUUer  Prtrea,  ProprMtalr**,  Lua*l  <IM- 
raull). 
••MHMsTli,  fia*  BratafB*.  Naata*. 
LaraHMalM,  PcrrMr**,  pr«*  Qouraay-aa-Bray  (Ma*  la- 

ttr<*ur*). 
Miiyana  A  «k,  Bord*aux. 
Mb  Poni 


9m,  PMtarU*r  Doub*). 
A  «a,  Itavcl  (Hauta-Oaronaa). 
,   MMmm,   Salat-Jaaa   d'Aaf< 
riaur*). 


'Aaf<ly    (CbarwiU-Iafd- 


MtlaMa  0*wai*r*ial*  Prawialai,    et,    me    de    Proveaaa, 

Part*. 
^  Lt  pr<Bld*nl  de  la  SoeMU  rraneala*  d'Ilud**  Ca« 

nadiennes,  if,  rue  Sl-Roeh,  Part*. 
■Mndnr,  j.  â,,  8«er«t*lre  de  rAaaoelaUoa  de*  Maretiaada- 

deialllaur*,  Montréal. 
■•mN,  p.  *  Baaa,  Aatorrill*,  (Ontarto), 
■naard,  Pritte*-Alb*rt,  Saakatehawan  (Canada). 
nmikmmt,  JMaa,  Wauehop*,  8a*k. 
■«Nwnv  lat*rwiei*wau  pour  I*  eomimre*  *t  riadu*trl*,  U, 

ni*  d*  la  Vletolra,  Parte. 
OantoaUaaa  ■uraMia,  A.  Balrnoo  *  ae,  Reaaelenementa. 

ltaeouvr*m*nta,  SI,  ru*  Ufayctt*,  Paria, 
•••tllai  ■.,  Lagay,  pr**  Oap,  (Hautaa  Alpea). 
•vHkan  A.  «  J.  ■.  da  Maaaakert,  AeeaU  finanelera,  BU 

Loul*  Ouilb«rt.  Manltoba. 
Maya^Mea,  Mfrod,  117,  Boulevard  Rlebard  Lenoir,  Paria. 
'*'**^.^*J!^"ît  £•««'•  <«w  Po«te*  «t  Teiegrapha*,  raa 

Uwreat  IHaa,  offl**  eommerelal,  10  et  It,  Pla«e  de*  Via- 

tolrea.  Part*. 
^y<iil»  «aan  %  pua  Loul*-l*-Orand,  Pari*. 
■arUa-IM^  «m.,  1»,  Boulevard  de  CoureeUea.  Part*. 
ON«lM>,  R_  T,  ru*  ParmanUar,  Aanlèrea  (Sein*). 

'•••W"  S  ,***•*••  '-  taf«al*ur,  78*.  Shntrook*  Bat. 
Montréal. 

g!î*^"*"g<t .•'  ™«  Cênot,  Vleby  (Ailler). 
P«i*fe*S  A.  V„  Edmonton,  Alborta. 
"••'"•»  ••,■7  eourtl*r  «n  donan*,  U  ru*  8t-Saeremen« 
Montréal. 

''^. ??!!!?*'-*?  «^"W^  ■xlériaa»,  t'.i  Paubour* 

8t-Martln,  Parte, 
nadtar.  M,,  Montréal. 

MatHaan  (de),  Ville-Marie,  P.Q.,  (Canada). 
Da  lyeaiaiidaa  A  «a,  LU*,  Courtier*,  Maaor  *t  Montmar- 

■AWU0»4rn  D'AMUANAO 

Mnaaau,  P,,  Baux-de-vIe  d'Armafnae,  (>>ndom  (Qer*). 


I  A  Bllaliaiaray,  Gofnaa, 

^  Lualan  A  Oa„  Cognas. 

■MUHIap,  a.  Artand  A  Oa,,  Cognae. 

OMMia  Preraa,  Cognas. 

FMPalap,  V.  A  9t»,  (>iittaanneu(-*ur-(aiar*nta  (Cii*r*nto). 

A**nf*i,  p.  A  PNa^  Cogna*. 

•Haaa,  Mm  A  Ola,  Cogna*. 

•ada»  Priraa,  LaftoeheUe  (Charente-Inférieure). 

*!SS^T*^±  •!?  <"•  <•)•  •>^*mn^»mtttt  (Charente). 

4aM^  Ok.  A  Oa-Oogna«. 

Laiafcwa,  A.  A  n»,  Beauvoir  «t  caitUau  d*  For*  (D*ttx- 

MagaHr,  A.  A  Ola,  Blaaiae-Cognae  (Charanto). 
Maninaaa,  A«a,  Saint**  (Char*nto-Inferi*ur*). 
■aufeew,  A.  a  A  ea„  Cognac. 

■MPa-Atémaat  Aaa^a**,  8urg«re*   (Char*nto-Inferi*ure). 
PelH**a,  Pèra  A  Ola,  Cogna*. 
pewdaaM  A  Oa„  Cognae. 

PlanM  A  Ota,  AranaaUnaa,  Plaanaau  A  Ola,  atteeeaaeur*. 
(>>gnae.  ' 

^***'  "^JJ^f^*"-**»»*''  (Charente-Infereure). 


, 1  Ola,  Ôognae. 

MoMn,  4.  A  Oia,  Cognae. 
•Mard,  V**  P.  Aaa*tM  A  Ola,  Cognae. 
•ayar,  Aierg**,  Cognae. 

•aiMM  da  Parga  A  Ole,  AngouMme  (Charente). 
■aPHi.  4.  A  Oa,,  Domaine  du  Mortier  par  Saulon  ((aiarente- 
InNrteore). 

JamâbOli,,  Surgtrea  ((Aarente-Inférloare) 
I,  Ai,  Châteauneuf-Mir-(%arento  ((aiarento).' 

BAUX 


da  VMqr,  88.  Route  da  Cu***t  k  VMiy  (AUlar). 


»M 


'if'n 


r 


PATES  AUM£NTAIRES 

Ferrand  &  Renaud 

àmé^lUmm    HOUS  CONCOURS  rsST 


USINES  A  LYON  (»^„àJk  PARIS  (hf^^  MARSEILLE  (uc^ 


ÂgubpomhCmÊéÊ:  t.  V.  DiLÂFUIM  6  di..  à  r«Mto. 


CONSERVES    ALIMENTAIRES 

TiWiiÉn  t^ftàmê 

R.    BÉZIERS    &   as 

à  DOUAItNINIZ  (PUMira)  PrMM. 

Spécialité  de  Sardines  d«  Yacht-Clnb 

AVK  wt  nom  AMtm 


M»!»  flh>Mriwi«y  P>HB.  ■!■- 


■tZJOOJDOUAIWIMZ 


Gi<iA.I.C 


VINS  K  ra/Mce 


Dalché  de  Desplanels 

CHATEAU  CLAVEKIB 


W9   I  WHIVn    vVwWI^^M    rFVIOTIMIIV 


Expédie  Ml  vint  an  Canada  rendus  franco  et  dédouana  au  domidla  et  ne  cliente  avec  d'excellente  bou- 
chon* coniques,  qui  facilitent  la  mise  en  bouteillca. 

Offre  auiiri  de  joindre  à  un  pfemier  envoi  une  bonne  machine  à  boucher  du  prix  de  a$  franc*  rendue 
franco.    Fournit  à  *e*  cliente  de  véritable  huile  d'olive  de  Nice  exquiae. 

VmiDCMESlB 

Un  certificat  d'authenticité  délivré  par  l 'autorité  ecclésiastique  française  cet  déposé  à  OtUwa  chez  son  correspondant 


Comp/fflienb  de  la  PARFUMERIE 


Ed.  PINRUD 


I 


LE    CANADA    ET    LA    FRANCK 


9t» 


^.-  _  ^w^wwÉi  flv  wMliyt 

tK,  Boutevini  itu  CapiMlaM,  Parla. 

»••»  9f*f*»,  »roprt4iiilrM  dta  Bourata  Ouarrtar.  St- 

Yorrt,  pr*a  Vlalir. 

*;.  *■'';■  Ç,  dlrtalaur  da  U  CM  (Mn4rala  daa  Baux 

MMniat.  Il,  lua  Taliboul,  Parla, 
tawiat  —PBMl^  M  à  ItO,  rua  da  Lrnn,  Paria. 
«•MM  —■■!■*  «M  law  «■  VNM  (Voa«aa>..  •.  rua  du 

Chevallar  Hom,  MaraaUla. 
MM  éM  IMM  WtmtÊttm  é»  «mumimiik  I,  rua  du  Ha- 

Bovra,  Parla, 

«I  Sl-Oalmlar  (Loira). 


*>  A  W*»,  U,  Plaaa  da  la  Madalaloa,  Paria. 


bon- 
idoe 

imnt 


L^  Bneraa  at  CIraa  "J.  Herbin",  I*.  rua  Mielitl- 
le-Comta,  Parla. 


4^  Port  Colboma  (Ontarlu). 


■^  Epicerie,  Salot-Laurant,  MonINal. 


B.  «  PIK  Roubalx  (Nord). 
Imaal,  i\  Boulevard  Loula  Salvator,  MaraaUla. 


I,  15,  rua  Montorvuall,  Parla. 


•mMM  UMvaraalla  d*toplMirab  itt  rue  La  Bo«Ua,  Parla. 


',  M,  Plaee  Jaequea-Cartier,  Montréal. 

nimiBB  powi  PB 

«  01»,  Naraac  (Charante). 


9m,  Pllature  da  Colon  et  Laine,  Roubalx, 

pas  A 


(Nord). 


•raapil,  Vta  «  PB*,  Lille. 

Comlnaa  (Nord). 


*,  tmtH,  LUI 
Plk  «  M^  m  "au  ehiBola",  lUa. 

ruiNN  MrnPMiBu.n 

•lavay  «  OK  iO«,  rua  Raaumur,  Parla. 


) 


LMla,  »,  rua  BaUly,  ParU. 
*n  **.  rua  Jouttror,  Parla. 
a,  WiiMala,  77,  rue  de  RhroU,  Parla. 
MvBlMi  PrtTM,  77,  rue  da  RivoU,  Paria. 

'*•  ^a^  ^Ï^J*  '"*•  •"■PM'yi  tM^  Montréal  at  VUle- 
Mtrla  (Ouébao). 


Roquefort. 

PNiNiB  BCOB^  eonptn,  m 

A  Oamirt,  Pruneaux,  Impaaae  Fabriquette,  Bor- 
deaux. 

PuMMN,  J.  «  OMk  St,  rue  de  MaraelUa,  Bordeaux, 
laatpk,  i  Boquevslre  <Bouehea.da>fUsdn«), 
4^  ananttea,  Aix-en-Provenee. 
I,  MaraMle. 

»      •  "•'*  •'  ••«•aux,  Neuville   de  Poitou 
(ViàM*). 

noix.  Vtaay  (laère). 


MK  Ooardon  (Lot). 

M,  TarrMMo  (DordofM). 


Owteii  A  «•>  Orenoble  (ia*ra). 
•mHwH>  â.  Im,  Oranobla. 
g«»»*it.  V.  «  èi*k  Oranobla. 
Mmmm^  ANrad,  %  Piaea  aua  Hrriwa,  ortnoMa. 
"" — ^  9Hn»,  Or 
A.,  Lyon. 


S*P<y  fMfM,'  Ckrenobje 


MNS   «taMf   «  0»n.   »    M*.    PIM«   «*• 


m.    .     •  I**'  ''••-«••-■wtMUe  (lile-el-Vllalne). 
•.  kaMIra,  108  Boulevard  Maienta,  Parla. 
VHaaMM,  AntfMMM  «  «•„  Parla. 

NAim  PBIW— MM 

îî!'*""*' *^  '•.  "»•  **>  Paubourf  Polaaonnitre,  Parla. 
•MMM  AMiiyiM  daa  NMN*^*«fMMa  al  PMdMa*.  Pont 
k  Mouaaon,  (Maurthe  et  Moaaile). 


•Mial  OaMlMMal,  Parla. 

NWLBB  POtm  WMNWn 

Mnwiall^  It.  tl,  quil  de  Vaimy.  Parla. 

MNkn  ««Lm 

Mfl^LaaM,  PMaarwi  «  OM,  Nie». 

•muai»  IMpal,  Oki,  Alx-en-Provenee. 

•urajtJ.  L.  «  Oia,  Bordeaux. 

•arrea-PauialM,  liqueur»   et   rhuma,   hullea  et  vlnalfraa, 

Bordeaux. 
Maaal  da,  PHa,  Maraellie. 
WWHwnaa  d«H«lla*  d^ivaa  «a  m**.  Niée. 

iBwoirr«num  pimn««m 

LaMa,  H,  Le  Havre. 

L«PM,  d.,  ProduiU  AUmentalrea,  If.  nie  Baohaumont,  Parla. 

W«W,  Pd.  41  Ole,  «0,  rue  de  Rome,  Tunla. 

fraftar,  Mm  4k  «a.  Paria  et  Maraellie. 

ThHmln,  Maartea,  10,  rue  de  la  Darae,  Maraellie. 

mMMTNW  ■LMTIII««M 

iMMit,  Pont  de  (%<• 


rur  (laère). 


. A  01^  Ctbiea  téléfrapbiquea.  Coaaooay- 

Oare  (Suiaae).  ' 

lar,  ■.,  &04  New- York  Life  Bide.  Montréal. 
M,  Pirnawd,  «R,  rue  Oetave  Peuiiiet,  Parla. 

,îî!îî'.''''  '°»*'>'«««f.  8««H,  KInt  St.  Weat,  Kamilton, 
(Ont.). 

— «Mr,  N,,  S,  rue  Alfred  d*  Vigny,  Paria. 

Ray,  A.  V.,  t4t  rua  Sherbrooke  Oueat,  Montréal. 


— ^.-.'  41  Plia,  41,  rufc     ivoli.  Paria, 
•wfraud,  8t,  Boulevara  Port-Royal,  Parla. 
'M>"y.*"««"M  «•  Ola»arla,  (Apparella  de  l'Art  médioal). 

134  rue  du  Paubourf  St-Martin,  Paria. 
MarM,  ■.,  It,  rua  Laeépède,  Paria. 

immuMim  oc  BHiMQtw.  wimmoimn 

Dakiaya,  A.,  Mireeourt  (Voagea). 

■«aua  «  Babafrar,  18  et  «0,  Paarage  du  Grand  Cerf.  Parla. 

IVOMW 

•rHM,  Péra  41  PHa,  61,  rue  de  BreUsne,  Pari*. 


18.  rue  dea  Maronitea.  Paria. 

Tourooins  (Nord). 
41  Ola,  W,  rue  Vlvlenne,  Part*. 
A  ei*,  Ualnea  du  PeUt  Saint- Jean,  Am   ot. 
•uMM,  U  A  Aiii.  HiÎBMny,  Salnt-Dlé  (Voagaa. 
LwNdM*  A  «M,  ru*  du  Sentier,  tk.  Pari*. 


eso 


LS    CANADA    MT    LA    FRANCt 


u 


LMNn,  MAUX  rr  eumoTt 

AMony,  <l^  Maumet  (Tira). 

■•ui  <touiM,  Maitowt. 

Oanui,  iriMM,  Maiiunet. 

Oomba,  A^  PIta,  1S6,  Faubourg  St-Dcnlt,  Parla. 

DafeurflliflrM**,  Orléani. 

Oyrmd,  OMlmlr,  Maïamet. 

W»M<t  >•  ■4«ry  A  Oto,  k  Tancer  (Maroc). 

LUOMM  MM 

Bloeii,  A.  A  Kahn,  MarMiUe. 
Laiifl*t  ■•lloii  A  Oit,  Manellle. 
■oLaetf,  4^  fruiU  trait.  Lt  Havre. 

LMMVI 

PItot,  4^  LtMlvt  OMnli,  41,  rue  de  l'EehlquIer,  Parla. 
LIMIAIIWA-COITBWm 

AukaiMl  rrtrta,  Avicnon  (Vauolutt). 

OMytl,  ImlIlMi,  Librairie  Beauchemln  Ltée,  T9,  rue  St- 

Jaoquet,  Montréal, 
•trrroy,  It,  ttt  Boulevard  Saint-Germain,  Parla. 
LIftratrIt  ArmaM  OtUn,  1,  rue  de  Méiléret,  Parla. 
LlbraMt  LaroMta,  17,  rue  du  Montpamatte,  Parit. 
TafflR,  74,  rue  Gharlea  de  Murttart,  LlUe. 

umouc  nm 

eiMiuIn,  Juitt,  S  'aubourï  Poltaonnlère,  Parla,  et  f  17,  rat 
d«  Progrèt,  BruztUtt,  (Belgique). 


OtvHItn,  Umonë,  Dr  de  la  Malton  Dentus  Fr«rei.  t,  rae 
d'Utèt,  Paria. 

LiQuium  rr  mnom 

Dijon. 


.  ■.  A  m»,  FabrioanU  du  trieur  Marot,  Niort,  (Deux- 
Sivrea). 


M  NOWlAUm 

(Ltt  Magaalna  du).  Parla. 
Oi|MH,  Kmttl,  (randa  magaalna  dt  ta  Samaritaint.  7B. 
rue  RivoU.  Parla. 

DH»«ila  fHrm,  macaain  départemental,  447,  rua  Stt-Ca- 
ttaerine  Rtt.  Montréal. 


Armand,  J.  T.,  4,  Boulevard  Saint-Laurent,  Montréal. 
Latent^  L.  A  O*,,  analyatt,  lt,  bla.  Quai  Ile  Olortttte, 


178,  rut  du  Temple,  Paria. 

■ouTAmw  rr  vinAMnn 

A  Trtmblot,  Yvetot  (Seine-Inférieure). 
••■•O0IAIITS<4DWeilTATBtnW 

Dttfaytl,  «ta,,  ts,  rue  de  Cllgnaneourt,  Parla. 

•Hleliard  Prèraa,  ê-io.  rue  Paatoret,  Maraellle. 

•ytin  Prértt,  Kobé  (Jaton). 

Lt  Btuvt,  L4MI,  17,  Court  det  Quala,  Lorient  (Morbihan). 

Llltpmlte,  Aruiitta  Frértt,  Brett. 

LItktwNi  A  Oit,  Bordeaux. 

Rtiié,  H,,  MartelUe. 


DufrttiM,  MtMfd 


lt,  86  rae  St-Jaequet,  Montréal. 
Bdldet  dt  ta  "Prettt",  Montréal. 


Mrtt  A 

A 


BVOLilN 

14  rut  Bonaparte,  Parla. 
I,  tl-ts,  rat  d'AIférit,  Lyon. 


I  A  Oo,,  Pont  dt  Roidt  (Doubt). 
*••*•«»  ▼•  Wlt,  outlta  pour  taplaaerlera,  aeiUera,  bourre- 

Uera  et  earroaaiera,  59,  faubourg  du  Temple,  Parla. 
■ttt  Prértt,  à  Laltaey  (Douba). 

PANTOUPLM  (PAMHOANTO  M) 
Ltntir,  Th,,  Nantea. 

PAPmm 

Ptrtlw,  Ja*,  eoln  St-Plerre  et  Natre-Dame,  Mnotréal. 

PAPimo  (PAMIIOAim  M) 
DalM  Prértt  A  Ltttwpu,  Bouabeoquea  (Nord). 

PAPwm  A  olOARrrm  (pamnoantb  m) 

Latrola,  L.  PJIt,  Angouléme  (Cbarente).  ^ 

Paullhat,  <l,-X,,  "Job",  Touloute. 


Ptrttdtrtt  Lvtnntitt,  6,  rat  Pliay,  Lyon. 

PAiiPinmuiw 

Dtltttrti,  15,  rue  Royale,  Paria. 

•iraiid,  ,1.  N„  Piia^  Oraaae  (Alpea  MarlUmei). 

ParfiMMrla  Id.  Pinaud,  18,  Plaot  Vendflme,  Parla. 

PA-m  ALiaurrAiRH 

■tnraiNl  A  Oit,  Lyon  et  Lt  Havre, 
•tant  A  Plia,  Valence  (Dréme). 
■ruttan,  Jtunt^  VlUemur  (Haute-Oaronne). 
Oarrtt  Prértt,  hl.  Court  Lafayette,  Lyon. 
OourtliMk  A.  A  OMk  Maiaon-Alfort  (Seine). 
Ptrrand  Ranaud  A  Oit,  S4-98,  Court  Qambetta,  Lyon, 
•arrêt  Vvt^  Jauita  A  Pllt,  ItO,  route  de  Bayonne.  Bor- 
deaux. 

MarUM,  Ob,  Lyon. 
■aria,  Plia  A  Olt^  Lyon. 

PHAim  rr  LAmmiu  pour  voiTuim 

Duttllltr,  ts,  Ptaaage  Ouball,  Paria. 


luraptan  Ola,  t9,  rat  Tronthtt.  Parit. 

pipn  (PAMOoAirrs  oc) 

Hty mandat  A  «ruât  Prértt,  8t-Ctaude  (Jura). 

PLUMM  MrrAu.i«im  (pawmqamt»  oa) 

Pturt,  Otttnmaw,  oalln  A  Ola,  107,  Boultvard  Sébaato- 
pol.  Parla. 


Jtntt  A  Oa,,  Ralmaa-let-Valenoltnnea  (Nord)'. 

poiio«utwHM  rr  omoTAinc 

■turatala,  ■,,  tl,  rue  Dmuot,  Paria. 

PROourrs  ALiMurrAnm 

Damay,  Jullan,  31,  Boulevard  Sébattopol,  Paria. 
Pélli  Patin,  95  k  101,  Boulevard  Sébaatopol,  Parit. 

PRODUITB  OmmWIH  (PAMUOANT»  OC) 

Otmpaanla  «énérala  dta  Pradalta  Olilml««aa  da  ndL 
Maraellle. 

Wtblltaamtnu  al8lttr^  Peut  QuevUly,  prêt  Routn. 

•atMU  OhImMiut  dtt  Wttatt  du  mena,  anciennement  «N- 
Pard  P,  Wanntt  A  OartMr,  aoelété  tnonyme  au  capi- 
tal de  8,000.000  de  fraact,  6,  rat  PigaUt,  Parla. 

■ttiéU  llnlvtratlit  dVxpittift  tt  dt  PradvMt  Ohlmlqutt. 
184,  rat  dt  ta  Boétlt,  Paria. 

lUX 


•ttffray,  Jat^att  A  AanianMa,  MaratlUt. 
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PWOOMIT»  mMiMMMunwn 

•yla,  PMrr^  dei  éUbUuemenU  Byla  Jeune,  Produits  Bio- 

loglquei,  9S,  rue  de  Montrouce,  Qentillr  (Seine). 
OlMmHiM,   INwt»,   Chimiste    des    étabUssements    Byla 

iS."«*.'.  '^.""*  blolostques.  93,  rue  de  Montreuse, 

OentUlr  (Seine). 
OiMSMitifl  «  «a,  %  Avenue  Vietoria,  Paris. 
••"*■"«•  «•••^  »81.  rue  Notre-Dame  Est,  Montréal. 
ifïîL'?!!  ••"•«•«  •  «a,  8.  rue  des  Dominicains,  MarseiUe. 
LMMif   (Laboratoire),   4,  rue  St-MarUn-du-Mall,   Orléans 

(Loiret). 

MemnMr,  J.  «  Oto,  Sceaux  (Seine). 

Navat,  Ln  Pharmacien,  HAeon  (SaOne  et  Loire). 

"•'^A.^Î.^T^"'*"   '•••«••aamiquaa   Thévanat,   DUen, 
cote  a  Or). 

raomMUR 

Jufltna,  professeur  d'élooutlon.  Directeur  Fon- 
dateur du  Conservatoire  Lassalle.  Montr«al. 


•audlMud  «  Dalauia,  378  t  «80,  Boulevard  NaUonal,  Mar- 
seille. 

RHtWS 

■maat  Lambert  «  Oia,  Rhum  St.  James,  Mars-  », 

miMm  rr  viLoum 

DavM,  J,-B^  St-EUenne,  Loire. 

•allant,  H.  «  Ola,  Comines  (Nord). 

•Iran  Prtrsa,  Saint-EUenne. 

Martin,  i^^ù,  Lyon. 

MHIand,  A,  ■.  Nallat  «  Ola,  4,  Place  Mt-Car«me,  Salnt- 

Etienne. 
mtnal,  P,,  8,  rue  du  Treuil,  Saint-Etienne. 

MVem  M  lUIlMILU 

Itaflflla,  LéapaM,  15,  Boulevard  de  Liberté,  Marseille. 


•asaelatlaii  da  la  Salaria  Lyannalaa,  1»,  rue  PulU  Oalllot, 
Ljron. 
I  41  Ola,  19,  rue  d'Alsace,  Lyon. 
''   '•  41  M.  Baaaaii,  3,  rue  de  la  République,  Lyon 
tiaaii,  48,  rue  VielUe  Monnaie,  Lyon. 
Oaahard,  âlbart,  11,  Place  CroIx-Piquet,  Lyoo. 
•vliMl,  «.  «  Ola,  81,  rue  Puits  OaiUot,  Lyon. 

iS^,  •'Tîi^î'ï^  •.  ?^  *"•  ">•  Vivlenne.  Paris, 
■aiily  «  Miuli,  t,  Quai  de  ReU,  Lyon. 
Walman,  6,  rua  de  (%oiseuI,  Paris. 
VHIart,  «,  l«,  rua  St-Polycarpe,  Lyon. 


DÉséillaa  A  Ola,  It,  rua  Barbette,  Paris. 


STOMU,  BTO. 
Oauvlit,  y^nm,  K,  59,  rue  de  Lyon,  Paris. 


«rakambanK  at  ttouasat  Pr«raa,  Roubaix. 
Balparta  Prèraa^  «9,  Quai  de  U  Fosse  aux  Chênes,  Rou- 
baix. 

'••'  fSf.  *(**••"  '•"'•'•'•    tissage    mécanique,    Oullins 
(nbone). 

MMMMd^.  «  OK  Soieries,  «t,  rue  Vivienne,  Parts. 
MMaHIard  «  ma.  Place  Chevreuil,  Roubaix. 
Wattinna,  «utuaia,  Roubaix. 

TMMUITLMrra 

mand,  St-Chamond  (olre). 
aln  rHftm,  (k)mines,  (Nord). 

THWrao 

41  Ola,  SouiUac  (Lot). 


***"o*o!5r*""  *^  "  ""**•*•  *•  ■'^^  Louvroil 

«Koum  rr  ptuiONU  O'MHmuiHiiT 

'*"*5îî5r*^— *  ••*'•»•»•  •  taaiisa»  saee<Mseurs, 
AmiaM. 


•abmMt  Préraa,  aimant,  Fresnes  (Nord). 

VINS,  Niooouum 

Naumllhaa,  VIee-consul  de  France,  Québec. 
■Ma,  Paul,  Winnipafl  (Manitoba). 

vim  D'iiuiiiiw 

■runa,  Oh,,  Alger. 

Damante,  A.,  8,  rue  Arago,  Alger. 

Lunfl  Pfèraa,  9,  Boulevard  de  la  République,  Alger. 

VIN*  TONIQUH  «PniTIPt 

Amar  Pleen,  Levallois-Perret  (Seine). 

Dubannat  41  Plia,  7,  rue  Momay,  Paris. 

Palaan,  Maatar,  Espaly-WIne,  Espaly  (Haute-Loire). 

Lambart-Vlolat,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  de  la  So- 
ciété Violet  Frères,  unique  pour  le  "Byrrh".  Thulr 
(P.  0.). 

Nallly,  Pratt  41  Ola,  Vermouth,  Marseille. 

Nugua-niahaPd  «  Ola,  Vermouth,  Béxlers  (Hérault). 

RenauK  «  Labian«b  Le  Havre. 

'•im  os  MMDuux  rr  «piiirniux 

Angiada  41  Ola,  Bordeaux. 
Lsa  Plia  da  P.  Oardlnal,  Bordeaux. 
■aahamar,  0.  •.  L4an  41  Oa.,  Bordeaux. 
Oarpantlar,  A.  41  Ota„  Bordeaux. 
Daieh«  da  Dsaplanals,  Podensae  (Gironde). 
Dejean,  «.  41  Ola,  8-8,  rue  Minvielle,  Bordeaux 
Osapuial,  Rmmanual,  Plia  41  Plaq,  LIboume  (Gironde). 
Dupula  41  Mayaudan,  M,  Quai  des  Cbartrons,  Bordeaux. 
Oraixai,  Dr  L.  H„  Leognan  (Gironde). 
Rsebanauar  41  Ola,  Bordeaux. 

•lohnatan  41  Plia,  18,  Cours  du  Pavé  des  Chartrons,  Bor- 
deaux. 
Latriila,  J,,  Plia,  Bordeaux. 
Lagandra,  Oh.  41  Ola»  Liboume. 
■ahiar,  Raaaa  41  Oa„  Bordeaux. 
Maraaau,  ■,,  57.  rue  Minvielle,  Bordeaux. 
Mialiaaiaan  41  Ola,  85,  Quai  Bacalan,  Bordeaux, 
■alln,  4.  V.,  Bigles  (Gironde). 
Mvarae,  L,,  Bordeaux. 

VIRO  DR  ROUROOOHR 

Ambal,  RuUy  (SaAne  et  Loire). 

Oaloambat  Préraa,  Mereurey  (SaAne  et  Loire). 

•ulehard>Palbarat  41  Plis,  ChUon-sur-SaAne  et  Oevrey- 
Chamberttai. 

Lupé-Olialat  41  Oa„  NulU-St-Oeorges  (CAte  d'Or). 

■•rollly  (da),  P.  Préraa,  Chwsagne-Montrachet  (CAU 
d'Or). 

PauM  Péra  41  Plia,  Beaune  (CAte  d'Or). 

RAflnIar,  Julaa  41  Ola,  Régnlar,  Haaar  41  Oallatta,  succes- 
seurs, Dijon. 

VIRO  DR  OHMRPiMRR 

Arthur  da  Rary  41  Ola,  Reims. 
Oarré  Plia,  L.  «  R„  Avisa  (Marne). 
Ohandan  41  Ola,  Epemay. 
Oaleambat  Préfâa,  Reims, 
•iilllamart,  L.,  Disy-Epemay  (Epemay). 
HsMalak  41  Ola,  Reims. 
■"     ■      R,,  Epemay. 

"    41  Ota  (Air.  de),  Mareull-sur-Ay  (Marne). 
H.  «  Ola,  Reims. 
V*a  Pammary,  Plia  41  Oa„  Reims. 
Vanaga  41  Ola  (de),  Epemay. 


Ramifia,  Traula,  Rax.  (AUeante). 

VIRO  DU  MIDI 

André,  daaahhn,  Perpignan  (P.  0.). 
Rergasis,  Hy.  41  Ola,  Marseille. 
Rlayaa,  L,,  Méaa  (Hérault). 
Oante^  Rr,,  Rivesaltes  (P.  0.)  . 

VIRt  MOWWUX 

Obausaaplsd,  Alaila,  St-HIlalre — St-Florent,  pris  Saumur 

(Maine  et  Loire). 
MHIIaad  41  Ola,  Léan,  St-Péray  (Ardéohe), 

vmo  MUN  ALoeei. 


>,  vin  sans  aleool,  70-Tt,  Boule- 
vard du  Bouscat,  Bordeaux. 
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Etes-vous    Membre    adhérent 


dala 


n 


Chambre  de  Commerce 

de  Montréal? 

Si  vous  ne  Tête»  pas  encore^  Usez  ce  qui  suit  et  vous  vous  convaincrez  sans 
pdne  des  avantages  qui  vous  sont  o^erts. 


Etablie  depuis  vingt-cinq  ans  dans  la  métropole  in- 
dustrielle et  commerciale  du  Canada  qui  offre  de  si  vas- 
tes débouchés  à  l'Exportation  Française,  la  Chambre 
de  Commerce  Française  de  Montréal  est  en  état  d'offrir 
i  ses  Membres  Adhérent»  les  avantages  qui  suivent. 

Elle  les  renseigne  d'une  façon  impartiale  et  gratuite 
«ur  les  affaires  de  chacune  des  provinces  de  ce  pays, 
leurs  institutions  financières,  les  maisons  de  commerce 
qui  y  sont  établies,  et  le  genre  d'affaires  qui  s'y  traitent. 

Elle  les  met  au  courant  de  tous  les  chrtngements  qui 
peuvent  survenir  dans  le  tarif  des  douanes,  et  fournit, 
«ur  leur  demande,  toutes  les  explications  dont  ils  peu- 
vent avoir  besoin  touchant  l'application  des  lois  et  rè- 
glements douaniers. 

Elle  les  renseigne  sur  les  voies  de  communications 
intérieures  et  extérieures  de  ce  pays,  et  leurs  tarifs  par- 
ticuliers. 

Elle  les  met  eu  correspondance  «vec  des  agents  recom- 
mandables  et  capables  de  les  représenter  avantageuse- 
ment sur  le  marché  canadien. 

Elle  accepte  l'arbitrage  dans  les  cas  difficiles,  évitant 
â  ses  Membres  Adhérents  des  mesures  judiciaires  tou- 
jours coûteuses  et  difficiles  en  pays  étranger. 

Elle  met  en  rapport  \f»  maisons  françaises  productri- 
ces avec  les  maisons  consommatrices  de  ce  pays,  et  réci- 
proquement. 

Elle  leur  fait  le  service  gratuit  de  son  Bulletin,  vé- 
ritable revue  mensuelle  et  met  ainsi  ses  lecteurs  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  se  passe  d'important  au  Canada,  ou 
point  de  vue  commercial. 

Dans  ce  Bulletin  paraissent  les  noms,  raisons  sociales 


et  adresses  des  Membres  Adhérents,  ce  qui  constitue 
pour  eux  une  excellente  publicité. 

Afin  de  faire  connaître  rapidement  leurs  produits 
eu  ce  pays,  elle  insère  gratuitement  dans  trois  numéro* 
du  Bulûtin  mensuel,  une  annonce  d'un  dix-huitième 
de  page. 

Le  dit  Bulletin  étant  répandu  au  Canada  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires,  cette  publicité  produit  de  fécond* 
résultats. 

Enfin,  des  arrangemenU  spéciaux  avec  le  Bapport 
Commercial  du  Gouvernement  canadien  et  avec  un 
grand  nombre  de  journaux  français  et  anglais  de  ce 
pays,  lui  permettent  de  faire  paraître  simultanément 
sur  tous  les  points  commerciaux  du  Canada  des  deman- 
des de  représentations  ou  d'agences  commeicialM. 

Tels  sont  quelques-uns  des  nombreux  avantagea  of- 
ferts par  la  Chambre  aux  négociants  qui  veulent  bien 
se  joindre  à  elle  comme  Membres  Adhérents. 
Que  leur  demande-t-elle  en  retour? 
Une  minime  cotisation  dont  elle  laisse  chacun  libre 
de  fixer  le  montant,  mais  dont  le  minimum  est  de  2S 
francs  par  an. 

C'est  li  tout  ce  qu'elle  demande,  son  seul  but  étant 
d'aider  nos  compatriotes  i  se  créer  à  l'étranger  des  re- 
lations qui  leur  soient  profitables,  et  d'ouvrir  ainsi  de 
nouvelles  voies  i  l'exportation  des  produits  français. 

Toutes  les  demandes  d'adhésion  doivent  être  adres- 
sées comme  suit  : 

■.  le  •MTétalre  4»  ta  Ohamkre  4»  OommerM  frm«tfe«, 
N*  nie  •aHit-JaequM, 

■entréal,  (Ovwtfa). 


A  nos  collaborateurs 


LE  préseal  vchmie  a  été  pttpêié,  sous  les  auspices  it  la  OiaBibce  de  Conaneree  faaacaise 
de  MouMel.  pv  M.  Mawiee  Tienbley. 

Ce«  à  M.  Tienbley  que  nous  avoiis  confié  la  rfdadmi  de  cet  ouvnte.  la  léuniea 
des  MNubreux  documents  qui  y  figurent,  la  téaJke  des  «nintitit  ainsi  que  la  siTfJane  gâiénle 
du  travail  de  cneyosition  et  de  nise  en  page. 

Nous  le  plions  de  vouloir  bien  trauvar  id.  avec  l'cquession  de  nos  moicmi  ■-— .rfiwmtt. 
nos  MidtalieM  Mne»tes  pour  U  compétence  avec  laqudk  i  s'est  acquitté  de  ces  tâches  md- 
liples  et  mMplexes. 

Nous  len^iissons  en  nAne  lenvs  un  devoir  lr«s  avéable  en  iMieraant  id  MNL  &  Duraitel. 
Chs.  Lambert  de   Roode.   C.    E.  Mortunux  et  L.  Meunier,  peut  les  artides  H^tttwirts  et 
I  qyi  ptnirnsnt  dans  ce  ime  sous  leun 
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Banque  des  Marchands  du  Canada 


FONDÉE  EN   IS64 


Capital  versé $6,000,000 

Réserve  et  profite  indivû    -      4,999,297 

SUf  Mckl  à  Moatrid 
Sir  H.  Montecu  AlUn.  JomUim  HedcM». 

I*r«d«nt.  Vic«i,réddMH. 

E.  F.    H«bd«i,  Génnt-génAral 
T.  E.  Marratt,  •uriatoadaiit  «t  inepcctaur  an  diaf. 

Cette  banque  fait  toutes  les  affaires  de  banque  en  général. 

Elle  émet  des  crédits  commerciaux,  négociables  en  Europe,  en 
Chine,  au  Japon  et  autres  pays  étrangers.  Elle  émet  des  lettres  de^iédit 
pour  voyageurs,  valables  dans  toutes  les  parties  du  monde,  ainsi  que  des 
chèques  de  \oyageurs  (Travellers  Chèques)  en  dénominations  commodé- 
ment assorties  et  payables  au  pair  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

La  banque  a  167  succursales  réparties  entre  l'Atlantique  et  le 
être  su  "as^"  facilités  pour  la  transaction  des  affaires  ne  sauraient 


DÉPARTEMENT    D'ÉPARGNE 

Acaim  rovti  la  Urandb  Brbtagnb 


1 


The  London  Joint  Stock  Bank,  Limited 
The  Royal  Bank  of  ScoUand.  > 

«tMliMBriil,u,:  B«f.qy.d««wn  AQCNCK   A    NKW-YORK:    eS    KT   65    WALL   STRKCT 


.  *■  ■  "I 
1  i. 


ERRATA  DU  PRESENT  OUVRAGE. 

New  prion.  M.  I.M«urt  d.  «eulelr  bl«n  eerrlg«r  «ui-mimM  quMquM  «mur.  qui  noua 
ont  échappé  au  memmt  d*  la  r«*lalon  dM  épr«u«M. 

^^^'     ,1  11'  "f."  -î?  Kle.lcïcow'ikl Li«ez  KleczkowskI. 

L.    ,,      „      ..  i»'* "      1910 

*•»  '  Yves  GuyotR ••      yvm  n.ivni 

33 .I.ÏOO.OOO  (population  de  la  Province  * 

g de  Québec  en  1911) ••      ï.îOO.OOO 

*'  prospectus   (î^me  colonne,  huit  li-  •      .      ■ 

.,      .....  snss  avant  la  fin) "     nro«n<><>iffiipa 

"' InterpolonlM   limited   (ïème   iolonn;  P>-<>»Pecle"r8. 

::  |37  ;;  "  ••  AvriMZe'îlii^e  2). •.■.•.•.::  ::  ii^^'^™""»"» '"""éd. 

"      îï«    ..  "    '■**"  (colonnel,  ligne  1) ••      vécu' 

"*  "    une  f&cheuse  transpogition  de  texte 

s'est  produite  ici  au  moment  de 

la    mise   en   page.     Les    mots: 

"D'une  part"  (1ère  colonne  li- 
gne 9.)  ont  leur  suite  à  la  ligne 

Î7:  "loin  de  faveriser,  etc.. . ." 

La  ligne  S7  elle-même  devrait 

«tre  suivie  par  la  ligne  39:  "re- 
••      ana    ..  grettable." 

"      toi"      "      "    TelrÏTilé^l'TJJ^^T^*'^''''-  ^   ■    "     lu'une  organisation. 
"      «no    ..     •>      .•      S^     (ISème  ligne  1ère  colonne)   .     "      degrés 
*»»  nécessaire  (îème  col.  ISème  lig^e)    "     néMsIiice». 


